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s i nt 1elles et embrassant es- 
je ues 

ENT (FRS ARE 

(Comptes rendus hebdomadaires des séances de RATE des Sciences, 
1854, t. XXXVIII, p. 226; 1855, t. XL, 

Natura doceri. 

PREMIÈRE PARTIE. 

INTRODUCTION HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE. 

Pour approfondir entièrement la question de la succession géologique des 
êtres organisés et des rapports des créations fossiles avec le monde vivant, il 

Suppl. aux Comptes rendus ,T. IL, 
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dé / : { Ag FAT t la composition et l’organisation 

ds Flores et. des Faunes :n£anées et actuelles. Or nous sommes encore 

bien loin de connaître même ces dernières, et les UE des naturalistes 

sur les méthodes de classification sont encore souvent asse 0 

s la création ee les Fe. er _ de nouvelles “pe je: encore 
[à 

> 

si nombreuses, que la liste des M 

plction del a res mammalium de M. Fischer, en 1819, de So js 

qu'à , et que le nombre des Mo Ilusques, estimé en 1828 à 5 000, s'élève 

deb en à plus de 20 000. Les Diptères connus et décrits ne sont qu’en 

petite proportion (0,10) relativement aux Coléoptères (30 000), et néan- 

moins les catalogues de M. Roser font voir que le royaume de Wurttemberg 

contient une quantité égale d’espèces des uns et des autres. Le nom d 

genres, des familles, etc., croit encore plus rapidement, parce qu'on apprend 

à distinguer plus exactement les espèces, qu'on a consignées depuis long- 

temps dans nos catalogues systématiques. On estime le nombre des végé- 

taux connus à 100 000, celui des animaux à 120 000 espèces; mais quel est 

le nombre réel de tous ceux qui existent sur la surface de la terre? Que de 

pays inconnus doivent encore s'ouvrir à nous! Que de vastes contrées 

restent à examiner avec l’œil exercé du naturaliste! Que de découvertes 

nous avons encore à faire dans notre patrie même et dans les organismes 

se la peuplent! La partie la plus considérable du règne végétal consiste 

à Corolliflores polypétales et gamopétales; mais on n’a encore pu ni su 

me la question de savoir laquelle de ces deux grandes classes est la plus 

parfaite et doit occuper la première place dans le système. Les Ê ‘ponges sont 

repoussées ou au moins négligées par un grand nombre de zoologistes. Les 

Infusoires polygastriques se voient alternativement réclamés et rejetés par 

es botanistes comme par les zoologistes. Les Polycystines forment une 

classe déjà nombreuse des Zoophytes, mais on ne connaît encore que des 

dépouilles de leur tunique siliceuse, La classification des Polypes à été 

refaite sur de nouvelles bases depuis cinq à six ans seulement; quant aux 

Mollusques que, contradictoirement à leur nom même, on avait classés si 

IEEE d'après les seuls caractères de leurs coquilles AE, nous 

rons qu'on vient de prit eptérnant le système si oRArERE des 

Gastéropodes, depuis que l’at ur la st pli 

de leur langue, si minime, qu ilest Dr dans la croit dé cas, de se 

servir de ce caractère, qui reste pour toujours inappréciable à l’état fossile. 

Le système des Poissons et celui d’une grande partie des Oiseaux ont été 

reconstitués depuis peu de temps sur des bases entièrement nouvelles. 
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Quant aux regnes organiques fossiles, si l’on veut chercher à con- 

naître les lois de leur apparition, de leur distribution géologique et géo- 

graphique, ainsi que leurs rapports avec le monde vivant, les difficultés 

augmentent rapidement, car il y a des familles, des ordres 

entières d'organismes auxquels leur composition chimique ou leur gran- 

et des classes 

deur insuffisante ne permet point de « 
n'avons point l’ espérance de rencontrer jamais des débris de Cér re 

d’ PP 4 de Polypes et de Mollusques nus, des Rotatoires et de 

Acalè 
ciennes créations. Nombre d’Insectes sont trop tendres pour nous laisser 

des dépou 

onserver à l’état fossile. Nous 

s, ou des Vers intestinaux, qui doivent avoir existé er les an- 

illes, si ce n’est dans le succin; pour beaucoup d’autres M 

nismes, pour les Holothuries et pour toutes les plantes herbacées, il n’y 

ue des chances de conservation très-faibles. S'il nous était possible de 
fouiller toutes les couches de la terre, formées depuis BU an de 
l’homme, combien M mi ces 200 000 e 
l'entourent à l’éta 

espèce >s de végétaux et d'animaux qui 

vivant pourrait-on espérer reconnaitre par leurs dé- 
bris ? Les couches “Aa: es qui se seront formées sous les eaux de l'Océan 
ne PEN Fu qhe 4, Fes de ses ‘ai sine or né végétaux marins 

15, 

de toutes #4 espèces vivantes sur le globe. Les nes des Habit ne ie a 
surface continentale ou lacustre peuvent être reçus et conservés dans les 

limons et les tufs en formation, soit sur les plages de la mer et aux em- 
a es des fleuves, soit dé les eaux douces courantes et lacustres, si 
outes les conditions nécessaires sont réunies, si les roches 7 nu 

se forment assez vite et assez tranquillement pour garantir pit 1S OU Moins 

ET les ne enveloppées contre la destruction mécanique, 
et si elles sont de nature à empécher de suite MARS simultanée de 
l'air, «de l humidité et 0h la chaleur, ou de tout fl t rait 
le ntièrement par voie chimique. Nous ne voyons se ce qui se 
passe au Sr fs la pleine mer, mais les couches limoneuses qui se forment 
continuellement sur le bor a mer d'Islande nous fourniraient des Pois- 
sons, certains tu calcaire de la Ua eupe des pets Le de PERS 
fères. | 

nombreuses Me terrestres; se rivages de quelques Lu dans l’Amé- 
rique du Nord se composent de coquilles, de 
semblables à 

petites Paludines 
celles des immenses dépbrs tertiaires de Mayence. Le sol sur 

lequel repose Berlin va en s’accroissant par l’action vitale des Infusoires, La 
gomme copale nous fournirait quelques Insectes s’il pouvait se former quel- 
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que part des dépôts semblables à celui du succin. Néanmoins, que serait 
le tableau de la population de notre terre, établi au moyen de tous les 
ébris ainsi conservés ? Combien la vérité en souffrirait relativement à la 

richesse et à la distribution de la population actuelle ! 
Quoi qu’il en soit, le nombre des corps organisés fossiles retrouvés dans 

les couches terrestres de toute sorte est beaucoup plus considérable qu'on 
ne pouvait s’y attendre, et il ne faut pas s'étonner que les animaux aqua- 
tiques y soient ordinairement représentés en plus grand nombre. Seule- 
ment, au lieu des fleurs et des fruits, au moyen desquels nous déterminons 
ordinairement les genres des plantes vivantes, nous n'avons à examiner que 
quelque fragment de bois ou de feuille. Les Insectes que nous classons aujour- 
d’hui d’après leurs mâchoires et leurs pieds, ne nous présentent ordinaire - 
ment que les contours généraux du corps; les Poissons ne nous ont laissé 
que de faibles empreintes d’une partie de leurs écailles et de leurs nageoires ; 
les Reptiles et les Mammifères nous offrent assez souvent des dents et des 
0$ Caractéristiques, mais isolés. Ils forment encore, pour la plupart, des 
genres et même des familles aujourd’hui inconnues et très-difficiles à recon- 
struire à l’aide de ces débris épars. La découverte de nouveaux os apparte- 
nant à l1 même espèce animale a quelquefois obligé à changer successive- 
ment deux ou trois fois sa place systématique ; et ces restes, tout incomplets 
qu'ils sont en eux-mêmes, nous arrivent rarement en substance : ils sont 
calcinés, carbonisés, sous forme de pétrifications, d'empreintes, de noyaux, 
où même de pseudomorphoses et de contre-empreintes. En quelques cas, 
nous ne reconnaissons l'existence d’un animal éteint que par les traces de 
ses pieds, les empreintes de ses dents, les excavations opérées, soit dans les 
roches, soit dans les bois ou les.feuilles. Nous ne concluons l'existence de 
certains parasites que de la présence des familles animales et végétales aux- 
quelles nous les voyons aujourd’hui s'attacher. Toutes ces circonstances 
nous ont souvent conduit à étudier plus exactement parties des animaux 
et des végétaux dont jusqu’à présent on s'était moins servi pour caracté- 
riser les genres et les familles, et si nous avons fait des progrès dans cette 
étude, ces progrès sont nouveaux comme l'étude même des fossiles, et ont 
souvent servi à corriger des erreurs déja commises. A l'exception des re- 
cherches de Brander (Fossilia Hantonensia), cette étude ne date que du 
commencement de cesiècle, où MM. de Lamarck, G. Cuvier, Blumenbach, 
Sowerby etBrocchiont été les iers à i à décrire et à fi d'une Î , 

maniere scientifique les restes fossiles, dont le nombre, jusqu’à l'an 1820, 
n'avait pas atteint 2 000 espèces. Depuis, l'étude des corps organisés fossiles 
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est devenue un objet de prédilection pour les géologues, les botanistes et 
les zoologistes; tous ont contribué à enrichir ce domaine, qui renferme 
aujourd’hui, à peine trente-cinq ans plus tard, . de 30 000 espèces dé- 
crites dans des ouvrages nombreux et coûteux. A la même époque ou à 
peine quelques ans plus tard, M. Alexandre ee (1) en France (1810- 
1811), M. de Schlotheim (2) en Allemagne (1813-1815), et M. W. Smith (3) 
en Angleterre (1816-1817), ont commencé à signaler l'importance que 
devraient avoir ces corps pour la détermination des formations géologiques 
en dressant des listes des fossiles qui leur étaient connus, comme appar- 
tenant à telle ou telle formation. 

Mais cette RE re rapide allait de pair avec de graves inconvé- 
nients. L'état incomplet a plupart des fossiles, le manque de biblio- 
thèques et de Rec ons pouvant servir à 
objets découverts, la 

se = à Re les 

Li 

improvisés, les idées encore peu Lo. sur st Roi et la compo- 
sition des formations géologiques, la difficulté de faire des observations 
exactes, devaient conduire à des fautes et à des erreurs de détermination or- 
ganologique ou géologique beaucoup plus nombreuses et plus importantes 
ue dans la zoologie et la botanique. Il fallait des guides dans ce labyrinthe 

et pour cette nomenclature. 

Vers l'an 1849, nous voyons à la vérité apparaître deux ouvrages destinés 
à Dh. ce a l’Index palæontologicus et le Prodrome de Paléontologie stra- 
sa tique, l'un et l’autre produit d’un travail long et pénible; l’un et 

utre réunissant des avantages par ticuliers et des imperfections Eire 

de la difficulté du sujet. L’un et l’autre auraient pe conduire au même résul- 
tat, mais leurs auteurs ont su en déduire des résultats peu en rapport les 
uns avec les autres. L’Index dé. 54 ul s’é de sur les deux règnes 
orga pass fut commencé en 1839 et imprimé entre 1845 et 1 849. L’au- 
teur, s'étant déjà associé MM. Ce. et H. de Meyer pour les Végé- 
taux et les Vertébrés pulmonés, chercha en vain d’ al collaborateurs 

(1) Essai sur la géographie minéralogique des environs de Paris, lu à l’Institut en 1810, 
imprimé en 181 _ 

(2) Dans mr Mineralogisches Taschenbuch, 1813, t. VIL p. 3-134, et 1815, t. 

P- 288-2 296. . de Sauotbem y donne la liste de près de 300 espèces d'êtres He 
l les te ell rouvent 

LIAM SMITH, 1{7ata Er is E organized fossils, 1816, in-4°,— 4 stratigraphical 3) 
system #.. nier 1817, 
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pour les autres parties du système; les 20 000 espèces et leurs nombreuses 
synonymies semblaient excéder les forces d’un seul homme dans un temps 
où leur nombre se doublait de dix en dix ans. Cet ouvrage énumère dans 
l’un de ses volumes (l’ Enumerator ) toutes les espèces d'animaux et de végé- 
taux fossiles, suivant l’ordre systématique et avec indication synoptique de 
leur gisement géologique et géographique L'autre volume (le Nomenclator) 
est destiné à recueillir dans toute la littérature tous les noms et synonymes 
sdb His présent, et à réunir ces derniers sous les noms adoptés 
es espèces; pour les uns et les autres, l’auteur a tiré parti, à mesure 

qu'ils étaient rédigés et introduisaient de nouvelles corrections, des travaux 
systématiques et Frames re DEEE récents SAREUE AU et les 
Radiaires, parexemple 

er 

’aute eur, 

après avoir parcouru dans ce büt la TERRE mA entière 
(il donne une liste de cinq cent quatre-vingts livres et journaux périodiques), 
voulant attirer l'attention des naturalistes sur beaucoup d’espèces encor 
incomplétement décrites ou même douteuses et purement nominales qu'il 
avait trouvées dans des livres quelquefois rares, et ne pouvant ni juger 
dans tous les cas de leurs droits de conservation ou de priorité, ni entière- 
ment les omettre, au moins dans le Nomenclator, devait charger ses listes 
d’un nombre assez considérable d’ espèces plus ou moins incertaines (jus- 
qu'à 0,05 ou 0,10 du total); mais il a pris soin d'accompagner ces noms de 
marques particulières, et d’en indiquer d’une manière générale le rapport 
numérique pour pouvoir facilement en faire extraction partout où il s’agi- 
rait de prendre en considération que les espèces certaines. 

juant à la classification, l’auteur principal de l’Index s’aperçut bientôt 
que © a 0 000 espe èces qui restaient encore pour sa part, il en existait un 

très-grand nombre qu’il fallait classer dans d’autres genres que ceux où on 
les avait placées jusqu’à présent. Mais, sauf pour un petit nombre d'espèces 
appartenant aux classes inférieures du système qu’il avait déjà rédigées, il 
se décida à ne point faire de nouveaux noms et à réserver cette tâche aux 
monographes spéciaux des genres, des familles et des ordres. Car il reconnut 
bientôt qu’il était moins difficile de remettre chaque espèce à sa j uste place 
que de lui donner à cette occasion son véritable nom suivant lee règles de 
la priorité, et en ayant en même temps égard à tous les noms déjà proposés 
pour les espèces des plantes et des animaux vivants. 

L'auteur se borna ainsi, comme il le déclare dans la préface, à réunir pour 
chaque espèce toutes les données sur son origine, son nom, sa synonymie, 
ses meilleures figures, son gisement, sa géographie, avec indication des 



(383 ) 

sources où il avait puisé pour Fe ir ces matériaux aux monographes, mais 

à laisser toutes les especes dans les genres les plus convenables dont les 

noms se trouvaient déjà dans leur synonymie. Dans la plupart des cas 

cependant on trouve aussi indiqués les noms des genres auxquels ces es- 

être associées. Si l’on veut citer, suivant l’Enumerator, une æ péces devraient 

espèce quelconque fossile, on trouvera donc ordinairement déjà associé à 

chaque nom spécifique le nom de l’auteur qui l’a donné; et on n'a que 

rarement occasion de citer l’auteur de l'Index, si ce n’est dans un petit 

nombre de cas où il a LR s’en rapporter à un de ses travaux antérieurs. 

Ces arrangements ne sont d’aucune influence réelle sur les résultats géné- 

x que l’auteur tire des tableaux des genres et des espèces, parce que ces 

résultats n’ont pas été poussés jusque dans les détails des genres, et il n’y à 

proportionnellement que très-peu de genres qui, par suite de ces correc- 

tions, devraient être entiérement rayés des listes. C’est donc à tort que 

M. d'Orbigny, dans la préface de son Prodrome, fait cette critique de l’In- 

dex et lui reproche ce qu'il a de meilleur, en prétant à l’auteur des des- 

seins et un but différents de ceux qu’il poursuivait. 

Dans ma Lethaea geognostica, 3° édition (tome I, page 1-81), j'ai pu- 

blié en 1850 une nouvelle liste des corps organisés fossiles d’une con- 

struction semblable à celle de l’Enumerator, mais en me bornant aux genres 

et en indiquant le nombre des espèces connues dans chaque formation. 

ous les nombres y sont considérablement augmentés ; la plupart sont seu- 

lement approximatifs et proviennent de l'addition de toutes les espèces et 

de tous les genres publiés depuis l'élaboration de l’Index, d’autres sont tout 

à fait modifiés partout où de nouveaux travaux monographiques ont permis 

de le fair 

Le PA de Paléontologie stratigraphique de M. d’Orbigny a été com- 

mencé en 1839, à ce que nous à dit l’auteur, et a été impr imé en 1849- 

852 en même temps pe le Cours élémentaire de Paléontologie et de 

Géologie qui en extrait et en présente les généralités. Le Prodrome ne s'oc- 

cupe, comme le dit l’auteur lui-même, que des Mollusques et des RUE 

ÿ compris les Foraminifères et Amorphozoaires, dont il énumère 18 00 

pèces. Cet auteur, qui a pu continuer son travail quelques ans de es sur 

un terrain moins étendu, en excluant les Végétaux, les Vertébrés et tous les 

Insectes, en se bornant aux dernières espèces décrites et la Te t figurées, 

enfin en se dispensant de recueillir la synonymie complète, a eu à faire un 
travail beaucoup plus facile que celui de Sig ex paleontlgi. Mais croyant 
devoir rapporter de suite chaque espe n propre genre, il leur Monet 
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presque à toutes de nouveaux noms qui, dans la plupart des cas, exigeront de 
nouveaux ME à PR ae la RE des DA 9 Be futurs. Enfin il y ajouta 
encore un très-g de nouvelles espèces fossiles, mais toutes trop 
peu définies pour être reconnues et pouvoir assurer un droit de priorité, 
quoique, comme pour les précédentes, l’auteur ait Le soin de dater tous 
ces noms de deux ans avant leur publication. Le nombre de ces RS 
pourrait bien s'élever à un sixième ou un quart du t tot C’est de 

niére que l’auteur, au lieu d'avancer la science, l’a Re d’une sy- 
nonymie fugitiv e déjà trop luxuriante. Quant aux autres classes du règne 

animal, il donne dans le Cours élémentaire des listes systématiques et géo- 
logiques de leurs genres seuls, ordinairement sans les espèces, qui porte- 

raient, suivant lui, le nombre total des animaux fossiles jusqu'à 24 000. 
Mais il néglige tout à fait les végétaux fossiles, ce qui doit l’empécher de 
reconnaitre les lois les plus importantes qui ont réglé la distribution géo- 
logique des êtres, c’est-à-dire celles de leur dépendance mutuelle et de leur 
perfectionnement progressif. 

Sous le rapport de la classification HOURee des êtres consignés dans 
ces livres, il y a non-seulement des imperfections, mais aussi des fautes 
dans tous les deux, fautes qu’il est aujourd’hui possible et nécessaire de 

rriger, mais qui se Cdis la plupart à l’état de nos connaissances au 
moment de leur publicatio 

Ë 

On peut même dire que ne l’un et l’autre de ces ouvrages se trouvaient 
des corrections essentielles qui auparavant n'avaient pas été signalées. 
C’est ce qui arrive ee nie IE ouRRASe de M. a O rbi igny, qui a non-seu- 
lement classé et paral ; d France jusqu'ici 
méconnus, mais oi a aussi prouvé |’ nf dans les terrains Jürassiques, 
crétacés et tertiaires, d’un plus grand nombre de Faunes distinctes qu’on 
n'en avait auparavant reconnu, quoique ne séparation soit moins par- 
faite dans la nature que dans le Prodrome, où beaucoup d’espèces 
munes à plusieurs terrains ont été négli 

cees que M. d’Orbigny a introduites pour la France, ont été également im- 
portantes pour la science, et plus particulerenens en Allemagne où l’on 
n'avait pas encore eu occasion d’étudier 
moins parfaitement représentés. 

On voit, Æ Nues gré ce ri nous venons d'exposer, que ce serait un 

travail bi d’é 

ces terrains, qui ÿ sont 

élaborer un nouveau catalogue 

de tous les êtres connus à l'ét tat fossile. ‘si ces deux premiers essais formant 
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deux à trois volumes chacun ont exi gé la réunion de plus llai atetire 
i 

et un travail poursuivi ont dix à onze ans, un LE se “bit deman- 

derait aujourd’hui au moins douze à quatorze ans. Car il ne suffirait pas 
seulement d’ajouter les espèces récemment re ne rtes ni d'en De 
bien d’autres dans leurs genres véritables; il faudr: r par 
établir plusieurs nouveaux membres dans la série se formations (qu’ils 
aient ou non une population tout à fait particulière), et par réviser toutes 
les espèces contenues dans les deux premiers ouvrages; il faudrait examiner 
de nouveau toutes leurs anciennes s citations, leurs noms, leur synonymie, 
les indications de leur gisement et de leur géographie ; il badiat y ajoute 
tout ce qu’il y a d’i impor tant pour ces espèc es sous tous les re \1pports dans 

il les ouvrages et les journaux périodiques qui ont paru depuis 1845 ; enfin i 

er 
faudrait, après un examen cr itique, y introduire toutes les nouvelles espèces 
avec leur synonymie, leur gisement et leur géographie, y compris, entre 
autres, ces milliers d'espèces nominales du Prodrome paléontologique. 

L'auteur de ce Traité se verra souvent obligé de recourir à ces deux ou- 
vrages, non cependant sans y suppléer et sans les corriger partout où le 
besoin s’en fera sentir, et, quelque incomplètes et incorrectes qu'elles soient 
quelquefois, de puiser à cette source différentes données 

Il sera souvent important pour nos recherches de connaitre les relations 
numériques générales des genres et des espèces dans les classes et ordres 
divers, et dans les différents terrains, étages et périodes ; la connaissance de 

s nombres trouvés en 1850 peut rarement être aussi NT que celle des 
ei qui résulteraient d’une nouvelle énumération, puisque leur quan- 
tité absolue s’est accrue depuis; mais les proportions déni il s’agit actuel- 
ement sont pour la plup: rt restées les mêmes. 

est pourquoi nous ajoutons (p. 389) une copie imprimée des feuiiles 
ne s en 1850 dans la Lethaea geognostica, contenant l’énumération sys- 
tématique de tous les genres Éaciles alors connus, avec indication du 
chiffre des espèces trouvées dans les diverses formations. 

e plus, nous avons groupé en une série de tableaux les résultats les 
plus essentiels tirés des sources RE impr imées de l’Enumerator palæontolo- 
gicus, du mure lu C jaire et de la Leth geognostica, et nous 

\ quelques cas, en tenant compte des REG parus 

jusqu aurd hui ue a ouvrages les plus importants ; nous les ajoutons 
à cette introduction comme auxiliaires scientifiques, soit pour en faire usage 
dans le Traité, soit pour contrôler beaucoup de données qui y sont conte- 
nues en détail. 

Suppl. aux Comptes rendus, T. II 49 
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Tels sont les suivants : 

I. Un tableau synchronique comparatif des terrains géologiques strati- 

+ (Extrait de l’Index palæontologicus et du Prodrome de Paléontologie.) 

Classification LR des terrains siluriens de différents pays. (Ta- 

4 doc 56.) 

ns ableau oo des espèces veste suivant la série des ter- 

rains as: (Extrait de la Lethaea, 1849-1 

HT. Même tableau pour les animaux seuls. Ent du Prodrome de Pa- 

Rae, 

Un tableau des relations numériques entre les genres et les espèces 

fossiles dans les cinq périodes géologiques. (Extrait de je Lethae 

e tableau pour les animaux rayonnés et mollusques. { ANT du 

Pr nee Paléontologie 

VI. Tableau des de ons numériques entre les genres fossiles en général 

et les genres éteints en particulier, pour les animaux rayonnés et mollus- 

ques. PR du Prodrome de Paléontologie. ) 

VII. Tableau général des relations numériques entre les genres fossiles 

= 

en et les genres éteints en particulier. (Extrait de la Lethaea geo- 

gnostica. ) 

VIII. Tableau général “se Lars és les genres éteints et des espèces 

fossiles suivant leur distril les géologiques, partiellement 

complété 855. 

IX. Tableau de la distribution géologique des genres des Poissons fos- 

siles, rédigé en 1855 

. Tableau de la distrifation géologique des genres des Reptiles fossiles, 

rédigé en 1855 

XI. FR ITEe de la distribution géologique des genres des Oiseaux fos- 

siles, rédigé en 1855. 

II. Tableau de la distribution géologique des genres des Mammiferes 

fossiles, ee 55 

XIII. Recher 7e supplémentaires sur les relations numériques entre les 

Acéphales sinupalléales et intégripalléales dans les différentes périodes de 

la création re 

vue supplémentaire du système et de la db géologique 

des Grinoidées (1856 
\ ; \ 

ous avons encore quelques éclaircissements à ajouter à ces tableaux. 

Quelques-uns pourraient paraitre superflus, parce que des tableaux plus 

complets (p. 389) ont paru plus tard. Mais ils ont été conservés, parce 
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qu'ils se AR tent à ‘4 Sr 4e = l’Enumerator, de la Lethaea et du 
Prodrome qui peuvet s, tandis qu’il n'existe aucune liste dé- 
taillée pour contrôler pe” sm à tableaux plus récents, et que, Si 
l'on ne veut pas revenir aux dernieres sources, il n’est pas possible de les 
examiner sans le secours des premiers, bien qu’ils s’en écartent quelquefois 
beaucoup. 

Si le tableau géologique du Prodrome distingue un plus grand nombre 
de faunes et de terrains dans les périodes plus récentes et surtout dans les 
périodes jurassique et crétacée, celui de la Lethaea nous en offre quelques- 
uns de plus pour les périodes paléolithique et ; il sépare le terrain 
carbonifere inférieur, ou mountain limestone, du supér “en et le rothlic- 
gende du zechstein, qui diffèrent cependant moins l’un de l’autre que la plu- 
part des autres terrains. Il sépare le grès bigarré du ei , mais les 
couches célèbres de Saint-Cassian dans le Tyrol, dont on a dernièrement pu 
préciser le gisement, devront être réunies au keuper. L’essai d’une “0 
qe re Le pepe et parisien, qui est encore aujourd’hui l’objet 
‘ tes, est resté incomplet. Une grande partie des c oquilles 
ter dan des one: où le miocène passe insensiblement au pliocène, 
a été comprise dans l’un et l’autre de ces deux terrains comm après nous- 
méme, l'a également fait M. Eugène Sismonda (Synopsis neo Les 
Insectes du succin, quoique reconnaissables par la manière dont ils sont 
consignés dans nos tableaux, S y trouvent réunis à la Faune éocène, mais 

; 1vé LR le silurien inférieur, 
dont les fossiles dans le Prodrome comme dans la Lethaea ne er 
qu'une seule Faune, en contient deux bien séparées. Quant aux schistes 
lithographiques de Pappenheim en Wurttemberg et de Cirin près de Lyon 
en France, les recherches de MM. Quenstedt, Fraas et Thiollière ont fait 
voir das doivent être réunis, avec leurs fossiles aussi nombreux que 
Émis 4 au si kimméridien et peut-être corallien supé- 
rieur et1 l’oxford 

Au reste, ces ue quelque importantes qu’elles soient en elles- 
mêmes et relativement à d’autres questions, ont peu d'influence sur la 
plus grande partie de nos recherches, parce que les terrains regardés isolé- 
ment sont généralement trop accidentés pour nous donner des résultats bien 
certains, et nous aimons mieux fonder nos ann pare où Se est 
possible, sur la considération des rapports 
que sur des terrains partiels. 

I 
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Le plus complet de ces tableaux est le n° VEIT, qui, pour les végétaux et 

es animaux vertébrés, a été complété tout récemment, mais qui, pour les 

animaux non vertébrés, ne donne que Pétat de la science en 1850, sans y 
ee us les espèces fossiles nouvelles qui ont été simplement indiquées 
dans le Prodrome de Paléontologie de M. d’Orbigny. Il ne contient donc 

pas non plus les espèces d'animaux non vertébrés ‘découvertes et décrites 
depuis 1849 ou 1850 par MM. Hall (Paléontologie, I vol.), Sedgwick (Pa- 

læozoic rocks), d'Orbigny (Paléontologie francaise, derniers volumes), et tant 

d’autr 

Le a absolu des es pèces qui y est indiqué doit donc être au- mcessous 

de ce que nous connaissons aujourd’hui, mais nous 

les relations numériques resteront à peu près les mêmes, et a nous recon- 

aitrons sans peine dans ces sous-ordres si nombreux en espèces les époques 

ue du début, de la prédominance et de la décadence de chaque 

embranchement un peu important du système. Mais en tous Cas nous 

reviendrons aux sources mêmes partout où cela nous paraîtra nécessaire 

En ajoutant à plusieurs de nos petits tableaux, qui se trouvent insérés 

dans notre texte, les nombres des espèces connues vivantes, nous n'avons eu 

ordinairement d'autre but de donner les HPpRE approximatifs entre 

les espèces fossiles et vivantes. Nous savons bien qu'en beaucoup d’occa- 

sions nous en indiquons ün nombre plus petit que celui qu’on connaît en 

fait; mais ce défaut reste sans influence sur les résultats et les conclusions 

que nous en tirons, et qui ne dépendent pas, dans ces cas, de l'exactitude 

plus parfaite de ces nombres. 
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10. — Classification parallèle des terrains siluriens de différents pays. ds dns additionnel de 1856-1857.) 

p 
EN ANGLETERRE. NORTH-WALES, ETC. ; 

6 BA S SUIVANT M. MURCHISON. VANT M. SE] SUIVANT M. RRANDE ON SUIVA SEDGWICK. SUIVANT M. J. HALL. SUIVANT M. SWALLOW (*). k 

; À 

ÉI FAUNES 1 GROUPS. ] 

ex H. Schistes culminants,, | Ludlow supérieur. D o. Ludlow supérieur. 14. Cal P. 

= Aymestry. e 6. Ludlow..........) n. Aymestry. 13. Calcaire à Delthyris. BTE dléut phil HE 
= Z G. Calecaires supérieurs. # É Ludlow inférieur. £ m. Ludlow inférieur. 12. Calcaire à P ul 

e # E £ 1 4 
(2) = Calcaires moyens. x (cou: ea Ghlock AUESRERS. 
(on! EF à ches à Pentamerus; Caradoc supé- 1 2 es ? 11 

T " rieur ). ei F SAMU SR à Schistes de Wenlock EH. a 5 2 ee CANRRUrE : 1Q 14. Calcaire du Cap Girardeau. 
Del G H Chlcaires HS 5 i.  Wenlock inférieur. 9. Groupe “ LEON 213. Groupe du Niagar: 
Ê : 

GS de Clinton) ‘ 

En & | dde Med 
æ = | x 8. ET d Oncida. 

2 Î ; | 7. Grè 
—— FA _ ne = : 

= Éruptions trappéennes. Red d à 1184 è »spè pa 
E | à l’autre division. 
# k = 
2 1| M de Carad 

8 | k 
+ Caradoc#"......8 ë 

Ê | 
4. Caradoc h Ga calcairè, | Fe xoupe de Hudson river. 

D | 3 Bale: 0. j 8 si A Bu É ig "408 d’Utica. 
2 Li D. PE siliceux et quartzites. } J. ic 10. Calcaire de Trenton. 

Fa 2 | Dalles de Liandeilo. £ e.. Schistes d’Arenig et porphyre. + 2y.) RAGE ES ELEC RS 
S. & £ o ; * cs F € 
S Là | a 2 2, Festiniog d. Schistes de Tremadoc. . 

= 2 \ | & Se È 2. Calciferous Sandrock. ....... Gien ne. 2 FA phyri £ EUR CCS CNRS Mr PO UE AURA Sn en enr ne de LR ct tn alternant avec 

SI Ê 1er jusqu’au 4° in magnésien 
al S 

5 

= 11" cc. Dalles à Lingula... ............ 1. de Potsdam ee A -. Grès de Potsdam 
. L C. Séhistes protozoïques. ao 00e - D ( b. Grès de Harleg (sans fossiles.) (Dans Wisconsin et Minnoseta. 

7 la. Schistes de Llanberi ptoli Grès à Lingula, Dikelocephalus. 
Œ 
( E 
æ 

R » EP ô | | P P 
©. © | 15 

£ à || hi È 8 à ! rot p 
| à 
A | | Bohème. 

i. Jefferson city] 
logical $ 

1855, in-80. 
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11. —"TABLEAU APPROXIMATIF DES ESPÉCES FOSSILES (*), suivant leur distrib tion dans la série des formations géologiques. (Extrait de la Léthæa, 3° édit., t. 1, 1849-1850.) 

I. VEGETABILIA, IT. ANIMATLIA. M 

2 DICOTYLEDONEA. | A-G A. PHYTOZOA. B. ACTINOZOA. C. MALACOZOA. ; D. ENTÔMOZOA. E. SPONDYLOZOA. É 
PERIODES, —— "+ | © << | © 22 © A +'EURE 

B G 1" 2 4 
EALF | 6 s<|[112}3/) 4 14/1 1 8 A | BRANCHIATA. rracmeaTA. | A-B PISCES. REPTILIA. F. 14! + Es 

F Lo TT © Z = 

ÉTAGES, al. do. ä FRE MER EPP LE do |cxrmaLo- 1 | 2 |3Crustacea.| 4 6 abc |a-c b|c|d|a- = 
= |& d Al Ge ‘à = SE 3| SE È Es FM EF = 2 guancæia.|_ Æ| PODA. | ropa. p a] à Sels mlolrlolslslolelolal=l>lz a Fe g 

TERRAINS. ARE BR |SIS|SlS sl ele sl ESS Sn) à ES SSI SSI) 8 | 3 Elle é Ellis él lé île B,1s | |) "71 EÉ SE N£lSlé| Se |SlS Slsls|s |È| She rs) m0 su) s [CS] aps) )S8 |* A ON EN EN IE ER ARS É 8 [3 | SlÉel: : M HALRIÉErS D: 81» SE : 6 RES CO OE CHARS El SlealsIs le e + 0e CN eng 0 F8 OM MT RE = | & = Ha le : [Me el Sels Ve FRS £|E : | ESS |: St 23/5318] : |: él )S als le FAI ed ee 4 EME F|S ë alerts 4 EDS | M S|S : | s ESRSeS | és Els î ER : : $ E |: HN PE Es & PURE De LE 2 % É ï : ! À ; h s|Èls LR qe 5 à : JÉPEE AE EÉS al PelEl |: E 7 
= “ 5 S |: Eh : : ÿ ' : 

NE DES : Z DR, QE “908 RE AL : 

| ï Fa + = |-— —|— 
IV. MODERNE |9 8 PRobE 3 9 940015 20/1000|1770/210! 400|290|150! 70/1120] 380] 70| 5o|1300/1100| 150/5600|3200 77 7 5 7 | 8938 230| 30/7740/8000|175/300| 460 |120/1055| 5000 |2030| 18085 | 101745 

INT... ÉHM RT CE DATC MED RU FAR PR 2 | 245! 907 1461319! 123! 2341 41 5116451545! 147{ 1194/2531! P [1220|490|770| 3 |2483 1196| 1557/4786/1738| 1798/7123] 701/1738240|19250| + |3431692/107/258| 14/1290] 1815 771635] 384/1696| 88] 17/201| 31] 387] 166] 32] 2971 | 30593 

LA ERPEPEEEEEEEE EEE D 87] 13] 70/1365! 119! 229] Us Go4flS24 111 147l 855/1737|. | 259! 171251] 1 | 528] 4661...| 6ali622) o13| ‘2514622! 688] 25] 12] 8425|..../115/130) 51] 68] 12126] 1682] 2206/170| 40| 298] 508| 62| 17] 35) 61] 135] 147] 718] 1548] 14464 
; w. Pliocène......,.... 4l. 12! 12 5 33lk 2 240! 564... 3l 6 3 305 28| 23| 30! 201...|... 112 4} 18] 51] 19) 5] 5] 5 107! 356] 541| 35 NL. CÉNOLITHIQUE. af 4o| 564 2. 22 511 2061 28| 434| 316] r1o|1271] 178] 12 230: 9| 20 2 21) y] (1 y} 

uw  ‘Miocène. ......,, 55] 12] 41] 90! 93] 147] bol 467142 561149] 475/1020 13/1955| 390! 11] 3] 3692 28| 95| 26| 92 580] 755] 74] 19] 88} 181] 50! 9! 23| 39] 121] 29| 305] 636] 6308 
Succin. 

\ +  Éocène........1.. 28] 1] 29! 33] 14] 97 to) 194 13 140| 153 2/1396| 10! | 9! 248 59! 14| 6] 26| 1afi22j 100! 1339] 67| 17| 192| 276 3Ù 7{a7) 27] 1] 57] 371! 4563 
— —| —— cl — | — POUR 

1-5 102] 154] 281146] 4 3124. 43711 20407 396] 753 111764] .13| 934|228| 6876 186] Go! 34/188| 2] 1] à 5971269396! 86! 7511 19) 153| 20| 192|....| 4] 947| 10442 

teteessteessesess 4ol 18] 12] 3] 4 21.....| 108] 20/275|.. 585 883| 4 446! 63| 3593 103| 27| 28] 27|... | 185] 97] 38] 83] 18 14! 5| 19 | 237] 541 

COR AN 38| 17] 12| 32] 3| p? 2. 103]! 20|204 251| 475 516]. 2] 137| 15] 2033 66| 20| 21] 14 | oil 79! 26] 39! 144... 152] 3259) 

Créracé...] r  Gault(Albien)...... si af ce 1bèr |. CAR EUR 57 nt 145| 3] 951 18 CD AO EE o8l 17] 7| 44] 68 36| 974 

q  Néocomien AU LA 10/...| 34] 53 144| ? | 164! 45] 809 19] 7| 4) 6 als 36 :1| 5]: 6 9] 1008 

p Wealdien ......... 1 5 af: PACA. Fr | 17 La 24 4l-el.. 108|....|-..|. El LT 50 G2l 22| 18 il 4 He pu 59 22 LL = | sh EN PAU AS SENS) EL ox 
IL. MÉSOLITHIQUE. ee shnsdsrer nent eeee 58] 86| 9] 78]... 12|..4..| 239 85|...| 34! 119) | 4641 52] 382/165| 2362|....| 72] 18] 5150! 2! x 76| 324| 79/292] 2] 373|...1...| 98] 10 108]... 3| 484! 3831 

2 Kimmeridge TIR ONE À À 3 3. 54 ol “131730 REA 7 0 GCAO AMP ARS PRE BA 5| 6! 15 21 2.) 10h 296 15 Vars 36 30 
{ 

ré n  Oolithe............ 45] 53] 3] 38l.... 140] 851...  98| 113 310] 3?| 201/103| 1528|,...| 58] 19] 4140] 2| 1] 45] 267) 45/1721....| »191...1...[ 48] 5| 53/....| 3! 273] 267 
[mm Lias....,.......... 13188l /61fa8l.. 0e 0 |..| 90 3183 100! 22] 168| 59! 585 9! 1} 1[10 31] 59] 28/105| 2] 135 4o 4o 175] 846 

i-1 (Trias) ............ 1 4510 52). 80) 4ol . 49 1| 393 106 813 ail 41 bols]... | 26| 71] 48 119! 19 28] » | 47 1] 167] 1141 
il Keuper (St-Cassian).| 2] 27] 2] 171....1.....|..l. 48ll. | 45 45 1| 36: © | 89 650 8 2 bn 10! 39] 10. 58| à lp | 24 1l 83 ù 

Triasique..} k - Muschelkalk........ 1 Re IR ni D 3 3 3 1l 14) 3 18 1 11] 55! 15 26 16 124|. 21:34 SRE). : [2m 15] 31] 26 57| 2 11 13 70 230 

{ 1), Grès bigarré....,.. 1.2. lbs) "3h 0|:1 BR 0. 29] A * s 1l 4 7 61 :? 1 30]. RS es Re ha 4 6 10! ? 14 55] 

D ADR Dee AAA 56| 830| 48! 38]... 21 n.. 9741! 1] »7l° 13 4x 389/288| 9 686| 266 1109! 800| 113] 152| 737 772|.--| 3949 421500! 2] 2 2 7| 555238] 199 4371 7? 13 20] 19|..@| 476] 5707 

f-g Permien........... 90/4009). Res. LA. 78ll...|, A RE 8lertr 8 10] 17 37] 48 5 17 A 105! SM; sl 40e) ERA 4l 11! 34 45| 22 12 141 15? 74 21 

1, PALÉOLITHIQUE dre Carhoniférien...... 11} 728] 45] »8)].. 2p|..4.. S14...|...1. | 13) 13/.../ raof11o!...|...| 240] 103|.:/Ma52| 335] 58] 48) 312/....| 205/2..| 1353/...#| 20) 65| 1] 1...) 2] >| 96/17] 92l....| 180! 521 ..| 11...) 6[ 4Pl..| 190! 1901 

ce  Dévonien.......... 5] 53 ADO CS. . AO 62| 1| 8 9 132| 84 216| 59!...h 231! 249| 4ol 41l 2441....| 267 1131 nok: Het... 79! 101! 92 193 193| 1628] 
b  Silurien supérieur... ae. T | 2ll...| 18 ie SN A8 IE 71 59 359] 70 5| 33| 83 .| 206 815 GA EC ER 7" 7 1 CS APS 137] #9l. 1 10 10! 1115 

à ii 27 220 
% Silurien intentions Are... EL, hache. LE 81 1 jee 22 28 2301 58 5| 3ol 81 93 525 41235 DE) RE RE LE A mo Ole + M are Pic DOME MOSS APRGR OT LE 

‘ig L É d F 4 Y., EI ] DA] gl 

| 

Tableau C, e. : Suppl. aux Comptes rendus, T. 1L., page 486. 





III. — TABLEAU DE. LA DISTRIBUTION 

TERRAINS. 

géologiques. [Extrait du Prodrome de Paléontologie et du Cours Elémentaire de M. A. D'ORFIGNY, 

< S 1 «a 86 ë a À 

*‘"IVLOL 
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-voredusour 

* soa180Z0Â 1 | 

teste +-sopodoa 2194 ‘sopodoinq 
***SANAVA SA AUANON © SOQJIUTEUBLO Z 

*SAQTIANNY ‘III :: 197S0[0H ] 

*"sorrvozogdiouy 
* Seplouur”) 

"sopedir ‘Sepi ::*sopodes9q ©" SOprUyOrAY ‘sualuopoy7) | 
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mAH LLC Lis | UT: | 
*‘sonbuosoanoftq 

* *SOrqourig *-souowpnq ‘2e ‘soproidÂn *:sopodorhyq + *soanosogdix -sopodrqdæuy ‘sopodozewos °°° SUOTEAJEY | +" sxoisseyoz | © 
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Tableau D. 





IV. — TABLEAU DES RELATIONS UNERIQ ES ENTRE LES GENRES ET LES ESPÈCES FOSSILES dark les cinq périodes géologiques. (Extrait de l’Index Palæontologicus et la Lethæa , 3° édit., 1850) 

(avec quelques changements). 
| 

I. VEGETABILIA. | Il. ANIMALIA. 
IL [I—U. 

| | A. PHYTOZOA. B. ACTINOZOA. C. MALACOZ0A. D. ENTOMOZOA. E. SPONDYLOZOA. A —E ANIMALI 

| — D Re a "° — ——— on & = |uoun, 
2 ol 

; | 174 | 2 | a l'a [il 1 loalamalhs | 2 | s | | ia 1 |2al20| 3 |13 es FR AUS | ON ni UN, om 

PERIODES. 
GEPHALOPODA a b € Sell a u ce d |a-d ë = Fo 

AA ERAUIE AR AR A IRERE QE S|ÉlS|E S|S |: 21 ls) à | sn 
MGR | EEE EMA LS DES LME 8 | S | ESS) NE | © S | SM É E|£lS ral vue AQU Li 

5. | S L'EME | : As NE +|S|51s EMINES MENENRE OR 8 Rate Sp TEA A ni Ne PRES DE F > Jauvrus. 

p S | £ lé , ? BIs|èlS : BUS |: © CRE | : F: $ : 5 é 2 

& 8 Le » VE: 0e: ‘ 5 La : M: 3 4 ns F k : = 
à 5 6 . | : . à sà Eee É a . : LA 

à e E | S 
8 É î 

E 

5 Ê à | 
6 : 

= 

FL PE NRC 718] 90! 1088 30] 270] 2059|| »280| 6535|| 15] 13 3] 77| 108] 093| 36| 29] 158 75 5] 128 11l 22% 1 20] 466] 180] 106| 196| 4500! 4982 68 4 420ol 492 85] 105] 100 25] 315] 350! 250! 1407|| 7613| 14148 160 

AJIV. MODERNE Espèces. ...... 9100] 2086| 8540| 174] 3072|22528]b3 gfoo!| 500! 250| 2100/1770] 400| 290| 150| 840] 380] 50! 2400! 150! 8800! 2 12511907! 770! 357| 511/65800/67438] 230] 30] 7740! 8000! 175] 300! 46o| 120 7 3 5 4ol16944o] 1850 

Rapport....... 1:13 23 8 6 Il 11 10 10 3h 108 190013] 161004. 51 5 51000 19] u4| # 2 6| 26] 4 3 3 15 14 3| +739 18 16 2 3 4,6 5 3] 20l 8 13 13 nil 11,7 

{ Genres........ 48l 123l 4ol 47 38| 93! 23l 4oal 77] 41] 31] 100| 240] 226| 86] 74] 386] 112) 35] 212) M8 22 45 20! 664 1] 100! o1| 530] 742] 125] 116] 180! far 1 7] 88] :8| 127] 56] 240] 844] 2885 

EF RE RAM | Espèces. ...... 245] 997! 146] 319] 123] 234 41] 2105] 645] 545] 1471 1194/2531] 1220| 490! 770 24831 1196! 1375] 6524] 78] 78% | 1731] 240/19068! 343| 797 258| 1958] 3360] 677] 608] 384) 1696! 88! 17] 211 81| 397] 166| 722] 2971] 30598| 32689 

Rapport....... 1:5 7 al 2,5 2 51 8 13 12] 10 5l1 6} 1 39 2] 15 bi: 2| 29] 16,3 8 3] 3,71 4,5] 5,4] 5,3 2 4 6| 2,4] 2,2] 4,5 3] 3 59 10 10 

L'Aanten 2:10 26| 12] 25] 24] 37] 85 2 él nil 31] golis8l 77] 71 41|125] 66 5| 120 | 190 1 394 6l 13| 3 ol 441] 33] 11] 152| 196! 14 7l nl 14] 46! 46] 238] 526 906 

V. CÉNOLITHIQUE....... | Espèces. ...... 87 13 70] 135] r19| 229 4il 694! 624] 111] 147] 85511737) 259] 17] 251] 528 466|  52| 2535 25| 5310 25 12] 8425] 115] 203] 68] 1820] 2206] 170] 40 298| 508] 62 17 351 61| 195] 147] 718] 1548] 144441 15138 

Rapport. ..... 1:3,5 1 31: 5,6 3| 2,3 2 8l 10 4,6] 15] 9,2] 3,41 2,4| 6 7] 10/0 3, 28 5] 2,5] 21,4) 19] 16 2 3,6 2] 2,6] 4,4] 2,4 3| 4,4] 3,3 9 8 

Genres.... ... 15 11 5 15 3 2 | 51 7| 23 4 771 6] 15 u7l 4 O4 |. 66 14 40 5 25/2 28 28 8 36] 72l:2.-.|...t. 9 1 10 82 544 9 

IMIIV. CRÉTACÉE ......... { Espèces... ... à 4o 18 12 39 4 all 108|| 20! 273 292| 585] 314| 48| 279] 641 392] 217] 1588] ..... 887 46 63| 3593] 103 55 2714. 185 97 38 831: 21812:::. 1.080 14 19 237|| 5241] 5349 

Rapport...... 1:2,6| 1,8] 2,4 2] 1,2 1h 2 12 6| 7,7 3l 7110 9 AS 11441 32l10,5! 15! 13 nr 204 6,6! 3,5l 4,7] 2,2 SN. LS 1,5 5 2 9,6| 8,9 

Genres. .….... 1 3 2 LL: NRA k 14 161 * (1 PEL PRES 251.2... 2 1 45 48 7 17 1 20h al. 48 12 4 16 A 114 128 

Ÿ JWEALDIENNE Espèces. ...... 1 5 2 r:| à ASE) À 0 17 80] #71 4 BE MIRE 1081... 11 1 50 62 22 18 1 LA RCE) PCR 13 5 181 59 229 246 

Rapport ...... 121] 1,4 1 PRO. : 1,2 ARE OR DÉTRE ARE 54 1 FA RS 70 É: 1 1] 1,61:--..|...:. 1e 0,2 1 . 1,9] 2 

Genres........ 19] 34 5] 12..... 1 71 12]... 15| 27] 43 1 185) 24 1l 96 48 7 16| 198 5 46] 58] 116] 26| 42 1]  69l-.... . 32 7| 2100) 1| 109] 6 

III, JURASSIQUE......... june PIN 58] 86 9} 4 781 1l....| 232]... 851....| 341 119! 241] 113] 186] 542] G3| 120! 1163]... 469! 382 165| 2362] 92] 23] 150| 79] 324] 79] 292 21. 37880. |..-$. 98| 10 108]... 3] 484] 3831] 4063 

Rapport....... 1:35] 2,5] 1,81:6,5)..... 1 3,2| 7 2,2) 4941 5,51 5, 9! 6,3] 2,6 1 RTS 2 10 55| 10,3 12 10| 4,61 3,2] 1,3| 2,7 3 7 CALE | HE ÉECLRS SU 154 3 24,1 762 D 

Genres ........ 6. 23 d QU. [1.008 | 4ol 8 g 8 8 9 2| 19 7 8 34 1 35 92 3 3 1 15 13 10 14| 24 8 16 1 25 1 50 182 229 

ILAFRIASIQUE. . . > Espèces ....... 6] éd | | UC. COR EE 4... ‘éd... 401....1....1 #0] 131 241 48) 86 9! 59! 245 1] 393 813] 11 FES, 26] 71] 48)... mg] 19/-..:. 28 Pl Mg 1] 167] 1141] 190 

Rapport... .... Eu 2 1 2... LA 2 6 6 3] 22) 4,5) 1,3] 9,4] 7,2 UE DCI PCR RS A) RE 2e 1. A a] 7 3,5/:.: 5] 2,41... 1,815 2 1] 3,3] 7,6] 5,5 

| Genres........ 16 95 20 12]... 2pl F 145] 1] 12l....] 10! 23) 36] 54 4| 134 47 30 83 11 68 35| ? 276 15 88 2 6| 110 64 55|:.... 101 KA Fe) h PR 11] 10 129) 665 10 

I. PALÉOLITHIQUE. .. Espèces ...... 56| 830 48 LL: | MURS 2PM....| 974 1l 271....| 13] 41] 389] 288 91 686] 266| 1109! 913| 152] 737] 772 ? 3949 42] 502 2 9! 555] 238] 199|-.... 437 FRANS Al: - 4 20] 191....| 476] 5707 6681 

apport... 2335 glv2} avi 1 L.. ; 1] 2,2 1,5} 107 al5,3 2 61:5,61.13% 11 14 11 22|... 14 16 FIVE 9) 5 41° 3,5)... 4,3 php AR ARE 472 2 

| 

Tableau E. 
Suppl. aux Comptes rendus, T. 11, p. 486. 





V. — TABLEAU DES RELATIONS NUMÉRIQUES ENTRENLES GENRES ET LES ESPÈCES ne. des VI.— TABLEAU Lim nn NS NUMÉRIQUES ENTRE LES GENRES FOSSILES ET ÉTEINTS des animaux 
animaux rayonnés et mollusques. (Extrait du Prodrome dé Paléontologie de M. D'Orr1Gny, 1849-1853.) \ q (Extrait du Prodrome de Paléontologie de M. D'Orieny, 1849-53.) 

1 

| 
1. ANIMAUX RAYONNES. Il, ANIMAUX MOLLUSQUES. | 1. ANIMAUX RAYONNÉS. IT. ANIMAUX MOLLUSQUES. 

“mm A ——  —— 
8 |c D a-pl 4 B | c | | E Fr  {a-rli+n al8l|c D A-D B | fe D | E ni |aceli ot 

ECHINODERMES. BRACHIOPOD . |LAMELLIBRANCH ASTÉROPOD . ICÉPHALOPOD ÉCHINODERMES. BRACHIOPOD , [LAMELLIBRANCH. GAsTéRoPonN lcéemairopon 

HA BEBREl MERE" APE 1 OR APPAOMPEEC. BE E) 5 | 5 (om NA ô SP & | st es Ë ë Fr cs | 8 | 5 SEAIE é 1 6, [oe| | ET 5 F 4 Fes ss lg|£lses| es SIA Else S ls |] & | QUES | El: ma |E| & [Bee Sel Er [es 2 Shah LE | à 5 | See es AE DE EMENRAIE = CESR | “ANS ss || els) À EL D RAR ELLE É|E SNS | 

œ : L& ! 8 | : : ef : : ° ‘ w : : 4 & CARE ù : : : 
; Lg : ÊE 16) : x DE sel: |: È 

DIR . E : 6 2 . a sf EN É se j 1.4 HN. : ï : HE DE 

res Go] 75215] 58 16 71] 476] 72 9 34 16] 36] 48] ol 124 11 37 18] 424] 900 Fossiles. .... «| 4ol 95| 215 58 16| 71] 476] 72 9 341 16] 36| 48 9 12/4 11 37 18] 424] 900 
Re LU te Espèces .| 421] 6881256) 315] 51! G96/3427! 549]  88| 1227/1258/2658/1363| 80! 5975] 150] 1372] 103/14830l 18257 Ve... Éteints..…....| 35] 2311789) 53l 10] 48 351] 52 9! 26] 6! 13] ol 7| 26 1Ù 36] 12] 145] 496 

Rapport.|10,5| 9] 6] 5,5 31° 10 ‘8 o| 36] 8] 74] 28) 10! 48] 14] 39] 5,7] 34] 20,2 Rapport 0,8710,31[0,83| o,98| 0,62] 0,670,74l0,72 11 0,76/0,3810,36|0,19/0,78] 0,21] 0,09! 0,97| 0,67] 0,34|| 0,55 

Genres. . 2] 59] 8o 2 2 33] 1781 33 : C) 1 à 6| 40 4 7 11 2 250|| 42: ; siles ..... 2] 59| 80 2 2 BL) Oil MUSÉE) He 8] 11] 26| 4o 41 100 11 2 4] 250] 498 
V. TERTIAIRES. Espèces , 11 4891 263 5 4| 218] 983] 132l...1. 241 297| 772] 5511 10] 3121] 150] 11 8] 5076|| 6059 V. TERTIAIRES. ..{ Éteints....... 1] 10! 4o? 1 () BOOS C] PA, RE Te) ERA den Li Fa ha 1 1 1 2] 13l S 

Rapport.| 2] 813,2) 2,5 21 7,31 5,5) 4]. 3] 27] 22] 14] 2,5] 31,3] 13,8] 5,5 2] 20!) 14 Rapport 0,50/0,17[0,50! 0,50|.....| 0,4510,35l0,52|. 0,09/0,12/0,050,50| 0,01| 0,09 0,50! 0,50! 0,05| 0,19 

Genres..| 31| 35| 90 6 8] 33] 207) 38 12] 13] 93| 26 M 50-08 14 41 199] 406 Fossiles. ..... 31] 35] 9o 6 8] 37] 207] 38 9!| 12] 13| 923] 26 1 bal... 14 4} 1909] 406 

IV. CRÉTACÉS...… Espèces .| 206| 157] 395] 91 16] 262/10571 41] 88] 144] 332] GGol 3071 11 9881... 470] 27] 326%] 4324 IV. CRÉTACÉS Éteints 31| 12] 67 5 3] 29! 147] 24 9 Lo) QUE À Eee | EN 1h 15)... 13 4 55] 202 
Rapport.| 6,6] 4,5] 4,3] 3,5 2 71) 516,3] 2 12/25,5| op] 12! 1l 16,5... 341 6,71 26:2] 9,7 ; Rapport...... 110,34/0,74 0,83] 0,37] 0,78l0,71/0,63 4 3l0,17l0.04 2k-0,35k. 1. 0,93 1} 0,28! 0,50 

Genres..| 15| 10] 63 8 19] 126] 18/...2 10 ANUS 1} 371.286 6] 13] 138]] 064 Fossiles. ..... 15] 10! 63 SET 19] 126] 18]..... to) 14) 21] 18 rl 3)... 6! 13] 138] 264 

TITI. JURASSIQUES . Espèces .| 158] 41] 313] 95] 24] 176] 807] 6ol...4 1781 182] 806| 367, 1] 961!..... 303 68] 3035|| 3842 IT. JURASSIQUES..{ Éteints 15] | 58 7 7 141 103] 11... 1e MAT ÉMUT ARE 1 sa 5 8] 46] 149 

Rapport. 10,5! 4! 5] 12 2 où 71 44 18] 13/38,3/20,5] 1] 926]... 5o 5] 22] 14,5 Rapport......| 110,20|0,92] 0,89] 0,64| 0,7210,82l0,61 0,50/0,4310,30l0,16] 1} 0,33|..... 0,83| 0,61] 0,33|| 0,57 

Genres..| 10|....| 14 2 3 a) 31) 218 71 95) 3 1 19/-:... 81.00 64] 95 Fossiles. ..... JORHS 14 2 3 2] 3: C4 BNP 71 9! 15] 3 1 191.70 IE GA] 95 

IT. TRIASIQUES. ...| ? { Espèces.| 4o]....| 33 10 4 38] 125 al: 471 75] 95| 17 23720. 1051-22 715] 840 IL. TRIASIQUES Éteints 10F Al 13 1 3 1] 28 LI 6 2 5 0 1 ET ANNL 5 1 OT 26] 

Rapport.| 4|....| 2,3 bl'168| 00h74 1]. :| 6,6! 8,3] 4,3] 5,6) 2] 19,6|..... 131-200 11 9 Rapport. ..... 11..../0,93] 0,50 1] 0,50l0,90! 1: 0,86/0,22|0,33 8 11/0 161 05871... 0,41]l 0,57 

res. . 3 1| 36] 43 1 2] 86] 19]... 281076 140 710) 9125]... 21/.....) 124] 210 Fossiles... ... 3 1] 3610043 1 9808 101... nas 6 Ars ro NI. D: ARR 124|| 210 
I. PALÉOZOIQUES..| 5 À Espèces.| 13 1] 252] 158 3 21 4551 1051..... 834] 272] 323| 121] 75] 533|..... 474-328 2737] 3192 I. PALÉOLITHIQUES Éteints..…....…. 3 | :30 43 1 2h85), 18) .... 22 1 5 3 5 LEO PS 20:58 GG] 151 

Rapport.| 4,3| 1 71 4,3 115,41 55515. .4 335204510925) 12) 151021,31. 22,6|.:...1 23,6]| 15 Rapport......| 1 110,97 1 1 110,9910,95 0,8810,17/0,39l0,3 DROAOMSE o * 0,53|| 0,72 

Observation. D ] g d 40 big y ANT | Do p J : PAR NP EU à 1 que M DOst ig iHablie À D 7 F . 

Tableau F!. , Suppl. aix Comptes rendus, T, 11, p. 486, 





trait de la Lethæa geognostica, 3° édit., t. I, 1850, avec peu de changements 
VIil.— TABLEAU DES RELATION NUMÉRIQUES DES GENRES EN GÉNÉRAL AVEC da GENRES ÉTEINTS EN PARTICULIER DANS CHAQUE PÉRIODE GÉOLOGIQUE. 

(Ex s.) 

I. VEGETABILIA. IT. ANIMALIA. 
I |I— 1. 

A. PHYTOZOA. B. ACTINOZOA. LA ue à D. ENTOMOZOA. E. SPONDYLOZOA. A—E 

PÉRIODES D — mm 7 SM 0 A er, 
5 1111121314 l14l1 al2uli-l 1 2 3 7 127 1 1-3 À. Pisces. 2. REPTILIA. É: 1-4 2 = 

Î L à p 3 

ou GENRES. à d Dh: ma af6l ce lac] a | 8 | ce | à |a-a PRLS 
= o “ k >| |" salt w | Q S > [e] = | © S | | uw œ = 

À E|s|s|S Id ae) NM ssl [EIÉIE) I és ls | SE) € |: FRERES OREl ER JElst NT RÉ 
TERRAINS. sé |S le É | $ Sel. ES | & s|Ss ls Ë Hubs [S$3| SE | £ Es 8 & ENT CONSN 3 | 8 Ra lE 8 Ë = 

: CRNCNE à A mue 22) Qi SE |2S| "2h FA 8 8 ESA LINE 5 | S MORE : 

ss lé |S|1|#lé) 1ÉP6)S ES] [elflr] MAMIE Eh) F| Um ES |* Fr |élo)s È 3 
[a |£e ls | s Nbr | Ë Be | : CON, CONS MAR | 3 : a : AO ; 2 

She l'E RE «NAN | : | FA ONE. CHRIS CR: A : 2 

ne (E ÿ : 5 , : = 
RE | : : : € £ 
: ï 4 É : Ex 

a. Fossiles......... 48 3 49! 47 8 93 93] 4oill 77 41] 31| 100| 249) 226] 86] 74] 386] 12] 35] 212 18] 222] 45] 20! 664 21| 100! 91] 530! 942] 125] 116] 180] 421 14 7| 88 18] 127] 56| 240] 844] 2885] 3306 

I-V. ENSEMBLE.......,.... b. Éteints......... 45 43 2 7l 50 8| 323] 42] 31 25] 20] M8] 195] 95] 54] 304) 76] 28| 86 12 53 85, 55] 60! 206! 102! 1 104 1 6 2] 16! 144] 573] 1515] 1838 

LP TORRES ETES Er 941 0,97| 0,88] 0,89! 055] 0,54| 0,3 ,271l0,55|0,76 j 54710,7710,8710,7310,59) 0,68| 0,8 41] 0,66! 0,22] 0,98| 0,75| 0,47] 0,29| 0,85| 0,64] 0,11] 0,28] 0,80] 0,90| 0,58| 0,76 0,43| 0,86| 0,90! 0,39] 0,72/0,29|0,60| 0,68 0,52] 0,56 

a. Fossiles. . ...... 26:12] "251 34 71 85] 03| 03] 94| 11 31] 32h18) 77] 9] 41] 125) 66 5| 120 7| 190 1 5| 394 6| 13] 32] 390! 441] 33] 11] 152] 1:96] 14 LRU 14| 46] 46| 238] 526] 1674] 1906 

V. CÉNOLITHIQUE.......... b. Eteints......... 23 srl. "20 5 43 135 8! oo! 25] 9! 51] 36] 3] 20] 59) 3: 11 ol 17 o 3| 62 o 0 52 6 3 4 6| 142| 969! 5o2| 637 

LP RARE RCI RAS 0,88] 0,58] 0,76| 0,83] 0341] 0,51| 0,32] 0,58l, ,8210,8110,13[0,27 43[0,49l0,47) 0,47 o| 0,09 c| 0,0ÿ o 0,60 0,16 ° 0! 0,28| 0,13] 0,14] o,42| 1,91| 0,51] 0,53] 0,36| 0,86| 0,27] 0,29| 0,330,13|0,60| 0,51] 0,30] 6,33 

a. Fossiles 15] on 5. 15 3 6], 48 55|| 7| 23l: 4 77] 62] 15] 4ol m7) 43 71 10112000 66| 14 6] 240 8 5] ‘151... 28] 28 BE A6 ah ler 9 1] 10 82] 544] 599 

CHAYEUSE..:.:1. .....e { Bb. Éteints:.......: 15 11 4 12 3 61.407 51 o| 15 11] 26] 46/0 5] 32] 85 19 211 29100 10 13 6 1 Li PEU 18 8] 32 Li, MOMIE TRUE 8 o 8 $ 66! 265| 316 

| LV A PORN SAETIE A 1,00! 1,00! 0,80] 0,80 1,80] 1,00|..... 0,93] 65) ,2310,34[0,7410,46[0,80l0,73 0,441 0,29| 0,27 0,15] 0,93| 1,00] 0,33] 0,12] 0,20] 0,47 0,32] 0,64| 1,00! 0,89| o,81].....|..... 0,89 o| 0,80]... 0,80] 0,49] 0,53 

| ï 

Fossiles. ....... 20| 35 31 4 1: ME 79 12 15] 27] 43] o1| 21] 85) 24 71 :p8l.. 50 nl :16| 202 7 6! 47] 88| 148] 28] 44 5 ETF SAESN | MR 4o ol 49l.... 1] 195! 587| 666 

SSIQUE (le Wealdien 3 F : L 
IL. he QUE (le va Bb. Éteints..’...... 20! 35 71 LM 79 ol 61 38| 14] :16| 68] 13 n A PRE) CHER 6| 13] 68 ol 4ol 2»| 6 26| 44 FA RACE FORCE | PONS 4o 315 4e fm 323| 402 

(47 SARAPON PRE RES 1,00! 1,00! 1,00| 1,00|..M.| r,00|..... 1,00) 0,50/-.. 89lo, 76|0,8 ,54| 0,57| 0,26 o0,14| 0,86] 0,81| 0,34] 0,29 0! 0,85! 0,25| 0,43] 0,93] 1,00| 1,00! 0,97 1,00! 0,33| 0,88 1,00! 0,94| 0,57| 0,60 

| ; 

a. Fossiles....... 3| 93 5 ol." | AE CU 4ol 8l....|, 8] Sol 5| 19 4 8] 34 1] 3h |... 92 3 3 1e 13] 10! 14|. al 87 |: 16 1] 25] 10] | Go : 238 

IDADRIASIQUE..: :. 7..:.2028 b. Éteints.... .... 3] 23 5 ol. |. OR 4oll... 3 31 SG] :| 5 5 PIRRGE 1 5 (| ER 33 1 è hs ANR 2488... 1 16 24l 10! 1 59] 156 161 

ÿ LÉ APR UNRUE dE 1,00! 1,00| 1,00| 1,00) 1,00 0,37|-. »37 66 »79] 0:71 0,5 33| 1,00| 0,14] 0,86 0,36 o| 0,33] o,71|.... 0,46] 1,00| 1,00... 1,00] 1,00|..... 1,00] ol 0,96/1,00|1,00| 0,98] o,81| 0,68 

a. Fossiles.. ...... 161 95 20 12 1 28|..... 145]1 % 1] 10]. 10| 23] 76] 64] 4| 134 47 3o| 83 11 68| 35 2} 270 14| 88] 2 6| rio 64 67| + 101] ? A 10| ul? no] 655 800 

I. PALÉOLITHIQUE.. ........ | b. Éteints......... 16[ 95] 20] 12]..m.| 2 145) 1} 10... 4 15] 76] 51 4] 131} 32] 25] 33 1 34 2 5| 84 1 5E “90641 57h... (+) MALE 0 10! Fe... u1f 9 112!| 520 665 

| di | k 
MA ou secs] 100! 1,00! 1,00] 1,00/..M.| 1,00|.....| 1,0011,00|0,83 ,40[0,65/1,00|0,94 ,68| 0,76| 0,39 1,00! 0,44| 0,97| 1,00! 0,61 0,36| 0,95] 0,50| 0,83] 0,96! 1,00! 1,00|.....| r,00/.....1:....1 1,00|.....1 1,00 1,00] 0,79| . 0,83 

I-V. a. Fossile: 36]. 3|.. 216 36 6 F4 3 36 8| 3 7 
A. AN SP | hs | 7 1 74 7 1 g| 4 97 Êz 138 1 noi... 100 RAI ES AN re PERRET DE) RE 6 21e CON EE PE 67 44 15 ONE. LES 

suivant M. À. »'ORBIGNY. Bb. Éteints 35]. 23 178| 68| 49] 2951 481 32| 25] 23 32] 35 13| 185]... 68 199 68M 33... 020 

(Cours rte t. II, p.244, | | a . . d on 

édit. de 1852). bia lé 97 --." #1] 920,6 | 70/0378 || 6:20 #* | 0,23] 0,97| 0,72] 0,49|.....| 0,68 0,72 0,75/0,1410,59! o,04|......|...... 

“2 ET SATA 7 1 j La F é d té 
Ob t $ L des g : P Gastéropodes, ) F p gl parce que quelq g y p fois; mais cette erreur ne peut ASIaTEe qu'à Pa à pour 100 et n’affecte DANS les à ae Arena 

Mais ce qui est beaucoup plus important, c'est q les g des Végétaux, dont les t inent en à ti (Quercites, Quercinium), ont été P les g é Le Prodrome de M. d'Orbig découvertes 

de 1848-1850. | 
| 

| 
EE 

Tableau G. Suppl. aux Comptes rendus, T. U, p. 486. 
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VIII — TABLEAU GÉNÉRAL DES NOMBRES DES GENRES FOSSILES, DES GENRES ÉTEINTS ET DES ESPÈCES FOSSILES (comprénant les d é i , suivant leur distribution dans les périodes géologiques, 

Ë avec indication des nombr res approximatif dans l’é épais moderne. Dressé en 1850 et Daullment cnupilété, en 1855. 

EN 

Ù 

VEGETABILIA. | x 1 ANIMALIA. 

| 4 
| 1. PHYTOZOA II. ACTINOZOA. . II. MALACOZOA. | IV. ENTOMOZOA. Y. SPONDYLOZOA. 2 & 

| à a | “ESS. SR  —— Ed = 0Z 

| LAMELLIBRANCHIA + a 10 AC 1. BRACHIATA. 2. TRACHEATA A: Pisces. 2. rep CN RR . © 

| \ + RCE | | De, NS a 4 
cs £ 

PÉRIODES. | n': Integripallia. Crustacea. 
à 

" 
ti a 

d em —— 
= 

= mn [) Es ; > ; 

= 213 282 SES | 1 2KlélS lé) él2ls AAA ERP AREA BBA ABPBRHÈRERE = 

= |e| 8 | le 2 l'E | ét Sels | |e | Sal Ses) She = MENES| S EUR S| ES | Sels  ElPel she a ss |elers S | ENPRELEL: TS NS © 

F2 e < S lSSTE 2 & > a Fe S& | 5 a se |: 8 8 8 nl SE Elec) st| © S La © 8 CR le &| © S ER ECS : a c EL - % 

Î Al 5 [5 5 E | SIT Se 2rS |.E NISRSnL. +" TRE & ENEMENe sl she) SNS e PO le LAS Tr Sr FU ADR LEE à ; Es | < 

« # A a | ii L & @|:°.° . ÿ Er Re \ = e . F: 
. C 

BEI E lETTE : |J#l El< le BlT: El nd E SIP 0: D LPS DL: MS Léo: : Fe FRAIS : : ls 

813 l51lé { ‘4 È & |: ol:: : d Elu 210 î HE FA : : PAR 

SNN She. |? AE 8 |: S|: x es PE : F Male 

su. (ME È El? li ; 

ORNE | Genres....... 800! 100! 1100| 4o| 280| 2100| 2300|..| 6720] 15] 13 8] 03] 41 32] 29) 158] 75] 15} 15,2 56] 62] 111 00! 4o 1l 20] 497l 180] 80l 25| 200] 150| 4350! 4985] 68] 4! 420] 492] 85 105] 100! 925] 315] 350| 250|1407| 7155] 13875 

CA dE | Espèces 82[2346/13952| 35614866] 32697 | 28258 266211 500! 250! 201100011770! 400] 35| 255] 150] 840] 380| Go] 300! 30|1150/1130| 150 8600/3200! 2l 125l12127| 770] 230] 125| 559] 800|65000|67475] 230] 30/7740 |8000| 175] 300! 460 517 50|18105||1 10317 7 

Genres....... 3| 26 4| 43] 52] 130] 47| #| 4 All 7 771 4] 3] 4 u5] 66 5}. 71 571 71164 26) :| 5! 394] 6| 3! 10 32] 58] 330] 441l 37 41 1741 222] 19| 10| 15] 17] 59] 60! 292| 633] 1781|| 2229 

CÉNOLITHIQUE. . [ou Genres éteints. o| 12] 12] 34] 34] 35] 15] 2] 202 ol 25] 9! Si] 36] 2| 1] 20] 59! 31] of) ? al ol 15l 21 oo! 3h 62 ol o at 39] 61 171 9! 100| 1260 9! 4] 6] 6| 25] 9! 193| 353] 586] 88 

Rapport......| 0,4110,46| 0,66|0,79[0537| 0,27] 0,3 ,45 810,13/0,27l0,47l0,50[0,25l0,490,47{0,47|  ojoÿ17 0,50l6,1110,03|  olo,11l0,08] 010,60! 0,16 ol o| 010,29] 0,23| 0,12 40,4610,8210,5810,57/0,5310,4010,4010,35l0,4 5l0,6610,56| 0,33] 0,35 
11 a ? 1 

Espèces. ......| 286 230| 223| 563| 592| 165| 86| 2228] 624] 111 147] 85511787] 259] 8} 9 251] 527] 466! 52/534| 41] 980! 890] 25/4658 652 251 12] 8335 115 132] 71 68) 135] 1685] 2206! 185] 22 309! 606] 711 21] 49| 94| 2351 170| 893| 904! 14709|| 16937 

Genres. ,..... 16 9 9! 18] 13 2 69 23 43l 77] 62 8117! 4ol 1171 . 43/0 14] 30] 43 2] 14 6] 240 8 2 LAB] PEN DUAL 2! 29| 10! 45| 841. 17 al :#o 1 1| 106 568 7 

laure ER Genres éteints 16! 9 8 LS] MIS | ANSE 66]|  o ul 26] 46] 5| 2| 32] 85] 192 5| 13 7 10! of 13 79l : 1 v] DRE EEE 1 1052" 28P NE)" 0 83 jo 

Rapport... 1,00/1,00! 0,89[1,00/0,84| 1,00... 1/4 o,g4l 0 ,23l0,3410,74lo, 8 73lo,44l0,20l0,20[0,93/0,1310, 16 0,1 ,93[1,00! 0,30l0,12 ,3310,47 0,32l0,52|1,00/0,89|0,78 0,94 gol1,00|  olo,79l 0,50 0,55 

Espèces. ...... 1 10 AO HO C4. .Li 178] 292] 585 26| 22| 270] G41] 392217] 518 182 41 304 44ol 41 446| 63 3152) 103] 27 28| 27l-.... 185] 108] 18] 101 7 ä 36| 7| 4 1 2| 97 4836] 5014 

Genres....... 38 13| 26 102] 12 15) 27 31 190 8| 21] 8510 71 16! 6| 32] 45 nt où 7l 5 204 Fi 1l 47 3 go! 153] 28] 52 5| 85 10] 57 ps 

WEALDIENNE ! : 1 ; à LA Re z 

7 Genres éteints. 20| 38 HA AGE Bee ler EU 109] 6 o 61-38] 16] 68] 13 4 6 Â 6 6 7 o 13 65 2 o 1 22 H] 52 82 43 8| 55 1 31 141 345 447 

OOLITHIQUE... | Rapport... 1,00/1,00| 1,00|1,00 1,09] 1, 0,50 ; »84 10,38 ,80/0,54/0,57|0,37 0,67 16] ...lo,14 »86/0,86| 0,3 o[  0l0,85] 0,33] o,24| 0,42l0,89|1,00|1,00 10,96 1,04lo,80)9, 961; 001r,00 156] 0,62 

Espèces.…....| 66| 190] 25| 172/....1.......... #| 450 85 34 119! 241] 92! 21] 186} 540] 63} 150! 293 68| .496| 386 gg1| 62] 382| 165! 2470) 72] 2 3| 1 394] 129| 291 45820100 121] 19| 140] 1| 4] Go 4196] 4596 

Genres. ..... je LOS AM et 0) Ne / 51 8 5! Mol 7% 818315 8) ul 391 2107). 92 of où 7h... 13] 9| 10 19 18Û 2! o8] 3] 12] 51] 183 234 

TRIASIQUE. . Ve 2 pen RE 0 ge a 1 SE RE SUP D RS D LOS 1h P in 60 PAR NS RSS Et 6 | 10 | 8 18Ù 2] 28] 3] 12] 51] 108] 159 

Rapport......| 1,00|1,00 3,00|1,00 1,00] 1,0 311% ,75l0,6 5 - 5 3l0,67/0,380,5ol1, FA olo,86 0,36 olo,50| olo,711.....1..... 0,42]1,00|1,00 1,00]1,0n 1,00/1,00/1,00!1,00!1,00|5, ,59l| 0,68 

Espèces 4 80 LUE 142 2 PAPE ERA ne 49f 171 17] 7] 45h 86 341 731 47] 97! 28] 1] 301 88] 111 41 1° 10).....|..... 26 58| 321....| 90 20....1 4ol 6! 66] 30] 1] 187] 1136] 1253 

» 112 TMCRAaQIU RE, Mal... 165] r 12 11] 24) 736 52 2 41 134) 47] 30) 10 6! 4ol 27] 11] 681. 35|.. 274] 14] 80 2, 2 4] 104 7 59l....| 131 121... 8 1] 21 ASIE 158 689) 854 

PALÉOLITHIQUE. Genres éteints. i 112 PO AARC Te) PARA PES 0 ENS 165] 1 ï 51 0 131 25 3 10 6] 1: 34 156] 78 1 1 2 4roaof 720059). "IVrarE : ra 00 8 1} 27 11....| 153 546 qui 

Hanboe 28 l1,00! r,0011,00 OÙ 1,002 60,53 ,45l0,66|1,00l0,98 { ss 810,30l0,83[0,250,22|1,000, 44 57l0,3 5l0,50l0,51| 1,00| 0,75] 0,85|1,00|1,00 1,00]1,00 1,00[1,00|1,00!1,00 1,00! 0, 0,83 

Le HUE ol 872 20| 771....1.....|..... 6| 1060] 79| 9 86| 266| 1109] 163| 136] 500! 113] 152] 737 772 39481 42] 540 2| 2 2 596] 210] 237....| 4471 231....| 151 :1| 39 Fu 763| 6832 

Dane Genres....... 5| 153 7 83| 65] 132 47 686] 371 41| 31| 100 2261 73| 13] 74] 386) m2] 35] 25| 21| 92 841 18) 196| 45 | G648l 211 86! 14] 91 63| 474] 749! 138] 128| o11| 447) 36| 10| 102| 28 176 64| 297l1014| 3046| 332 

UE Genres éteints. 51| 138 hi gl 37! 15] 35) 431] 421 31] 25] 20! 118/175 69| 6| 54] 304] 76! 28] 101 18] 4o| 93] 12] B51l 44] 151... 3u7l 6! 79l 2| 55 71 64] 213 105| 155] 135] 365) 9] 4! 94| 18] 145] 1! 197) 71 1670! 2101 

FOSSILES AE Rappor AIN 0,54 0,90! 0,69 0,89 0,52 0,24 33 ‘ 5 el 145 76 @ ñ LG 7 78 68 Q y 2 86 44 ñ e 66 2Q Q f VA [4 A G u j 3 Q TA g 4 6 83 66 5| 0 56 

se DA 77 À 
( 7 ñ u 

Tru EN g42li202l 301! 533| 593] 596! 165] 196| 4042 645| 545| 147/1196/2533 422 68| 77 18 so) 5321158 | 474126571721] 178 Gno| 664 re [18693] 343 ma] | ss] 140| 1827! 3407 | 600| 538|1828| 11 ui] 21! 261| 127 sa] 206 [ 3 46 

4 TE 

“ 

2] État de. 
État État de 1850, 82 emprunté a Le-| Etat de la Lethæa geognostica, 1850, avec peu d’additions. Il de 1850, É 

complets ët rédigé enr. 1855 emprunté .à 6 Lo E E thæa sms Lis [faudra déduire des ii ed 4 frolsporgie aux Polypiers a ne à additions été Lab ee 

p g é ox e Dotspes pe complété et rédigé en 1855. 

5 Eln y sont pas compris. 

Observation. d g doi i i ë que] dent 1 

# 

g 

Tableau EH. 
Suppl. aux Comptes rendus, T. Il, p. 486. 
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IX. — Tableau de la distribution géologique des genres des Poissons fossiles. 

Compizé Ex 1855 

(L'ouvrage de MM. Sedgwick et MCoy n’a pas pu être utilisé.) 

‘un !; s’il y a un ?, la place du genre dans la famille où il est g j 1 és d’un 

EN est incertaine. 

| = | > = 
si E SE |: | 5 Ë ë |5 _ e # NOMS. | © 2 NOMS. & 

| à m|° a |: 
1 De 
| l | & à Torpedines M. 

X. LEPROCARDIE Mur. STOHédO Le eos 
WW d* SE" 4 EX. CYCEOSFOME Dumén. Squatinorajæ M. 

LIL. ELAMOBRANCHE Boxr. HAS 
ER D Narcopt A. HOLOCEPHALI Mäüzz. PI: shine 5 ve 11 
EE É Fr rygorhina MH selle a. Chimæridæ, : 

* Dentes, 
| 

Paloedaphus VANBEN. Kox...... 2e lool a | eratodus AG satlistces/|07 dE 

>| 111 25e Lee 
A Eu On Ichthyodorulithi. | | 22:24:14 | | 

ë ; ; : : Pleuracanthus Ac. SE du | 2 
élaphodon Br CKI 3|-3 ou mar _. 4 EN Ro y cant bu Durhsohedes did ss... 

lodon Bucki 21 Ptychopleurus AG REY bobon BORD Eu e RSA ENG BR DONS ER A ARE TRES | pes 
IC himæra û RS e | p Trpddus ra ; b. Rajo-Squalidæ. | | 

ns Squaloraja Riz. Fee ne 
"*Aculei, Asterodermus AG. .... Pr 

s . || Spathobatis Tnior.… _ | Inn 
comes FER | DE NUS 1 |4l: 6 BelemnoBatis ÉHIOL.. 2.1... |... | se Pristacanthus JE D'Asahuél.. 1.1.) | | Thaumas MüxsT.. ...... DR RE LR | | 

B. PLAGIOSTOMI Dux. c. Squalidæ | 

a. Rajidæ. | Squatine MH. | 

Cephalopteri MH. | Squatina QU: .:..,2:.. “e 
k Ac rtodentine à k 

My liobatidæ MH Xenacanthus FEyr 

lÆ tobatis .(Bzv.) Ac... . sl 8 Centrinæ A 
!Myli DU QE EU 2 AR PES 4o|4o ||! Spinax Box. (Ac REA 
Zygobates AG U s 5 
Palæbntes Myn........,.. 2 |. 2 Notidani MH. 
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Distribution des Ganoidei et Teleostei Murr. 
| 

Suivant la classification de M. Heckez, année 1860. Le rendus de l’Académie de Vienne, 

tome V, pages 143-148.) 

£|£ LÉ 11. IR 
S|Z | e ë |3 . 

NOMS 512 /: | | NOMS. = | 3|2 A. CEP 

LEP D PERS Na Sn 2 a. Les | Le Liu LUKE POSTERS Et Demi-ve 

k | 
| 

| | 
C. LEPH 

EV. GANOIMPEE. | |C. EL SPONDYLII : tebris plerisque completi | 

| | | v. El 

| (Des lèt lo} t] le dorsale LUE 

1. REGULARES Mec. | june ve partie postéri > de la queue.) | I À vob 
es 

\SPONDYLII : cl RE 
| lieu di 

. Lepidoidei heterocerci (pars). A. Pièce 

AGREE SALE O) | 
de lac 

BAG 2.m ee Ms LR CR EAU) DS | PAmblypterus AG. re S|.-14 

Palæoniseus ne Ac} ni Len | | ?Palæoniseus spp. AG.. + 

Undina MüN 2 TT se | || u e 
Lo 10) 

|| b. Lepidoidei homocerci (pars). no 0 

|| 
rissO 

B. HEMISPONDYLII : vertebris dimidiatis. || Lepidotus minor AG...........|..|: I FR 

| Ophiopsis AG FASOR PR AN “ele Ia thal 

Cord te de demi-vertèbres, supérieures | PDapedius AG................. .lJ-|+ 

et inférieures opposées || PMicrops AG............ sncf lt(ie E 

| ?Nothosomus AG..... . HR + ch 

r. Les moitiés des vertèbres ne s atteignent pas, ou s’at- PNotagogus À. ................ |. [+ a 0€ 

teignent simplement. 
£ 

ops 

e. Sauroidei heterocerci (pars). | Butiri 

a. Lepidoidei homocerci (pars). | , 
Sudis 

| ? Pygopterus AG... des trot | 

letragonolepis Br PALPIF6 | P Acrolepsis AG.. AR dalinente + | € 

Se mionotus AG Les Eh as0 | : - | : 

Ph idophorus. AG cn ren MS ete) EI lEe | d. Sauroidei homocerci (pars). 
Sauru: 

34 rop erus .. .. .. 2 | cl j 
| 

Ptycholer 

b. Sauroidei homocerei (pars). P Pace e RER Ac. D $ s 

Aspidorhynchüs AG. ..........|.. 10 Salmo 

Eugnathus AG... F BelonOstomUuR AG se Corre 

Caturus AG. Ë 8 Megalurus Ac 
Thym 

Sauropsis AG. (pars). 
Macrosemius AG.... | a — d 

Pycnodontes 6 | Strobilodus WGx LPS 148 | Istieus 

| ce 4 € Esox ( 

vrodus AG.- "peus | | : Umbr 

“ie ROUON A GET Te sert een | | e. Pycnodontes (pars) 

Mescd Kexr ) | | : 
B. se 

Pycnodus (AG.) Heck LEE AE 3| || PScrobodus:-A6c:: 7... CECI de Ja 

|| 

2. Les demi- Sd supérieures s’emboîtent dans les || f. Amioidei. | a 

inférieu 
(l ’ 

| 
we: 

Amia, Notæus, Cyclurus. A Chiro. 

a. Lepidoidei homocerei | | || | 

Het g. Lepidosteini 

PA rs gigas AG. RE Den lors a | || . 

PROS : : | | ? Lepidosteus Lac....-.........|..|..|..|./1°"143 
Osme 

(fl 

b. Sauroidei homocerci. | || M. Polypterini. 

| 

Sauropsis spp. AÀG.. ue Ileei | | | Polypterus L.............. D EE EN 0 EN ECO Cobit 

Il 
[l 



[üurr.. 

‘ de 
l'Acadé Mie ep 

tebri 

lètes e nvelop} 

S plerisque Complet 

ent la corde 4 térieure de la queue.) 

erc1 (pars 

erci ( pars 

prci pars). 

rei (pars 

A 

pars) 

i. 

Jurus. 

ini 

ini. 

NOMS. 

11. IRREGULARES Hecx. 

PA. CEPHALASPIDES 

B. STURIONES (excel. Chondrostes) 

Demi-vertèbres cartila s, épines articulées. 

:. LEPIDOSIRENH. 

V. MELEOSRTEE Mur Le | | 

1. STEG 

A 

URI. I 

est formée. par de >s pièces osseuses en RTE de HOTE au 
de vertèbres pd tes. 

1 A. Riéces ] En forme dec , Séparables 

Chirocentrites Hrck 
Elops.. è 
Butirinus. BCE 
Sudis 

lonne vertébrale 

a. Ganoiïdei Ac FR 

Leptolepis Ac. | 
Trissops AG... ; MAL ee -|21| 2 
Tharsis Gr LE CURE SEA LS le 
Ethalion Minsr! SRE Aer lu 6 

b. Clupeides (pars) | 

c. Scopelini (pars) 

‘"TTA 1W07s0$Ât 

AN ! Id 

n 

Saurus. 

d. Salmonei. 

Salmo 
MONTÉRONUS. 0 A PC un 
Thymallus. ........ 

e. Esocini. 

IBRIGDESAGE .. .. .... | . 1 ; 
GE (SC RENE A .… | ..| 3 

| Umbra. 

œ 

de la vertèbre dont elles naissent. 

a. Clupeides (pars). 

Chirocentrus etc... 

>. Scopelini, 

Osmeroides Ac 

. Cyprinoides. 

Cobitis etc,. 

. Os en forme de toit et épines inséparables du corps | | 
| 
| | | 

| 
| 
| 
| 

. Le canal médullai se 

NOMS 

11. SPONDYLURI 

Le canal médullaire se nn lui se ul au dé 

arcs vert He 
valve ou en tuy 
2rniers 

1. Physostom 

a prinodontes (Pœcilia 
b € Fe acini 
ns 

d. Silurir 

Pharyngognathi 

1. Chromides 

ÿ. Acanthopteri 

a. Scomberoides, 
b. Labyrinthici 

:. Teuthyæ ne 
Sr amipeï nnes.... 

>. Sparides 
f Scorpænides 

g. Per 
(Coctides ) 

rcoides 

n for 

termine 

à des 
rme de gaîne osseuse 

lan 

èbre ou au plus dans: son Re 
familles sont tertia 

1. Lophobranchiü. 

a. Syngnathini. 

>, Pectognathi. 

a. Gymnodontes. 
d. Sclerodermi... 

>. Pharyngognathi. 

a. Labrides... 

4. Anacanthini. 

a, Pleuronectæ .. 
b. Gadoides 

5. Acanthopteri 

EC Here 
. Gobioides. 
Blennio jides »s 

1 insépare “rs Toute s le 
ante 

| | ! | 

| 
| La LL. 

| | | | | 

RAP le SRE] 

| | 

| 

| DEA EN A | 
| il 

| 



?Orthoph 
Andrias ‘ 

B. B/ 

| a. 

Triton LA 
Chelotritc 
Salamand 

rotophry 
xenerum 

C. LAB 

a, O 

Archegos: 
Sclerocep 
B 

15100 

Trematos 

Mastodon 
tiBh 

Rhinosau 

c. P 

Metopias 

———_—__— 

AC )iP 
| lithique, 



Tableau de la distribution géologique des genres des 

Rédigé en 18 

497 
Reptiles fossiles. 

29 (). 
| EL Ps = | a FIeeS 

= | 2 LE 
| L=] © = =, nt: 

NOMS. = NOMS. 

0% 

; js Ke ns 

I. DIPNOA | d. Familiæ incertæ. 

; | Telerpeton MA 
A. ICHTHYOIDEA. Dendrerpeton Ov. 

Parabatrachus Ow.......... 
De Pnr a Myr.. So PO ed > Labvrinthodon O 
PrrIns ITSGH- F1 IT. EIRE AIR AR: © Phytosaurus 

Xenorhvytias Myr.........,..1s..:. 
B. BATRACHOIDEA, D dénto tro ne Alta 

Brachyops OWw;,#........... 
a. Salamandrina, 

e. Ichnites. 
MTLON-EAURS. 5... res 2| 9 
Chelotriton Pc FLO Du D MER ra LAS 1] 1 [Chi rotherium Kp........... Salamandra (L.). ..... LÉ , 5| 5 || Thenaropus KixG... ....... 

DS ee ci ea RATES Batrachoïdichnite 
b. Ranina (Anura). Batr(ach )ichnis 

ipa EE Mot PE PR ANRT RAT Vales 1l1 
ufo che h| 4 
alæ eopl irynus Pen 5 2| 9 - ; 
ombinator MERS 25 “. 1l 7 II. MONOPNOA. 

UNS OR rm lies PET 
PO RLOMINR raie ol e 1l 3 A, OPHIDIA. 9 \ : ana (L PR OR eV R DE ASE À .Hiolro FeNiTe ra te 

SDHSrION My... 14. SRI 
Mn el... :,.., EMI Ophis. Cr M 0... 
atrachus P« LT 
alæobatrachus Tscx. A ED 1 b. Innocua Wcw. 

ve mis: 
34 34 || : $ iv 

Coluber CEE... à 
C. LABYRINTHODON De ndrophis hs SO RAGE 

PO phidion Pom 
a. Opisthophthalmi. 

**Boina. 
Archegosaurus Gr..... 4° 4 || Pal: BODRISFOMW. . à. 4 sets 
nPhalns CRE PS 1e 1 Eryx it -PAE OS Ps SLR ARTS 
Baphetes Ow 1h 1, || Paléryx Ow........... 
Zygosaurus Ercuw. Rule 1 
Capitosaurus MüNsT. 2 2 c. Venenosa WG. 

b. Mesophthalmi. Naja LAUR....... ......... 
Crotalus Lx 

Trematosaurus Br........... | 
FAPodonsans DAC EAP AS , : 

HA ri Ur ue cd] RER AE A OPHIDIA. 
Rhinos Baurus FiscR.. Re |. :< tie I 

re Espèce es fossil 
©. Prosthophthalmi. 2. Genres fossiles... 

3. Genres éteints ......... 
Metopias Myr.......... 1 1|| 4. Rapportentre 2 et 1 

“Al: Ge) Postser. : 1 s Reptiles du grè ge del lée du C ticut, attribués jusqu’à présent à la période paléo- Hlithique, seront à renvoyer i I t, en partie peut-être, même liasiques. 

Suppl. aux Comptes rendus, T. I. 
76 



B. SAURIA. 

1. Nexipodes. 

a. Amphi 

Con chiosaurus Myr. 

Pistosaurus Myr.............:.... 

Simosaurus MyR.....:.:........... 
Da: F5 

© KAIQIVAM NOMS. 

Opisthocæli. 

Metriorhynchus Myr... 
À 11 

PIOPE 3 
Steneosaurus GFFR.. 

ce. Dubii vertebris. 

lont 1 1 
pay 3 

Cétiosaurus OW:.5:.71..-.. 
2]Goniopholis Ow. 

M LC En 
& M p] 101 

L J 

Ichthyosaurus KôüN.. ne 

Sphenos aurus Mr ae St sie 
Pliosaurus 

Suchosaurus Ow.... 
Dalnh: EF 

PNe ae vor SRE R: ASP 

b. Procæli (Acrodontæ). 

Geosaurus Cuv 

Mosasaurus Camp.*..... nt 
Rat hne - 

Leiodon Ow 
Macrosaur us 
Onc 

onosaurus G1B8 
Amphorosaurus GTR PE re 

Holcodus Gi88....... 

Pterodaicty li. 

Pterodactylus 
BI } My 

Ornithopterus Myet.:e. 

3. Emydosauri (Loricati). 

Amphicæli. 

(*Tetraductyli.) 

My triosaurus 

Ma doi Myr... 
Ow Hyposaurus Ow.......... 

Teleosaurus Gror AUEFPAE ME TES 
#0 agosautrus Ses 
eptoc ranius Br 

M 

Polyptychodon ONE TS 

. Procœæli. 

*Tetradactyli.) 

Orthosaurus; Saurocænus; 
rist tichampsus GErv. 

Alligator Cu 
Plerodon Myr.. ..... 

Gavialis Cuv.…. 

Familiæ incertæ. 

(AmphicæliP ). 

Apateon Myr 
CI >psysaurus CENT EEE en : LE LUE 
Deuterosaurus Ecb 

CORRE TO 

Grovodilus /Cuv:-!. 17,72. 

Diplocynoden Doit SAS 

Rhopalodon Fiscu.. 
DiNosAUUE ES 
? Syodon Kurc.... 

athygnathus Le IDY. 

alæosaurus Rs’ 

= 0 = 

fc ae aurus Mox 

vodon, Ow..... le. 0 

EPA My 
ue ae € 
Fleurosaurus Myr. 

?Anguisaurus. 

hysosteus Ow 

es dernières observations de 

Free Les autres lui sont très-voisins 

urus 
ar av Mar VS A TD DATE 
Pœcilopleuron DS tros 

“Aepequeqg 

# prouvent q 

Macromio: 

Lariosaur! 
Fhaumato 

De 
thyo otel 

5. Dinosc 

Plateosau 
Megalosau 

Acrosaur1 
Pare à 3 
PSci 



| 499 

ae je 8|18IÈ 
& |: < AFIÉ AE | 8 AIEIE 475 |É 81315 
2 |à = AE 

NOMS. et: | NOMS. El £ 
=! + | & ca Aer: ; Ex BA 

5%) ; | fee : |: 

5 | : | ; : 
=> fast EE | 

ae SRG TE LE | | 
acromiosaurus ds 70 ne 1 | | 

EL. À UT Pa Ps 1 C. CHELONIA. | 
cm nt I | | | 

RAR. 094 EE I ! AE | REA à : È a. Marina. | | 

Û ] 1 Pal | Chelonæ. HAT 1 1 | 
I £ : 1 FILCHEIONC BRON ES... 1| 2! 5l12190 ee ds à | 

5. Dinosauri (Pachypodes). b. Lacustria. 

.. : Plateosaurus Myr...,.... Pi RARE TEA I (Chilotæ.) _: LAS PERL 2 |.. 2 
| 1 TRPNONYE CR Nr Fe |tes 18|18 

1 I FH Le AA LE PRE Re ni BE Pts Le lt JE HS 
pli. : ! RSR 1 1 (Chelidæ.) tr li. GA LR 2 

1 11} Chelys Dux : :::..... alterne.) 1 

"ocænus; (Emydæ.) 
us GERY 

1° 1 2| 2 Tr Li . 1 ne Mn 
1 Po. 1. : 1 3] 11../15{19 

I I Tes lex 
I . I 0 2 |1r9 

1 I se el ncertæ 1 1 1l 3l..| 2! 6 
I ; 1 re 1 li?) | . l 1 . |... 1 

| 
1 1 al. 2 » 1 : | 1° 
1 1 Fe TS I | 112? 
I 1 

. 1l+. 1 
; A 2 X Fl> 1 1W. Es ë 1 1 (A SORTE Si TE 1 Rs ae | J | .. s.] ? | 2 2 it che se Me es oi eu 2 PSE | 1 | 5 3: -f < 1 1|| Trachya ni [R. elfe) laps Re) | alt 1o| 10! in rares Pom reel oc lee Lei RSA ES 2 2 dose ï 2 Dermochelys Les tn cle elle 

’ 1. | | 
n . il. | 

c, Terrestria. | 9 
| SAT Te D hais Hicac. so 1 bel PS I ra | 

JA Sauropus Lea. ....... FPS I IES AE M RSS ( Chersinæ.) 
Il: Sauroidichniti: H TZ ‘NUM Must Hicéc.;...4} 01 OeE NS EUR DRE ART 
2 Herpedactylus BeckL.......|....: PS OS DES PRO ES I Jésus do (L. ur Monte HS 20720 15 Te tudinites W e RCE : LES | 08 ES | . DA Colossechelys 1| 1 sl Ptychogaster . ER RE AE AIRE Le ll | 

1. |] Dill . (a — ce. Ichnitæ.) | CT A SAURIA. 
| #25 00 z | 

Chelichnus (Testudo ) Harxx..|?1/*51... | 6 8 |h Chel dou . Si Ex EURE £ pl 1. Espèces fossiles SOLE PE 9 6*|4ol104|17| 36! 49! 255 podus HarkM.......: | 1|..1:. | ee 1 

EE 2. Genres fossiles. ..,..... 5 3 |18| 24116] 19] 15] 102 
Ê MR - E54 3. Genres éteints......... 5 3 |18] 34116| 16| 6| 94 Sr ie g ” . D 

x Sr Pa, 5 0; 5: LL TER 4. Rapport de 3 à 2. 1 1 1| 110,94/0,40 0,92 R'DORCE Pinenalogiés 1093,10 

LL k u 2 

Mosasauri 5 
genre 



î 

** NOILIAUV 

aaùdISVIAL 
* TOVLAUD 

HNÜISSVUNL * *NHIC'TVHM 
*NHIQTVAA --KOLLIAUV 

*4HAÜIHLITONAI 

so Dés. 
Briss 

Cygnus My 

BL 

Carbo Myr 
Pelecanus 

( 

Larus L... 

IT. 

Phœnicop! 

B 

Fulica L.. 
lRallus L, 
Crex Becn 

C 

Numenius 

{Tringa Br 
Charadriu 

Ardea L. 
Ciconia Ç 

E 

Dichol 
Otis eg 

Ornithict 

à ch 
ept 

Plesi à orni 

Su 



(FhO1E) 

XI. — Tableau de la distribution géologique des genres des Oiseaux fossiles. 
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XI. — Tableau de la distribution géologique des genres de Mammifères fossiles. 

Rédigé en 1855. 
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Le 

DÉVELOPPEMENT THÉORIQUE DES LOIS DE LA SUCCESSION DES 
ÊTRES ORGANISÉS PENDANT LA FORMATION DES COUCHES 

SÉDIMENTAIRES. 
* * ANOIHLITOSAN += 

SI. 
DES COUCHES DE LA TERRE ET DE SES RESTES FOSSILES. 

’ L'extérieur de la terre est un grand livre : ses couches en sont les feuilles, 
les pétrifications les lettres de l'alphabet, le contenu l’histoire de la création, en {4 dont aucun témoin oculaire ne peut donner de relation. Mais ces feuilles 
se présentent à nous complétement déchirées, mélangées au hasard, effacées 
et défectueuses : il faut que nous les rangions et que nous cherchions à 

" suppléer aux omissions. On peut compléter quelques lacunes par d’autres 
| : 2 . * . ë | passages ; l'interprétation trouve là beau Jeu, et la découverte de nouveaux 

fragments, qui ont manqué jusqu’aujourd’hui, rend souvent nécessaire la 
See | réforme des suppléments précédents. L'alphabet avec lequel le livre est 

| | écrit, nous a été longtemps étranger; on l'avait méconnu et l’on ne com- 
sæ 1... mença à le connaître et à le comprendre que lorsqu'on se mit à en cher- 

PT de "1 cher Ja clef dans la nature actuelle; on s’aperçut avec étonnement que la 
tssestes | langue est celle même de nos jours, que les lois sont les mêmes dans l’une et 

ne: dans l’autre, que les caractères seuls de l'alphabet ont été peu à peu altérés. 
L'auteur de ce livre possède la plus grande authenticité, car il a été com- 

Îl temporain des événements qu’il nous décrit; il a été lui-même l'architecte 
al ï de l'écorce de notre terre et a perpétué par une espèce d’autobiotypie beau- 
ae coup de faits arrivés dans les temps passés. Nous obtenons ainsi une con- 
4 : î naissance plus ou moins parfaite des êtres qui existaient autrefois, de leur 
8 | 515 nombre et de leur organisation, des lois selon lesquelles ils ont été distribués 
à dans le temps et dans l’espace, de l’ordre dans lequel ils se succédèrent les 

uns aux autres, de la durée de leur existence, des conditions extérieures 
108] 350 “| de leur vie, des événements qui causaient leur disparition, de l'étendue et 

4h j; 1 pi de la situation des terres et des mers, des plaines et des montagnes. De 
+ même nous y trouvons des éclaircissements sur la constitution chimique 
| | de l’air et de l’eau, sur l'élévation de la température, sur la distribution des 
| glo, rl climats dans les diverses parties du monde, et sur les changements succes- 

: 72° + TA Suppl. aux Comptes rendus, T. II. 

Gervais AYMARD >; 
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sifs de tous ces éléments. Très-souvent ces organismes, dont nous trouvons 

les restes fossiles 

cune trace, bien qu'ils existassent avec les autres. 11 n’est pas possible qu'il 

soit arrivé dans l’histoire de l'écorce terrestre un événement important que 

nous ne connaissions, soit par l'espèce et l'état des restes fossiles, soit par 

, nous éclaircissent sur ceux qui ont disparu sans laisser au- 

les associations où nous les trouvons, soit par l'ordre de leur succession. 

C’est pourquoi l'immortel Cuvier les a nommés les médailles de la création. 

En effet, on peut démontrer l'existence ancienne des différents orga- 

uves bien diverses. Il arrive très-rarement que nous trou- 

ns qu'ils n'aient été entourés de substances 

agents destructeurs avant 

nismes par des pre 

vions des corps entiers, à moi 

inaltérables qui aient empêché l'influence des 

qu'ils aient pu en amener la décomposition. Ainsi la glace et la résine (le 

pu en conserver d’intacts jusqu’à nos jours. Dans la plupart 

es qui se soient 

(Diatomées sili- 

succin) ont 

s,iln’y a que les parties du corps les plus résistant 

conservées, notamment celles qui sont formées de silice 

ceuses), de chaux carbonatée, souvent alliée à la chaux phosphatée, et 

quelquefois avec un peu de chaux fluatée (ossements, dents). Des parties 

fibreuses du bois, des parties cornées et d'autres formées de chitine se sont 

conservées presque intactes dans leur composition chimique (état carbo- 

ou après avoir été imprégnées et pétrifiées par une matiere 

e à conserver leur forme et leur structure, 

pétrifications véritables); néan- 

nisé, | 

minérale quelconque, de manier 

quoique leur composition ait été changée ( 

moins, elles ont souvent subi plus tard encore mainte altération sensible 

dans leur composition et dans leur structure (pétrifications pseudomor- 

‘phiques). Il est arrivé aussi fréquemment que des restes qui n'étaient que 

calcinés où carbonisés et entourés de roches dures, aient été dissous plus 

tard par des eaux d'infiltration et aient laissé des empreintes de leur surface 

extérieure et intérieure (empreintes et noyaux ). Nous ne reconnaissons 

l'existence de certains animaux qui ont vécu jadis que par la trace de leurs 

Ï 
cisions de leurs 

dents sur 

forations des falaises de la mer ne peuvent provenir que de certains genres 

es, et que d’autres perforations dans le bois fossile ne viennent 

vons que cer- 

s feuilles 

s le 

>ieds dans les terrains mous où ils ont passé, ou par les in 

les os de leur proie. Nous reconnaissons enfin que certaines per- 

de bivalv 

que des larves des Coléoptères qui l’ont habité. Nous conce 

taines lignes sinueuses d’une couleur altérée, qui se présentent sur le 

des palmiers fossiles, sont dues à certaines chenilles qui habitaient dan 

les se sont frayé un chemin suivant ces 

état fossile des herbes et des 
-# parenchyme de ces feuilles où e 

lignes. Mais nous ne trouverons jamais à | 

anim 

déco 
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animaux tout à fait mous, charnus et gélatineux : c’est pourquoi nous ne 

découvrirons jamais de traces d’Inthelminthes, de Rotiferes et d’Acalephes 

à leur état parfait; mais quant à ces premiers, nous pouvons conclure avec 

sureté qu'ils ont existé de tout temps, et que les espèces des genres d’ani- 

maux qui existent encore aujourd'hui ont nourri autrefois les mêmes 

formes de parasites qu’à présent. 

$ IL. 

LA FORCE CRÉATRICE. 

Nous avons dit que le grand livre de l’histoire de la terre nous raconte 
tous les événements qui sont arrivés pendant sa formation et qu’il nous fait 
connaître la succession des formes des règnes organiques; mais il ne nous 
révèle pas la force qui leur à donné naissance. Nous savons que les mêmes 
forces physiques et chimiques qui et réglèrent jusqu’à nos jours’ 
tous les mouvements et les variations de la nature inorganique, ont aussi 
suffi à maintenir et à perpétuer ceux qui ont formé la terre et son écorce ; 

mais nous ne voyons plus aujourd’hui naître de nouveaux genres ni de 
nouvelles espèces de plantes et d'animaux; la force qui les produisit nous 
est inconnue, et les couches de Ja terre ne nous offrent pas les moyens de la 
dévoiler. Le naturaliste circonspect qui ne connait aucune force naturelle qui 
produise des espèces de plantes et xd animaux, comme l'attraction forme des 
sphères célestes et l’affinité d , Sera porté à les regarder 
comme l’émanation immé sites d’une puissance créatrice divine, en avouant 
en même temps que (à cette exception près) rien dans la nature ne se forme 
par une telle émanation, mais que tout est disposé et produit par des forces 

À générales que le Créateur a jointes à la matière. 11 se sentira conduit par 
l’analogie à supposer qu'il existe également une force, quoiqu’elle soit de- 
meurée inconnue jusqu’à nos |] ours, qui à produit e CE produit . 

encore, quoique très-rarement, de nouvelles espèces d’animaux et de v 
taux, comme le croit M. Lye 

s'était appuyé longtemps sur la génération équivoque ou sponta- 
née en vertu de laquelle seraient sortis de la matière organique et inor- 
anique, et sans l'intermédiaire d’un parent, nouveaux individus, et 

vraisemblablement aussi de nouvelles espèces d'animaux et de végétaux, 
quoiqu? on ne süût pa 

quelles sont les conditions du développement des plantes ou des animaux. 

s dans quel cas ce phénomène peut se produire et 

À la vérité on n’avait vu ou plutôt cru voir naître ainsi que des espèces de 

79. 
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plantes et d'animaux très-imparfaits ; mais on supposait que ces êtres d’une 

organisation inférieure étaient devenus insensiblement plus parfaits et plus 

variés par l'influence secondaire d’un certain nisus formativus inhérent à 

leur nature même et par l’effet des conditions vitales extérieures ou des 

milieux ambiants. 

Lamarck (1) avait développé avec es d’étendue cette théo- 

rie, et M. Étienne Geoffroy- Saint-Hilaire l’a professée en la modifiant, 

malgré les contradictions de M. Cuvier, en faisant prévaloir, avec la péné- 

tration qui le caractérisait, les influences que peuvent exercer réellement soit 

e er = 

une différente manière de vivre, soit d’autres causes extérieures surla forme 

et la fonction des organes (2). Le naturaliste philosophe allemand Oken (3), 

l’anatomiste anglais Es (4), d’Alton (5), et tout dernièrement le bota- 

taniste et paléontologiste distingué Unger (6), ont persisté dans l’opinio 

que chaque espèce organique n'a pu naître que par la transformation d’une 

espèce antérieure voisine et ordinairement plus .. FE Re nous ne 

t. Ils connaissions aucune force naturelle qui ait pu les | 

ont fait dériver néanmoins les premiers individus soit d’un acte nn 

du Créateur, soit d'une génération a. Notre but n’est pas de péné- ; 

trer plus avant dans ces théories, ni i de démontrer de quelle maniere les 

opinions de ces savants différent (ei unes des a 5 

Cependant les expériences de M. Ehrenberg “ M autres naturalistes tres- 

tion équivoque, puisque distingué s ont prouvé qu il n'existe 

des Rividué nouveaux, animaux ou Re imparfaits, ne peuvent 

naître dans des infusions ou des fluides quelconques si leurs œufs ou 

germes ne s'y trouvaient pas ou n° y ont pas été introduits. Quant à la trans- 

formation des types d'animaux et de végétaux en types nouveaux et plus 

parfaits, nous voyons, à la vérité, que les variétés d’une même espèce peu- 

vent acquérir une certaine constance et devenir des races; mais que, sous 

) Philosophie zoologique ; a as L,7p: e 227, 232. — Introduction à 

PHistoire naturelle des Animaux sans bres, 1815; > P- rs -212. 

(2) Mémoires du Muséum d'Histoire ee 182 + EX VIE pe EL et suivantes. 

Mémoires de l’Académie des Sciences de l’Institut de France, Fe 1103; 

uivantes. 

.& 1 sa A a. de la nature 

4 -omparative anatomy 5 Lancet, 1835, 

(5) Panvers D'ALTON, das RAT: Bradypus ÉPNERE Efie 1821; in-fol., 

. 5-6 

(6) Versuch einer Geschichte der Pflanzenwelt; Wien, 1852; p. 324 et suivantes 
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d’autres conditions vitales, elles peuvent de nouveau retourner à eur 
forme primitive. Aucune expérience enfin ne témoigne en faveur de l'opi- 
nion qu’une espèce, un genre, un ordre ou une classe puisse passer à une 
autre (1). Quant à ces paléontologistes qui ne font dériver d’une création 
immédiate que les êtres primordiaux de la terre, ils ne réussissent pas à sim- 
plifier réellement les lois de la nature en bornant la durée de la force créa- 
trice à un temps plus court. 

Nous avons déjà dit plus haut qu'il y a de l’inconséquence à faire dériver 
le seul monde organique d’une création immédiate, pendant qu'il faut 
avouer que tout le reste naît et périt par l’effet de forces générales et éter- 
nellement immanentes à la matière ; de même que les espèces d'animaux et 
de végétaux, après avoir été créés, se propagent et se multiplient à l'infini 
soit par voie végétative à l’aide de germes et de boutons, soit par voie généra- 
tive au moyen d' œufs produits Fa des organes Us, Mais il y avait aussi 
de l’inconséquence à s'appuyer sur une génération spontanée qui n’est nulle 
PAT démontrée. Néanmoins nous ne connaissons pas d’autre alternative! 

chercherons au moins à caractériser par ses effets cette force pro- 
re 1Ce ed pê q , en nous réservant de prouver ces effets mêmes 

dans le cours de ce Mém oire 
1°. Les productions primordiales de cette force, dont les restes sont con- 

servés dans les couches les plus anciennes de la terre, consistaient déjà en 
Plantes, en Phytozoaires, en Malacozoaires et en Crustacés, dont l'appari- 
tion simultanée réfute cette opinion : que les organismes plus parfaits doivent 
leur origine à une transformation séculaire d'espèces plus anciennes et plus im- 
parfaites 

Cette même force, qui a produit les premiers étres organisés, est allée en 
augmentant el en étendant ses effets pendant tous les temps géologiques jusqu'à 
l'apparition finale de l'homme. Ici encore on ne peut observer nulle part une 

f 

D. 

transformation successive des anciennes espèces dans les récentes ; mais les 
récentes se sont formées partout sans le secours des pr eu 

3°. Dans La succession des diverses for mes animales et v spé 

certaine marche constante et un plan uniforme qui ne ra pas du hasard. 
Toutes les espèces d’êtres organisés, n ‘ayant qu'une durée temporaire et 
disparaissant tôt ou tard, cèdent leurs places à d’autres plus récentes, qui 

(1) Nous avons dével UE 1 . af 4 

beaucoup 
! 

rE Li r 1 ER + 

de faits d: Histoire de la Nature; Stuttgart, 1843; t. II, p. 29-200. 
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remplacent non-seulement les précédentes par leur nombre, leur organisa- 

tion et leurs fonctions, mais les surpassent ordinairement encore par la 

diversité de leurs formes et accidentellement par la perfection même de 

leur organisation. 

Les êtres M a forment toujours un ensemble bien proportionné 
et sont en équilibre les uns avec les autres sous le ee de leur organi- 

sation, de leurs fonctions naturelles, de leur manière de vivre et de 186 
rapports sociaux. Par conséquent il doit DA exister une certaine rela- 

tion entre l’apparition et . disparition des étre + 

4°. Il existe nécessairement une relation ma ne entre les êtres organisés 

successifs et les conditions vitales externes dont M se faisait déjà sentir au 

moment ke leur apparition et au lieu de leur naissance 

b° lan fixe et raisonné se fait aussi reconnaître dans la succession 

des êtres en ce que l’homme en forme le couronnement, de sorte qu'il trouve 

préparé er ce ie est nécessaire non-seulement à sa propre existence, mais 

aussi à son développement social et à sa perfection morale, ce qui n'aurait pas 

été Aix s s’il é ét ait né plus tôt. 

6°. On ne peut expliquer que de deux manières une telle progression 

régulière suivant le même plan raisonné depuis le commencement jusqu’à 

la fin d'une période qui embrasse des millions d'années. Ou ce développe- 

ment successif et bien calculé pendant une si longue période est l'effet im- 

médiat de l’activité systématique d’un créateur personnel qui avait pesé et 

décidé non-seulement l’ordre d'apparition, l’organisation et la destination 

terrestre de ces inombrables espèces de plantes et d'animaux, mais aussi le 

nombre des premiers individus et le lieu de leur établissement, qui a créé 

les êtres séparément, quoiqu'il eût été en sa puissance de les créer tous à la 

fois ; ou il existe une force naturelle quelconque, inconnue jusqu’à ce jour, 

qui a produit suivant les lois propres de son activité des espèces de végé- 

taux et d'animaux, qui a coordonné et arrangé tous leurs rapports géné- 

raux et spéciaux. Dans ce dernier cas, la force en question devait être plus 

intimement liée et soumise à ces forces inorganiques qui réglaient le déve- 

Me progressif de la surface du globe et les conditions extérieures 

: la vie des êtres qui devaient s’y établir et dont le nombre, la variété et 

à perfection devaient s’accroître continuellement. Ce n’est que de cette 

manière qu’on pourrait expliquer comment le développement des êtres or- 

ganiques à pu marcher d’un pas égal avec celui du monde inorganique. 

Cette force hypothétique serait en harmonie avec l’économie entière de la 

nature. Un créateur qui présiderait au développement de la nature orga- 
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nisée par l'intermédiaire d’une force placée en elle-même, comme il dirige 
celui du monde inorganique, par les seuls effets combinés de l'attraction 
et de l’affinité, répondrait en même temps à une idée ADP plus sublime 
que si nous admettions qu’il prenne continuellement pour l'introduction 
et le changement des plantes et des animaux dans les milieux aquatiques et 
atmosphériques de la terre les mêmes soins que prend le jardinier pour la 
culture de son jardin 

7°. Ainsi nous croyons que toutes les espèces d'animaux et de végétaux 
ont été créées originairement par une force naturelle aujourd’hui inconnue, 
qu'elles ne doivent pas leur origine à transformation successive de 
quelques formes primitives, et que cette force a été dans la connexion la 
plus intime et la plus nécessaire avec les forces et les événements qui ont 
réglé le développement de la surface du globe 

$ III. 
DES LOIS DU DÉVELOPPEMENT DU MONDE ORGANIQUE ÉNONCÉES 

JUSQU'AUJOURD'HUI. 

La succession des êtres organisés sur la surface de la terre a été déjà l’objet 
dediverses recherches et discussions. ; n vi GORE de l’ordre d’appari- 
tion de certains animaux plusieurs } : ; aléontologistes ont, de- ? tpa 
puis bien des années, favorisé l'idée se que à succession des êtres organisés 
répond à un développement .. limparfait au parfait. Citons entre autres 
MM. Sedewick, Hugh Miller, Adolphe DrObeñitA rt (avec quelque réserve 5 > 1 
L. Acassiz, H. Bronn (Index es qicus o ? 

s ces naturalistes n ’ont pas 

encore énoncé leurs vues d’une manière Mon et sept MM. Ri- 
chard Owen (1), A. d'Orbigny (2), Constant Prevost, Ch. syell (3), 
Ed. Forbes (4), et d’autres ont tout à fait nié ce dév Ra ou ne j’ont 
regardé que comme un hasard ou une exception, parce qu’ils ne tenaient 
aucun compte des apparitions dans le règne végétal, et même dans certains 
sous-régnes des animaux. D’autres observateurs, habitués à des recherches 

(1) Jamgsow’s Journal, 1842; t. XXXIII, e _ et suivantes. 

(2) Annales des Sciences naturelles, 1850 I, p. 218-236. — Cours élémentaire de 

Paléontologie, 1852; t. II, p. 230. 

(3) Cu. Lyez, Anniversary address to the Geolog. Society, 1851 ; London. — /ahrbuch 

4} . 1831; p. 628-6 

RBES, A7niversary eo etc., Geolog. Journ., 1854 ; * X. 
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et à des compare aisons minutieuses, étaient souvent sur pris de trouver réunis 

dans des êtres fossiles plusieurs caractères que nous voyons aujourd’hui sé- 

parés en divers groupes. Ainsi ils croyaient reconnaître dans les plus im- 

portants des anciens types animaux et végétaux des points de départ com- 

muns des séries de formes plus récentes; qui se seraient séparées en branches 

et rameaux et développées en divers sens. Des savants non moins célebres, 

tels que R. Owen (1), L. Agassiz, H. Burmeister et d’autres en trouvaient 

les preuves les plus É antlarttes parmi les types divers de Reptiles; mais 

nous croyons que chacun de nos ordres de Reptiles d'aujourd'hui, s’il ava 

été trouvé limité au temps palé Fi ou SL à eùt pu par la co 

plication des caractères conduire à des quences tout à fait ee 

un point de départ pour ne autres embranchements de la classe des et offrir 

Reptiles. Nous avons tenu compte en 1848-1849 de toutes ces lois (2), et de 

quelques autres encore, et nous avons cherché à y ramener les apparitions 

qui y répondent. Nous avons discuté le nombre croissant des formes, l’asso- 

ciation des types d’une organisation per fectionnée aux formes antérieures, 

le développement pr ogressif de nouvelles modifications de ces types fonda- 

mentaux à caractères compliqués et en avons apprécié la valeur. Mais no 

avons aussi montré (3) qu’il existe encore une autre loi de + Re 

beaucoup plus i RADAT te celle aù FARRAEE des ES avec les conditions 

vitales extérieures, à 1 
lentes. Un peu 

ie tard, le professeur Agassiz (4) distingua les types trie du règne 

animal dans leurs relations avec les modernes en a) progressifs, b) ) prophé- 

tiques, C) ) synthétiques et d) embryoniques. Il les nomma : a) types ra 

s'ils forment, dans une même famille, un même ordre ou une mêm clas 

du système zoologique, des membres moins parfaits et moins fe que 

les types plus récents ou modernes; b) types ee s'ils réunissent 

x caractères de leur famille ou de leur ordre des qualités appartenant à 

quelque embranchement propre à une période plus récente; c) types syn- 

IT) 1 1841 Annals 
LA \ Dans son Mémoire sur les Labyrinthodontes : 

. Magaz. of natural Hist., 16413 t. , p. 30-314. — Ja AMESON’Ss Edinburgh new pe 

Journ., 18423; t. XXXIN, p. 65-88, etc. Owen observe cependant, comme nous l'avons 

déja fait pe qe les genres ou les familles les plus parfaits d’une série de formes ne 

récents, et bu par cette raison, ces séries ne se prêtent pas l'hy- 

pois dure perfection progressiv 

Index palæontologicus ; Sur 1849; t. II, p. 809-913. 

D'iCUS ; . ». 853 90€ FL sk 

A) Proceedings of t the American de 1849; t. IL, p. 432-438. 
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thétiques, s'ils combinent à des degrés égaux les caracteres de deux gr oupes, 

qui n'apparaissent que plus tard dans la succession des êtres {c'est Ja réu- 

nion des caracteres de différents types, dont il a déjà été question plus 
haut); enfin il appela d) types embryoniques, ceux qui présentent des carac- 
téres que les groupes voisins dans le système, mais d’une période ordinaire- 

ment plus récente, ne possédent que pendant l’état embryonique ou la 

jeunesse des individus. Ces distinctions de M. Agassiz sont d’une ds 
importance; la dernière surtout a été adoptée et confirmée par plusieur 
nouvelles observations de MM. R. Owen, Heckel, H. de sa et de 

ES nous-même. Il faut cependant observer que ces relations 

ne se bornent pas aux créations foss siles, el qu’ on trouve assez Lane mment 

des rapports semblables dans la création actuelle, comme nous l’avons 
indiqué en parlant de la complication de ceriains types. M. Agassiz fit 
suivre encore trois autres Mémoires, dans Île premier desquels il discuta le 
rapport qui existe entre le degré de l’organisation des êtres et la nature du 
milieu ambiant, pour faire ressortir l'influence qu'a dû avoir, dans des 
périodes différentes, l'étendue variable de la mer et de la terre sur le déve- 
loppement 4h certains 4 éd du règne animal {1}. Dans le second, il traita 
des rappor tre la distribution géographique des groupes du 
système ol dt perfection de leur organisation en les comparant à ceux 
qui ont dü correspondre, pe ndant les périodes successives du monde pri- 
mitif, à des conditions plus ou moins différentes des conditions actuelles (2 
Dans le troisième Mémoire enfin, il compara les uns aux autres les nom 

bres des types génériques et spéciaux que fournissent les différents em- 
branchement lu règne animal dans les périodes précédentes de la création, 
pour faire voir que les groupes établis du système à la surface du globe ont . 
Lane en touttemps un grand nombre et une grande variété de formes (3 

s trois questions avaient été traitées par nous, relativement aux créa- 
tions «cent 5, d'une maniere plus Ë stendue, et en par ile plus exacte ({ (4). 

L'an dernier enfin M. Edward Forbes, alors président de la Socié té 
Gécogique de Londres, dans son discours anniversaire | (5), s’est occupé de 
établissement d’une ie loi : la loides développements contrastants dans 

(1) SILLIMANN, American Journal a Sciences, 1850 ; t. jé) P: 369- 394. 
(2) The Christian Examiner, 1850; t. XLVIH, p- 181-204 

SILLIMANN, Journ. of Le “ ts LS Pr LS 
co Index palæontologicus ; t. II, p. 8c -903, 

em — 2ik: 

94 89-801 et autres ( Mu 49); 
) Quarterly Journal of the Golôb. Society .. FAITES Mc IC 

Suppl. aux Comptes rendus, T. I]. 80 
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des directions opposées. C’est de cette manière qu’il essaye de formuler la loi 

d’un accroissement considérable du nombre des types organiques ou idées 

génériques dans la période paléolithique comme dans la cénolithique, mais 
en sens opposé : le premier se note en commençant au temps per inien et en 

rétrogradant vers le temps silurien; le second se fait reconnaître dès 

temps éocène et se continue jusqu'à la période moderne. Nous avouons 

cependant que nous voyons là un fait plutôt qu'une loi. 

Tel est l'aperçu concis des essais qui, à notre connaissance, ont été faits 

FU présent pour formuler les apparences générales dans la succession 

des êtres organisés à la surface du globe. Notre opinion personnelle est 

. HF restée essentiellement la même que celle que nous avions 

déjà émise en 1848 dans l'ouvrage LT ci- Lan mais elle s’est encore 

affermie sous tous les “re ts: "CRr a lassui ‘études incessantes, nous 

avons reconnu que notre loi Cp et . développement des êtres 

organisés en ra apport avec celles des conditions extérieures de leur vie est 

d’une importance pre emiere et ae toutes les autres, qui n’en sont que 

des subdivisions et des dé ances, à l'exception dépend de la loi du 

développement de En au parfait dans les règnes organiques, qui est 

une loi interne, indépendante de la première, mais lui est subordonnée en 

ce qu’elle ne peut excéder les limites que lui imposent les conditions exté- 

rieures, quoiqu’elles n’en dictent pas les effets 

IV. 

LES DEUX LOIS FONDAMENTALES DE LA SUCCESSION DES ÊTRES. 

Si nous commençons par essayer de ir dE HORS les lois 

de la succession des êtres organisés, ce n’est pas que nous aimions mieux 

nous appuyer sur une Mr théorique que sur l'observation directe. 

Les résultats auxquels nous parviendrons par cette voie théorique, ne dif- 

fèrent point de ceux que nous dictent l'expérience et les observations de 

longues années; ils ne sont que l’anticipation déduite des faits et des 

preuves que nous aurons à présenter dans le cours de ce Mémoire. Mais 

une telle déduction nous donnera les moyens de mettre de l’ordre dans nos 

recherches ; elle nous forcera à approfondir la question dans toutes les di- 

rections, et nous fera reconnaitre d’un seul coup d’œil les relations ou 

l'observation est d'accord avec la théorie et celles où elle en diffère plus 

ou moins. 

La succession des êtres organisés depuis le commencement de la création 
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jusqu’à l'apparition du monde anitiités et végétal actuel a été gouvernée par 
deux lois fondamentales : 

1°. Par la loi interne ou propre de leur déve loppement progressif, au point de 

vue or. intensif; 
2°. a loi de leur application, sous tous les rapports, aux conditions vitales 

d © extérieures dans toutes les périodes de la créalio 
ous avons déjà dit que ces deux lois sont dans le plus intime rapport, 

quoique nous ne conpaissions pas la nature de la force créatrice d’où dé- 
pend le développement progressif des êtres. La première de ces lois est posi- 
tive et productive, la seconde est négative ou prohibitive, en tant de nous 
pouvons les considérer séparément. La premiére est inhérente à la force 
créatrice et subsiste avec cette force par elle-même ; la seconde a de 
circonstances extérieures qui obéissent à une loi de nus croissante 

\ 

parallèle à la promise, en sorte que des êtres t élevés, à mesure 
qu'ils succèdent à des êtres moins pe te re ent 1 moyens de subsis- 
tance qui leur conviennent. Telle est la règle générale; mais dans les détails 
la loi positive est diversement modifiée par la loi négative, et c’est en cela 

que l’on der plus facilement leur indépend ire. Tant que 
de la vie ne oo pas à tique type par- 

cb ou pain la force créatrice ne le produit pas parce qu’il ne pour- 
rait su . Les conditions de création répondent nécessairement oe à 
un certain a aux conditions de subsistance, et la force c 
rapport avec la force : FARSSS quoique les unes et les autres ne coïn- 
cident pas toujours parfaitemer 
Le etes de “hate au parfait, qui est inhérent à la for ce créatrice, 

; celui qui dépend des conditions extérieures est aussi 
rarié dé ces conditions mêmes dans les qualités et les Hate qu'il 
produit, dans la direction et la vitesse de sa marche. C’est pourquoi il arrive 
que les progrès de ces deux forces, quoique paralleles, ne sont pas So s 
exactement concordants dans leurs détails et dans leurs limites. Ce n’est que 
dans ce cas qu’on pe Ts avec précision quel est l'effet de l’une et 
de l’autre. — Si la loi PI nt progressif détermine la succession 
des règnes, des sous-règnes, des classes, des ordres s,etne peut que rarement 
se poursuivre jusqu'aux sous-ordres et grandes familles, c’est surtout des 
conditions extérieures de vie que dépendent l’apparition et le développe- 
ment des familles et des genres 

La seconde de ces lois est si simple et sinaturelle, qu’elle se concoit d’elle- 
même. Ce qui est étonnant, c’est qu’on n’en ait pas depuis longtemps com- 

80. 
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pris toute l’importance au lieu de rechercher des éclaircissements mys- 

tiques ou singuliers sur la succession des êtres organisés. 8 
On est accoutumé à trouver partout les lois de la nature tellement d’ac- 

cord les unes avec les autres, que la première même de ces deux lois ne 

saurait plus nous étonner, dès que nous aurons reconnu la marche progres- 

e de la seconde et observé qu'avec le développement successif de l’enve- 
A SI 

loppe terrestre, se produisirent continuellement de nouvelles conditions 

d'existence pour des êtres organisés de plus en plus parfaits et nombreux. 

Mais quelque simple que soit cette série de formes émanant uniquement 

de la première loi de création progressive, elle est en bien des cas tellement 

modifiée et cachée par la seconde, qu'il ne reste plus que des fragments de 

cette série progressive; les conditions extérieures d’existence sont si mul- 

tiples et chacune d'elles exerce une influence si différente, que cette loi fon- 

damentale de la marche du développement de la nature organique ne de- 

vient claire que si on l’examine sous tous les points de vue. 

$ V. 

DEGRÉS DE PERFECTION COMPARÉE. 

Nous avons déjà parlé plusieurs fois d’un perfectionnement progressif 

d'organisation dans les créations successives de notre terre. Mais quoique 

nos systèmes de classification des végétaux et des animaux aient aussi pour 

but de représenter les règnes organiques dans un ordre ascendant ou des- 

cendant, suivant les degrés de perfection comparée de leurs embranche- 

ments , cependant, sauf les sous-régnes, les classes et un certain nombre des 

caractères distinctifs les plus importants et les plus généralement reconnus, 

nos théoriciens"éprouvent souvent un grand embarras pour établir quels Ca- 

Q ractères et quels groupes sont les plus parfaits et méritent d'obtenir dans 
(eo 

le système une place plus élevée. C’est par cette raison que nous nous voyons 

Nec | 
opge de consacret quelques pages à l'éclaircissement de ces principes (sans 

ë £ 
vouloir épuiser entiérement la question), avant d'aborder le point prin- 

cipal. 

Pour comparer entre eux les divers degrés de développement des êtres 

organisés, nous POUVONS les regarder sous plusieurs points de vue et choisir 

entre les méthodes suivantes la plus convenable et la plus efficace pour 

chaque cas particulier. 

A. Examiner la manière formelle d’après laquelle notre système paturel 



isse SSeMents re 
Vs. 

te lement d' 3 dt 
es deux 

| : 

tellement 
S fragments de 

ce Sont si my. 
ae cette loi fon. 
rganique ne de. 

nent progresiil 

>. Mais quoique 

aient aussi pour 

endant ou de- 

ars embranche 

ain nombre dé 

ment reconnus, 

étabhr quels c# 

d’obtenir dan 

us nous voyons 

1 principes (sl
 

* Je point pri 

ement des être 

vue et choisi! 

=e pouf 
1 efficace P° 

le v 

el jatul 
systeme

 ; 

- un sous-ordre, une famille, 

? 

se compose et s'ordonne d’après des principes déjà reconnus place dans 
notre système naturel). 

= . Examiner en fait les lois générales auxquelles sont soumis les change- 
ments de formes et d’organes des êtres es . types systématiques les 
plus imparfaits jusqu'aux plus élevés (m : | tér 5 ) systématiqu 1E/CIES:OT- 

ganes). 

Poursuivre les changements que les divers types éprouvent pendant 
le développement des individus (métamorphose individuelle et embryo- 
nique 

D. Comparer les fonctions et les manières de vivre qui se développent dans 
les embranchements supérieurs du système, pour connaître le point cul- 
minant vers lequel conduisent, comme des degrés ascendants, toutes les 
r des embranchements inférieurs (culmination des fonc- 
tions organiques). 

$ VI. 

A. PLACE SYSTÉMATIQUE. 

: ce si concerne Nan des types principaux du systéme, 
pr ns rarement de a peine aujourd’hui à déterminer dans la série 

ndtarelle, ascendante ou desc ra la place des sous-règnes, des classes. 
des ordres et même des sous-ordres, surtout depuis qu’on est de plus en plus 
tombé d’accord pour placer, contre l'opinion de Cuvier, les Entomozoaires 
au-dessus des Malacozoaires à cause de la plus grande perfection de leur Sys- 
tème nerveux et de leurs mouvements. 

fais souvent il est encore impossible de préciser au juste la place que 
doit occuper, dans le un un groupe ou type plus subordonné, comine 

.; ilest douteux qu’on puisse décider de sitôt 
toutes ces questions. Ces Free se présentent aussi bien dans la compa- 
raison des subdivisions d'une même classe ou d’un même ordre, que lors- 
qu'il s’agit des gr mue subordonnés de deux classes voisines. L'exemple le 
plus i HS tant dé ce genre nous est offert par les ordres ou sous-ordres des 
Insectes hexapodes Cet nous reviendrons plus tard) 

La première difficulté surgit du fait que les systèmes des règnes végé- 
tal ou animal ne répondent ni à une série linéaire simple, ni à une série 
régulière à degrés égaux. Si l’on arrange ces degrés en sorte que leurs 
niveaux supérieurs s'élèvent régulièrement les uns au-dessus des autres. 

= er 

leurs niveaux inférieurs rest : rdre, et vice versd, commele fait voir la 
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figure ci-contre. Ainsi, quel que soit l’ordre dans lequel on fasse succéder 

l’une à l’autre ces trois divisions, les Hexapodes, les Araignées et les Crus- 

tacés ; qu'on donne la première place aux Crustacés à cause du système 

nerveux extrêmement concentré dans quelques PACS ou aux Arai- 

gnées à cause des instincts factices des Fileuses, ou au xapodes à cause 

de leurs organes de mouvement plus parfaits, an ke embranche- 

ments inférieurs d’une classe plus élevée resteront bien au-dessous des em- 

branchements supérieurs des autres. Des cas semblables se reproduisent 

chez les Quadrumanes comparés aux autres Mammifères unguiculés, et dans 

d’autres classes. Il y a donc des types de classes et d’ordres supérieurs, qui 

sont moins Ame que les plus parfaits et et même que les 

plus imparfaits des classes et ordres inférieurs de la série. Par conséquent, 

il nous sera nécessaire d’ AA égard à ces rapports, Fe sque nous traiterons 

de la question de savoir si le régne végétal et animal a procédé ou non dans 

les périodes successives de la terre, de imparfait au parfait. 

S'il s’agit de la comparaison des familles d’un même sb “anchement, les 

caractères ou indices qui pourraient amener un choix dé isif manquent par- 

fois entièrement ; et souvent les différents caractères sont en contradiction 

, 
les uns aux autres, de sorte que les uns prouvent autant en faveur d’une 
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organisation élevée ee les autres en faveur d’une constitution relativement 
LUS de l’ê 

car tce vation qui nous a conduit à de de nouveaux carac- 
tères et itunes nous les rapporterons dans les paragraphes suivants, x 
que quelques-uns d’entre eux offriront un intérêt particulier pour nos 
cherches paléontologiques. 

u 

Lee 

$ VII. 

— ce MÉTAMORPHOSE SYSTÉMATIQUE DE LA FORME ET DES ORGANES 

Quant au deuxième point de vue, il nous conduit à la recherche des 
moyens qui servent à distinguer 1 © (72 divers degrés du développement des 

êtres en ce qui concerne la forme du corps et la formation de ses 

ganes. 

OL 

. La forme du corps entier. — De même qu’on à nommé la forme fonda- 
mentale des astres de te et celle 2 minéraux 
produits par | [léliy 1 trou- 

ptite et es animaux. Celle de la 
plante, qui croit dans deux directions formellement et virtuellement oppo- 
sées, et chez laquelle il n’existe point de côtés latéraux virtuels, toutes les 
directions horizontales possibles étant équivalentes entre elles, peut être 
comparée à un œuf placé debout et être nommée ooide. Comme l’œuf placé 

ver une forme fondamentale oh Les! vé 

debout, la plante a un axe vertical prédominant passant par deux Rs 
contraires où op nes dans leurs fonctions ; comme dans l’œuf, tous les 
xes horizontaux qu’ on peut imaginer sont équivalents entre eux et ont 

des pôles équivalents, s’ils sont placés au même niveau (a, bou c). Cette 
forme dépend essentiellement du défaut de locomotion. Mais chez l'animal 
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qui est plus parfait, la forme fondamentale est comparable à un demi-coin 

arce qu'on peut s'imaginer dans l’un et l’autre trois axes inégaux se croi- 

sant rectangulairement, l'axe vertical et l'axe longitudinal ont leurs pôles 

égaux dans l’axe horizontal transverse. C’est pourquoi 

nous appelons cette forme hémisphénoïde. Dans les animaux comme dans 

le demi-coin, le haut et le bas, le devant et le derrière sont différents en 

inégaux ; ils sont 

— 

formes et en fonction, le côté droit et le côté gauche sont équivalents ou, 

‘il y a quelque inégalité (comme dans les Mollusques et les Pleuronectes), 

elle ne tient pas essentiellement à l’idée de la forme animale. C’est pourquoi 

dans les espèces différentes d’un genre comme dans les individus divers 

d'une espèce les attributions inégales du côté droit et du gauche peuvent 

être échangées et rétablir ainsi légalité mutuelle. Il n’y a que des animaux 

imparfaits, sédentaires ou doués d'une locomotion peu développée (les Acti- 

nozoaires par exemple, les Crinoides, les Méduses, etc.), qui possèdent égale- 

ment la forme ooïde ou au moins une forme très-voisine de celle des végé- 

taux, comme, par exemple, les Echinides, chez lesquels cependant là forme 

sphénoïde n’est que masquée par l’ooide, lors même que le devant et le der- 

rière ne deviennent reconnaissables que par la plaque madréporique. Mais 

nous considérons le type animal, ou du moins sa forme, comme d’autant plus 

imparfaite et plus rudimentaire, que cette forme se rapproche davantage de 

l’ovoide végétal. Les organes homologues arrangés autour de la bouche des 

\ctinozoaires sont au nombre de quatre ou cinq et leurs multiples ; or on 

peut observer que les types juinaires (A) passent plus facilement à la forme 

(Re 

PEN 
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phénoïde que les quaternaires (B), parce que les premiers peuvent bien être 
partagés en deux moitiés équilatérales, mais non comme ceux-ci en deux 
parties de devant et de derrière égales ; ainsi, qu’on place le corps dans tel 
ou tel sens, il aura toujours un devant et un derrière différents. C’est pour- 
quoi nous croyons devoir placer les Actinozoaires quaternaires (B) au-des- 

sous des quinaires (A). Quant aux Phytozoaires, qui sont encore plus im- 
parfaits, il y en a dont les formes sont tout à fait irrégulières (certains 

en 

Polygastrica), où la droite et la gauche, le haut et le bas, le devant et le der- 
riére sont également différents, où les quatre côtés latéraux ne peuvent 
même plus être déterminés (les Éponges); c’est pourquoi on les s appelle 
amorphes. Nous serons dans la nécessité, plus tard, de revenir maintes fois 
sur He is 1OnN. 

b , la formation et la AURA ce organes individuels du corps 
en génére de peuvent servir comme ] : départ pour juger des divers degrés 
de dé ‘veloppement des êtres. C'est M. Milne Edwards qui s’est occupé de 
cette question depuis l’année 1839 et lui a consacré en 1851 un petit volume 
plein d'intérêt (1). L'organisme végétal n’exerce, comme on le sait , que deux 
fonctions principales, sie de la nutrition et de la propagation ; l’organisme 
animal possède, en outre, les facultés de sentir et de se mouvoir : il est donc 
plus riche de deux fonctions et des organes qui y sont destinés. 

ilne Edwards à démontré que toutes ces fonctions sont très- simple S 

dans embranchements inférieurs du règne animal où elles commencent 
à se développer, et où toutes les parties du corps coopèrent ensemble à 
toutes les fonctions, et que l’organisation ne devient toujours plus variée et 
plus parfaite dans la série ascendante du système, que parce que ces fonc 
tions se multiplient et se compliquent en se décomposant chacune dans une 
série d'actes connexes qui au commencement dépendent encore d’un seul 
organe commun, mais se séparent de plus en plus et sont enfin exercés 
par autant d'organes distincts. C’est ce que M. Milne Edwards a nommé 
la division du travail, et c’est Dr. cette division du travail, toujours plus 
parfaite entre les organes, que s’opere le perfectionnement # plus essentiel 
des végétaux et d. animaux depuis les embranchements les plus bas jus- 
qu'aux plus élevés du régne organique. N'ayant point eu connaissance pen- 
dant quelques années de premières RER de M. Milne Edwards, 
en 1859, nous avions exprimé la même pensée par le mot diversification 

(1) Zrtroduction à La Zoologie générale; 1" partie ; Paris, 1851 ; traduite en allemand fs 
53 
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des fonctions et des organes, en étendant en même temps nos recherches 
aux autres Hey qui pouvaient nous conduire à de nouvelles lois d’une 
importance généré ale pour déterminer ordre de succession des divers 

groupes dans les séries des règnes organiques 

Jusqu'à présent nous avons établi par a diéeh on les principes suivants 

pour servir à la distinction des types et des organismes, relativement aux 
L AS > our > > à o sy nlaroe £ ? ] ] 

iegrés de leur déve loppement et à leur place dans | ant du sys- 

teme. 

2 division plu pe rfaite du travail entre les organes qui servent à exécuter 

les différentes fonctions. Les organes de l'individu deviennent ainsi toujours 

plus divers, plus séparés et plus indépendants les uns des autres (exemple : 

l’Infusoire presque sans organes et le Mammifere ). 

La réduction du nombre des organes homoloques dans le même individu. 

Dans les embranchements inférieurs des règnes organiques manquent 

presque tous les organes indépendants. Puis, si quelque organe vient appa- 

aitre pour la première fois dans la série animale ou végétale, on le trouve 

ordinairement très-multiplié, mais imparfait et uniforme ; plus ce même 

organe se pe fectionne dans La série ascendante des êtres, plus le nombre 

en décroit jusqu’à trois, deux ou une paire dans le même individu; ces 

aires finissent (s’il y en a encore PE par devenir inégales entre elles. 

Pour chaque classe d'animaux et de végétaux il existe cependant un certain 

minimum du nombre de chaque espèce d’organes au-dessous duquel il ne 

peut descendre sans porter atteinte à la fonction même (exemple : les dents 

des Mollusques, des Poissons, des Reptiles, des Dauphins, des Mamumnifères 

terrestres jusqu’à l’homme; — les pieds des Vers intestinaux (manquent en- 

tiérement}), des Annélides, cé Myriapodes, des Crustacés, des Insectes tra- 

chéens, des Vertébrés jusqu’à l’homme ;— les organes respiratoires des Intes- 

tinaux (— 0), des Vers, des Insectes, dés Poissons cartilagineux et osseux, 

des Vertébré s supérieurs ; — les yeux des Peignes, des Myr PNR des Araï- 

gnées, des Hexapot les, des Vertébrés ; — les œufs des Jotestinate, des Pois- 

sons, des Reptiles, dés Oiseaux, des Mai mmifères jusqu'à à l’homme ; — les 

pétales et les étamines des plantes dicotylédones, etc.). Mais les doigts des 

Vertébrés ne peuvent descendre au-dessous de cinq sans désavantage ou 

(r) Cfr. Deutsche Allgemeine Encyclopaedie der Wissenschaften und Künste ; Stuttgart, 

1850; 7e : Allgemeine Zoologie, p. 191 et suivantes. — JOHNSTON, Zrtroduction to Con- 

chology, taduet. allemande ; Stuttgart, 1853; in-8°, p. 661-668.— Fa 1ks-Naturgeschichte 

ë -63. ler drei Reiche; Allgemeine Einleitung dazu ; Stuttgart, 1853 ; in-8°, p. 
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sans simplification de la fonction des pieds. De même, par exemple, l: 
diminution du nombre des dents des Édentés sans une diversification 
simultanée doit être regardée comme un dé} périssement, pendant que cette 
méme diminution dans la famille des Fé ile, où chaque paire de dents 
une autre forme et une autre destination, nous représente ] 

parfaite d’un Mammi 

a 
a denture ] la plus 

3. La concentration du corps ou celle de ses organes homologuessur une partie 
limitée et sous une forme circonscrite ; exemple : le foie des Malacozoaires, 
des Entomozoaires, et même celui des Poissons leptocardiens sous forme 
de petits amas distribués dans une grande partie du corps; il ne se con- 
centre dans une région limitée que chez les Vertébrés supérieurs. 11 en es: 
de même pour les organes respiratoires chez les Sn les Entomo- 
zoaires et beaucoup de Mollusques, cor mparés aux Verté — pour les 
pieds chez les Myriapodes et be zaucoup de Crustacés copperéss aux Insectes 
Araignées et Hexapodes. Il faut y ajouter la soudure des sépales et des pé- 
tales dans un calice gamosépale ou une corolle gamopétale. Quant à l’em- 
semble du corps, ses appendices sont bien souvent d’autant plus grands, 
que le type animal est moins parfait. Ainsi chez les Échinoder mes, le corps 
des Échinides est beaucoup plus concentré que celui de 
Ophiures, des Comatules et des Crinoïdes, et leur organisation plus parfaite 
en dépend en partie. Chez les Vertébrés, les Mammifères ont le corps beau- 
_. plus concentré que les Reptiles, dont la queue volumineuse surpasse 
souvent le tronc 

s Astéries, des 

1 longueur, et chez les Mammifères les plus élevés cet 
a disparaît Fes totalement. Chez les Crustacés, les Brachyoures 
ont le corps plus concentré que les Macroures qui leur sont inférieurs. A la 
vérité, les Batraciens anoures, quoique très-imparfaits, ont également une 

colonne vertébrale très-raccourcie et sont entièrement privés d’une queue, 
mais leurs vertèbres en petit nombre (au-dessous du minimum) sont toute 
presque de la même forme, peu développées, presque sans côtes ; cette dis- 
position en rapport avec une locomotion difficile ou par bonds prouve un 
dépérissement et non pas un perfectionnement. (Thèse 2.) 

4. entralisation des organes homologues. Les organes qui, distribués 
sur tout le corps, appartiennent à un méme système, ont besoin d’une 
partie centrale qui se distingue des autres d’autant plus que l’animal s'élève 
plus haut dans son règne. Une telle centralisation progressive se fait voir 
dans le système nerveux, qui commence à apparaître dans les embranche- 
ments inférieurs sous forme de nœuds irrégulièérement épars 

à 
ganglions ) : 

ceux-ci se réunissent chez les Entomozoaires pour former une série médiane 



(528) 
à laquelle succède enfin chez les Vertébrés le cerveau qui forme l'organe 

ou le point central formel et virtuel d’où dépendent presque tous les nerts 

du corps. C’est de la même maniere que le cœur vient former le point ou 

l'organe central de la circulation, le poumon l'organe central de la respi- 

ration qui chez les animaux inférieurs se répand sur toute la surface et dans 

tout l’intérieur Le FREE Mais ee ces or Pr CERF manquent entière- 

] me nHaeoE les végétaux 

. La tendance des organes les os a à s'interner. Les organes de la 

er. qui chez les Mollusques et les Crustacés sont encore presque 

superficiels, se retirent de plus en plus à l on du corps chez les ani- 

maux plus élevés. Le tympan de l'oreille des Batraciens, les yeux sans dé- 

fense des serpents s'enfoncent et sont le plus en plus protégés dans les classes 

supérieures des Vertebrés. Même l’exoskeleton ou le scie dermique qui 

se f lans presque tous les embranchements inférieurs du règne animal, 

se voit Eu remplacé par un squelette interne osseux ou endoskeleton. Con- 

formément à cette maniere de voir, nous devons placer, contrairement à 

l'opinion de M. Agassiz, les Mollusques ne à manteau ouvert 
\ 

au-dessous des Sinupalléaux à manteau plus ou moins fermé, qui protége 

beaucoup mieux Îles branchies de ces animaux. Cet arrangement systéma- 

tique cadre au reste fort bien avec l’affinité plus grande qui existe entre les 

Intégripalléaux dimyaires et monomyaires, et enfin entre ces derniers et les 

Brachiopodes. Par la méme raison encore nous croyons devoir renvoyer les 

Gastéropodes gymnobranches (ou Phlébentérés) au-dessous des Gastéro- 

podes à branchies couvertes ou enfermées, si des considérations plus impor- 

tante s ne s’y opposent pas. 

La grosseur du corps peut être elle-même parfois de quelque importance 

pour des genres où des familles voisines, parce qu’elle est non-seulement la 

preuve d’une plus grande force musculaire, mais en donnant plus d'espace 

garantit un meilleur développement de quelques organes 

Nous serons souvent dans le cas, dans le cours de ce Mémoire, de revenir 

sur ces principes, quand il s'agira de fixer la place de quelque ordre ou 

famille dans la série des êtres organisés conformément au degré de son dé- 

veloppement. Cependant il n’est pas rare de rencontrer des types organi- 

ques, qui suivant l’un de ces principes se pr étendre à une place 

Le élevée, qui néanmoins leur est refusée par un des autres; et ces € diffi- 

cultés s'augmentent encore souvent par les considérations que nous allons 

dével iopper dans les paragraphes suivants. Il faut alors peser les raisons qui 

sont en opposition les unes avec les autres. 

Le 

Edwai 

savoir 



Or! | 

nanteau ouvert 

né, qui protége 
ement systém. 
existe entre ln 

s derniers ete 
oir renvoyerle 
1s des Gastér 
ons plus impor 

que important 

on-seulement 

nt plus d'espatt 

noire, de reveil 

Il 

ar raisons d 

529 } 

$ VIII. 
C. SUIVANT LA MÉTAMORPHOSE INDIVIDUELLE; TYPES EMBRYONIQUES 

æ professeur Agassiz a déclaré récemment dans une lettre à M. Milne 
Edwards, qu'il voit se confirmer de plus en plus son ancienne opinion, 
savoir que : les genres des animaux éteints rappellent, d’une manière per- 
manente, les formes embryoniques des genres voisins fossiles ou vivants 
($ LT); tous ces genres doivent donc occuper dans le système une place 
plus élevée que leurs prédécesseurs dans les périodes géologiques antérieu- 
res. Nous aurons plus tard l’occasion de reconnaitre combien cette opinion 
féconde est fondée. Nous ne voulons pas examiner ici jusqu'à quel point 
les caractères embryoniques peuvent servir à décider l’ordre relatif des 
genres ou familles voisines ; mais nous avouons que nous ne sommes pas 
sur ce point arrivé partout au même résultat. Nous y reconnaissons un 
nouveau point de vue important, mais non point une mesure absolue pour 
la classification. 

s allons jeter un coup d’œil rapide sur les changements ou métamor- 
phoses que les animaux des différents types ont à subir el leur déve- 
loppement individuel , autant ge ils peuvent nous Se 

Toutes les plantes et tous les PE ndant tout 

leur ere) Les premières nue oi te a plupart 
des seconds acquièrent un squelette dur, calcaire ou siliceux, extérieur ou 
Re Les Echinodermes commencent par nager; plus tard un grand 
nombre d’entre eux se fixent au fond de la mer au moyen d’un pédicule 
articulé, pour s’en détacher à la fin et se mouvoir lourdement comme tu- 
buligr ades, ou ils commencent à se traîner sur le fond, lor squ'ils cessent de 

e de leur corps, dissy métrique ou RS tant qu'ils 
pagent, ue alors souvent presque ovoïde; une s on de chaux car- 
Déni a lieu dans leur peau, pour former des séries an de plaques 
 . dont le nombre peut être augmenté par l’intercalation de nou- 
velles plaques au one de celles qui sont le plus éloignées de la bouche. 
Sur ces plaques il se forme aussi des tubercules destinés à porter les radioles 
mobiles qui facilitent la locomotion 

Les Brachiopodes et les Acéphales en général commencent par nager et 
S'attachent plus tard à quelque corps marin au moyen d’une de leurs valves, 
d’un pied tendineux ou d’un byssus qui fait partie de leur corps même ; 
quelquefois ils cessent de nager pour se mouvoir sur de fond par une es- 
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pèce de propulsion au moyen de leur pied musculeux, ou pour se loge 
’ ‘ Tr 

dans la vase, le sable ou même dans les rochers, en les creusant et les perfo- 

rant par divers moyens. 

Les Gastéropodes à branchies nagent la plupart pendant l’état embryoni- 

que et pendant leur première jeunesse au moyen de deux nageoires placées 
\ , 1 si 'É 1 

” 
Er] L et. 

à l'extrémité antérieure de leur tronc au-dessous de la bouche, et possèdent 

une coquille mince etsy métrique, spirale et operculée ; l’un et l’autre de ces 

caractères se retrouvent chez les Ptéropodes pendant leur âge de maturité 

Plus tard, les Gastéropodes perdent les nageoires pour ramper sur un disque 

musculeux placé sous le ventre, la coquille devient dissymétrique à spire 

ut ou dispar ait entièrement. 

s Vers intestinaux articulés et les Annélides le nombre des anneaux 

du corps 28 par l’intercalation de nouveaux anneaux entre ceux qui 

sont le plus rapprochés de la tête, soit seulement pendant la jeunesse, soit 

pendant toute leur vie 

Les Crustacés ARR augmentent également par intercalation le 

nombre de leurs anneaux, dont une partie est aussi pourvue de pieds; les 

Brachyoures raccourcissent leur abdomen, perdent se s nageoires mé à 
nouic ules 

Le) son extrémité, et remplacent leurs pieds nageoires paï 

servant à la marche. 

Les My iapodes ne sont divisés au commencement qu’en peu d’anneaux 

et ne possèdent que quelques paires de pal Mais le nombre en aug- 

mente longtemps et considé srablement. 

Les Hexapodes ont, au sortir de l ns le corps allongé en forme de che- 

nille, à thorax peu différent de l'abdomen ; souvent ils manquent de pieds, 

ou ils possèdent trois à huit paires de pieds courts, à un seul onguicule ou 

deux paires de \ 

entièrement mous; ils sont pourvus de deux yeux, d’une à 

mâchoires, quelquefois de plusieurs branchies extérieures, mais ils n'ont 

pas encore d'antennes. Plus tard le corps va en se raccourcissant, le nombre 

des g: anglions de la série ventrale diminue par soudure; le corps se sépare 

nettement en thorax et abdome 1 il n° y a constamment que trois paires 

de pieds allongés à pe ou même trois onguicules; tous ont des trachées 

internes pour la respir ion de l'air qui y entre par des stigmates ; aux yeux 

à facettes se réunissent quelquefois encore un, deux ou trois yeux simples ; 

on trouve chez tous une paire d'antennes, chez plusieurs un aiguillon, ou, 

chez les femelles, une tarière; les lèvres, les mandibules et les A 

qui ont servi à la mastication, se changent souvent en un suçoir ou une 

trompe "à Fe me variable pour puiser une nourriture liquide. 
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sb . Per tébrés le squelett toujours par être cartilagineux, 

et fini rement bé devenir osseux ; plus tard encore il se développe 

des done. Chez les Poissons la bouche avance souvent du dessous de la 

tête à l’extrémité antérieure de la tête; quelquefois on voit déjà l’appa- 

reil de l'épaule avec les nageoires antérieures se détacher et s'éloigner du 

crâne (R. Owen); Dre aussi le nombre des nageoires diminue et 

l’une ou l’autre dépérit. — M. Agassiz a cru aussi avoir observé, au moins 

chez les saumons, qu'ils étaient au commencement hétérocerques pour 
devenir plus tard homocerques; mais l’anatomiste Huxley en Angleterre 

remarque qu'ils sont plutôt homocerques pendant les premières heures pour 

RE et rester hétérocerques, à faible degré, pendant toute leur vie { 

s Batraciens ont, au début de leurs métamorphoses, des bandits 

D et une bouche étroite à lèvres cartilagineuses. Ils manquent de 

pieds, qui sont remplacés par une queue nageoire; ils se nourrissent de ma- 

tières végétales. Plus tard, lorsqu'ils cherchent leur nourriture dans le règne 

animal, leurs mandibules et mâchoires sont souvent armées de dents; le corps 

se meut chez la plupart d’entre eux au moyen de He pieds pendant que 

la queue natatoire disparait souvent entièr ement ; les branchies se rétré- 

cissent à mesure que les poumons se développent. 

Chez les Tortues il se développe, outre l’endoskeleton ordinaire, un 
exoskeleton, qui, étant au commencement cartilagineux, finit par devenir 

osseux, se réunir au premier et composer la carapace connue, dont l’endur- 

cissement part de certains centres d’ossification vers la périphérie, pour 
former enfin des plaques osseuses qui vont se rencontrer avec leurs voi- 
sines, mais laissent des lacunes permanentes dans la carapace osseuse au- 
dessous de la peau, là où elles ne s’atteignent pa 

ous les Oiseaux ont, à l’état fétal, des pieds pélaiés: qui chez les types 

terrestres et etes pà de types lacustres acquierent peu à peu la forme 

ordinaire de pieds à doigts presque dépourvus d’une DURE intermé- 

diaire. Ils sont revêtus dub d’un duvet au lieu de plumes et apprennent 

à voler beaucoup plus tard qu’à courir. Certains granivores sont obligés de 

se nourrir, pendant leur jeunesse, d'insectes, ne pouvant pas encore digé- 
rer des graines. 

Les Mammifères enfin changent de dents. Au commencement ils n’en ont 
que peu, 3, 4 molaires de lait, qui plus tard sont suivies par 
molaires de remplacement; mais quelquefois aussi le nombre ces ae 

(1) Annals and Magazine of nat. Hist., 1865; t. XVI, p. 60. 
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nières n’est pas plus considérable, et au contraire devient moindre (6, 5, 

ñ, 3) que celui des premières, parce que les unes ou les autres font défaut 

constamment, vont être absorbées ou tombent bientôt, De même quelques 

autres os du carpe, du tarse, du métacarpe, du métatarse et des doigts, 

dont on pouvait au commencement remarquer les rudiments, ne peuvent 

plus être distingués dans les animaux adultes de certains types, parce qu’ils 

augmentent peu en volume et se réunissent enfin complétement avec 

d’autres os voisins. La même chose arrive souvent aussi pour les deux os 

de l’avant-bras et ceux de la cuisse. Chez les Cétacés, plusieurs vertèbres 

cervicales mêmes se réunissent en croissant, de manière qu'on ne peut les 

distinguer plus tard. Beaucoup d'animaux des familles des Pachydermes et 

des Ruminants acquièrent 1, 2, 3, 4 cornes sur le nez ou sur le front, qui, 

dans quelques cas, sont remplacées tous les ans. Enfin il se forme chez les 

Ruminants un estomac quadruple, au lieu de l’estomac simple ordinaire, 

à mesure que le jeune quitte le lait de la mère pour les herbes. 

Plus les individus d’une classe ou d’un ordre d'animaux s’éloignent du 

type simple de la jeunesse dans le même groupe, plus la variété des formes 

génériques est susceptible d'augmentation dans ce même embranchement 

du système. 

De ce qui précède il ressort que les métamorphoses qui ont lieu pendant 

le développement individuel depuis l’état embryonique jusqu’à celui de la 

maturité proviennent principalement de la naissance de nouvelles parties 

(les pieds de certains Insectes, les bois des Gerfs, etc.) et de la disparition 

ale de parties anciennes (la queue et les branchies des Grenouilles, 

quelques pieds chez les Chenilles, ete.), d’une augmentation du nombre 

des organes homologues par de nouvelles formations ou des intercalations 

(les anneaux des Vers et des Myriapodes), et d’une réduction du nombre 

de ceux qui existent, soit par la résorption, la détérioration, la chute (les 

dents de lait et parfois quelques dents de remplacement), soit par la sou- 

dure intime de plusieurs parties en un seul corps (les os de l'avant-bras, de 

la cuisse, du carpe, du tarse, la tête et le thorax de certains Crustacés), ou 

par le dépérissement total ou la persistance dans l’état rudimentaire (cer- 

taines prémolaires, certaines phalanges des doigts), ou enfin par un chan- 

gement de formes et de fonctions (les lèvres et les mâchoires des Insectes 

hexapodes, les pieds-nageoires de certains Crustacés, etc.). 

Évidemment toutes ces transformations qui s’opèrent en vue de la ma- 

la destination spécifique de l’âge mur, 
nière particulière de vivre et de 

sont telles, que chacun de ces groupes d'animaux est mieux constitué et 

plus | 
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plus parfait qu'il ne l'eût été s’il eût conservé les formes embryoniques 
“a à cet état, nn mieux à la manière de vivre et de se nourrir. 

ais bien qu’o iv er qu'un animal, durant son âge mür, est dans 
son ensemble de parfait ne be l’âge adulte et fétal, une telle induc- 

n n’est pas toujours admissible pére stage RL et U ses di 
en ATH car chacun d’eux ne sa 
qu’à un âge donné des individus d’une né ce nn Par fa même 
raison, on ne Lu admettre davantage l'induction en vertu de Ans on 
admettrait qu’un type animal (espèce ou genre) est plus parfait e ’un autre 
de sa famille, de son ordre ou 
un caractère isolé, 

e sa classe, s’il conserve jusqu'à l’âge mur 
ue ce dernier ne SH que pendant l’âge embryo- 

nique. Car tous A Insectes hexapodes portent six pieds Mana leur état 
parfait, quoique à l’état de larve ils en aient les uns 14, 12, 10, et les autres 
point du tout (Diptères, etc. 
Le est ainsi que par la ue des deux os de l’avant-bras et de la cuisse, 

— 

ointe au dépé artiel de l’un de ces os, et par la réunion des deux ] t pa |! 
os re métacarpe et du HROtAIAESE le pied des Ruminants perd sa mobilité et 

un tel degr son agilité à que, s’il était armé d’onguicules ou de griffes 
(au lieu d'ongles), ils ne ee pas à saisir et à déchirer une proie, 

A à fouiller la terre, ou à grimper sur les arbres comme les Carnassiers, les 
Rongeurs, les La ; ce pied ne pourrait servir qu’à la course, et il 
n’y a pas de dot ue, pour ce but spécial, il gagne encore en force et en 
commodité par 3e réunion des deux os. Le nombre typique des doigts chez 
tous les Reptiles et les Mammiferes est cinq, et chaque diminution de ce 
nombre doit être considérée comme un dépérissement, pourvu que les 

Ch doigts qui restent encore ne deviennent pas différents: car ied ainsi { ; | 
réduit est moins propre à différentes fonctions, quoiqu'il gagne en force 
pour un emploi spécial, qui s'éloigne de l'adaptation générale à laquelle . 
il s'applique chez les ordres les plus parfaits. 

Mais, comme on ne peut apercevoir aucun perfectionnement absolu dans 
cette diminution des nombres pendant le développement de l'individu, de 
même on ne peut en reconnaître en d’autres cas dans leur augmentation, 
ni dans l'estomac Me uple chez les Ruminants, quand ils commencent à 
se nourrir d'herbes au lieu de lait, ni dans la formation de nouveaux 
anneaux et pieds entièrement homologues chez les Vers et] Myriapodes, qui 
au moyen de pieds beaucoup plus nombreux ne marchent pas même aussi 
bien et aussi vite que les autres Entomozoaires à six ou à huit pieds. Cette 
augmentation des anneaux du corps des Annélides par intercalation succes- 

Suppl. aux Comptes rendus. T. II. 
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sive rappelle même la formation annuelle d’anneaux ligneux dans les arbres 

exogènes et ne produit que pendant le développement individuel ces formes 

que M. Agassiz compare à l’état embryonique des Entomozoaires plus 

parfaits. Car il regarde les My riapodes comme les larves permanentes des 

Hexapodes, et les Vers comme celles des Crustacés, quoique selon sa théorie 

l’ordre doive être renversé non-seulement dans ces deux cas, mais qu’on 

devrait aussi placer les Solidunqula au-dessus des Bisulca et ceux-ci au- 

dessus des Pachydermes, quoique les Bisulca où Ruminants méritassent, 

i t sa théorie, la première place entre tous les Ongulés à cause de leur 

estomac quadruple et de leurs cornes 

ous pouvons donc bien reconnaître dans la métamorphose qu'éprouve, 

l'embryon pendant son développement, une accommodation plus parfaite à son 

but spécifique, mais pas toujours un perfectionnement permanent de l’orga- 

nisme, qui autoriserait l'animal arrivé à l’âge mûr à prendre dans la série sys- 

tématique une place supérieure à celle de ses voisins moins métamorphosés. 

C’est ce que nous alléguons principalement à l'égard des Insectes broyeurs 

et suceurs, dont les premiers répondent plus que les seconds à l’état em- 

bryonique des Insectes en général, parce que les parties de leur bouche ne 

‘sont pas, comme dans les autres, transformées en trompes et suçoirs. Néan- 

moins nous sommes d’autant moins portés à les croire moins parfaits que 

les suceurs, que tous les parasites dans les différentes classes et ordres 

d’Entomozoaires sont également des suceurs, quoiqu'ils y tiennent par- 

tout les places les plus basses à cause de leur organisation évidemment 

trés-dégradée. L'enfant à la mamelle lui-même pourrait nous faire croire 

que la nourriture fluide est une attribution des types embryoniques. 

Enfin l'application de l’analogie nous parait être trop hasardée quand 

on proclame que les Foraminifères sont des Gastéropodes perpétuellement 

. embryoniques, dont la coquille polythalame rappelle d'une maniere per- 

manente le vitellus de ces derniers dans sa forme framboisée, forme passa- 

gère qui se répète encore dans les autres sous-règnes du système! 

Quoi qu'il en soit, qu'on attribue, ou non, une grande importance pour 

la classification systématique à ce point de vue des types embryoniques 

que M. Agassiz nous à fait connaître, nous avouons volontiers qu'il est 

d’une grande importance dans la paléontologie, quoique nous vérifierons 

et ferons voir plus tard que si, dans bien des cas, les types embryoniques 

précèdent ceux qui représentent l’âge de la maturité, l’ordre se trouve 

pourtant quelquefois renversé. 

SOUS-RÈGNES 

CLASSES PRINCIP, 

Nombres a 
dé Pprox 

S esnà 

Espèces vi: ec 



Er méri M" gulés à Cause 
del, 

norphose 
ii Plus 1 “à Parfait, 
Permanent dé lo 
ndre dansla Série, 
LOIns métamorph 
des Insectes broya 
s seconds à l'étte 
ties de leur bouc: 
mpes et suçoirs. à 
re moins parfaise 
ntes classes et a: 

qu'ils y tiennent l 

anisation évident 

& IX. 

D. D'APRÈS LA MANIÈRE DE VIVRE ET LE MILIEU AMBIANT. 

Quant à la distinction des différents degrés de développement chez les 

végétaux et les animaux relativement à leur manière de vivre, nous ne 

nous y arrêterons ici que pour examiner rapidement quel est le milieu am- 

biant, de quelle manière il influe sur la locomotion et la respiration, sur la 

nourriture et la propagation, principalement chez les animaux 

nsidération du milieu ambiant jouera un rôle des Rte importants 

dans le cours de ce Mémoire. Omne ens ex aqua. Tous les êtres ont leur 

origine dans le fluide; c’est ce qui est non- -seulement vrai pour les êtres 

individuels, mais aussi pour les sous-règnes et les règnes du système. Afin 

de faire ressortir plus exactement cette vérité, nous avons composé le ta- 

bleau suivant, où les nombres proportionnels des habitants de la mer, de 

l’eau douce 4 de la € terre ferme sont PR ta dans toutes les classes du 
1 cla 

cnaque à repr résentée, dans son entier, règne animal, € 

par le nombre gs et qu'on “Ggit indiqué dés RER d'elles, si un, deux, 

espèces habitent l'un ou l’autre de 

ces éléments, ou s'ils ne Sr ur quelques habitants isolés, ce qui 

gne (1) lors- 

a respiration par des br hé et le double signe (!1), s’il ny à 

trois ou quatre quarts des genres ou 

est indiqué par un astérisque (*). Nous y avons ajouté le si 
,. 

point du tout d’organe de respiration. 
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que les animaux aquatiques sont répandus Il résulte de ce tableau : 1° 

dans tous les es 2° qu’il n’y a presque que des animaux aquati- 
ques dans les trois sous-règnes s inférieurs, et qu & n'yena : que peu dans les 
deux supérieurs ; 3° q TR 

Le) 

possèdent point d organe AU atoire ns ou qu’ irent ] 

branchies; et que ceux des t 

ons; 4° dansto 

ar des 
ois classes supérieures respirent par des pou- 

us les groupes des il y en a, les Apneustes occupentla place la 
plus basse, et les Pulmonés la plus élevée, à l'exception des Mollusques pul- 
monés ; 5° les animaux terrestres Acc a de préférence aux classes 
les plus élevées de chaque sous-règne (à ne des Céphalopodes ); 
6° bien que ni les animaux aquatiques ou banc, 5 

restres ne forment une série continue, et qu’ n "y a e que peu 1 de 

végétaux aquatiques, FFERSCORS la vie ne sppos généralement une 

organisation plus imparfaite, de sorte qu’on peut prédire qu'une faune 
inconnue occupe un ae d'autant pis élevé, qu sa est composée de préfé- 

nce de classes -ou d'ordres terrestre 

Tai 

ie animaux ter- 

s, pour répondre à notre but, nous devons encore pousser P'Ré loin 

cette distinction des habitats des plantes et des animaux, suivant la 

manière indiquée dans le tableau suivant, où, cæteris pue. les groupes 

placés plus haut sont ordinairement aussi d’une organisation plus élevée 

que ceux qui sont inscrits plus bas, peut-être avec cette modification, 

que les habitants des hautes montagnes ne trouvent pas toujours réu- 

nies toutes les conditions nécessaires à la subsistance des animaux les plus 

Re aussi complétement que dans les plaines ou sur les petites 

élévati 
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£ peu da h Il sera utile de distinguer encore plus exactement et parallélement à ce 
ans 3 : ; ne , - 

S inférie Lx premier tableau les diverses manières de locomotion des animaux. 
Ur! , 

Spir 
P £nt Par q $ L Le milieu. II. Locomoriox. IT. ExemPLes. 

t Par des M Dans le milieu le plus léger : } Oiseaux, Chauves-souri 

ent] SÉADENUOR RP RRREREC EUR QE CRE EN PE et Creer et One En “hrs 
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ollusques | ee d’or- € marcher sur quatre pieds..... se RSC Sauriens, Te mifères 
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ux clas Sur une surface solide : serpenter ou me sans pieds (corps becs srsesressése.sese) ( Lombrics), Serpents Fe Ses _ g sp ( 

€phalopod 4. La progression. mper sur un disque Na placé sous le ventre........ ; Gastéropodes. 
; an: es); moyen d’un pied musculeu Æ is Fe es li jt 

Dimaux ter. ki moyen d'organes étrangers (de bras entourant la bonbhe). / 

e que se tirer au moyen de © suceurs (Tubuligrades ) Æ Échos etc. 

" peu de Polypes, Crinoïdes, Tuni- 
aéralement une 3. Aucune locomotion : Ani ét IT OS x COMEDIE ROLE ar ciers, Brachiopodes, Ser-- 
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Nous voyons d’après ce tableau que des animaux de types trés-divers 

peuvent avoir des modes de locomotion très- “analogues | ou même sem- 

blables. Il paraît cependant que les quatre manières principales qui sont 

imaux les plus indiquées dans la die colonne : le flottage, la la progression 
sur les petites et le vol, forment un FPS ascendant, et que leurs modifications indiquées 

dans la in lées comme des ren visions qui se suc- 
cèdent de bas en bte à peu rer dans le même ordre où nous les avons 

Volants. Al marquées. À défaut de caractères plus importants, on pourrait arranger 
des groupes d'animaux, au point de vue de la locomotion, en une série 

Marcheurs: ascendante à peu près conforme à ce tableau 

Il n’y a pas de doute que la locomotion dans un fluide d’une densité 
égale à celle du corps de l'animal est la plus simple etla plus facile de toutes, 

Rampants: parce que l'être nageant est supporté sans aucune activité propre par le 
x fluide même et n’a rien à faire qu’à s’avancer ou se retirer, s'élever ou se 

Sauteurs. Al 

| Etc. al baisser au moyen des plus petits efforts nn Z'est pourquoi tous les 
| Etc. embryons et les larves d'animaux aquatiques savent nager au sortir de leurs 

| œufs, même ceux qui ue plus tarG à marcher. La natation est donc 
Nageants un car: mbry 1e. Peu de classes d’animaux nageurs possèdent des 

ref | 

| plottants: 
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organes exclusivement destinés à ce but (il n’y a pas encore de division du 

travail). — La progression sur une surface solide est beaucoup plus difficile, 

et suppose une organisation plus compliquée de l'appareil locomoteur, 

parce qu'il faut non-seulement avancer, mais aussi supporter le poids du 

corps à l’aide de ce même appareil. A la vérité, la FO de l'Echino- 

derme, de l’Acéphale et d’autres qui se traînent sur le up plus 

lourde, plus lente, plus imp: nes que celle de a tous de animaux 

pageurs; cependant il faut considérer que ce n’est que par cet intermé- 

diaire que la locomotion duta peut atteindre la die parfaite, qui est fa 

progression à l’aide d’organes qui supportent le corps au 1-dessus de la sur- 

face solide. Il enest done de la classification de ces diverses espèces de loco- 

motion comme de celle des divers groupes naturels dans le systeme (( VI); 

les espèces les moins développées d’un groupe supérieur peuvent être infé- 

rieures aux espèces les plus développées d’une groupe moins élevé, et néan- 

moins elles approchent de plus près, en elles-mêmes, des types les plus 

élevés. Le limaçon rampe et le poisson nage. Nous aurions donc à peu près 

le même droit de placer l’action du premier au-dessus de celle du second, 

que d'élever le plus imparfait des poissons, lAmphioxus, au-dessus du plus 

parfait mollusque, la Seiche par exemple, par la seule raison que l’un est pois- 

son et l’autre mollusque.— Les animaux sédentaires n'ont point delocomotion 

du tout, et on pourrait en déduire, au premier abord, qu'il faut les placer 

à l'extrémité inférieure dans la série des animaux, s’il était seulement ques- 

tion de les classer au point de vue de la locomotion. Mais il n’en est pas 

ainsi. Tous les animaux sédentaires étaient d’abord (à l’état de larve, etc.), 

doués de la faculté de la natation; ils ne se sont fixés que plus tard; — et 

s'ils viennent à se détacher encore une fois, c’est pour se mouvoir alors par 

progression et non plus par natation (Comatula). L'état sédentaire est donc 

intermédiaire entre la natation et la progression ; l'animal qui se fixe sur le 

sol, fait le premier pas pour essayer la marche, semblable à l'enfant qui se 

tient debout, mais n’ose pas encore marcher! Nous aurons occasion de reve- 

vir de temps en temps sur cette manière de voir. 

Le vol est l'espèce de locomotion la plas difficile et exige l'organisation 

locomotive la plus compliquée, aidée d’une respiration exaltée et accé- 

lérée, car l'animal qui volese meut dans un milieu “es plus léger 

qu'il ne l’est Ini-même ; il est donc forcé non-seulement d’a vancer, comm 

le nageur, mais aussi de tenir son corps M par sa force musculaire 

e support du sol, dont profite le marcheur. Les animaux seule et sans | 
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volants mériteraient donc, au point de vue de la locomotion seule, la pre- 

mière place entre tous. Mais l’organisation que suppose la faculté du vol 

doit nécessiter des suppressions dans les autres systèmes organiques du 

corps, et empêcher l'équilibre nécessaire entre les fonctions diverses. Ainsi 

l'animal ne peut parvenir au plus haut degré de sa perfection possible ni 

dans l’eau, ni dans les parties élevées de l'atmosphère, ni sous la terre. Par 

conséquent ce n’est que la marche à la surface de la terre, et la marche 

debout, qui l'y conduise. Ainsi nous serons forcés de modifier un peu le 

tableau précédent, en plaçant le vol à peu près au niveau qui sépare la 

marche qui élève orps à l’aide de pieds, et les modes de progression 

sans organes propres ou sans élévation du corps au-dessus de la surface 

du sol 

La respiration des animaux les plus inférieurs n’exige point d’organe par- 

ticulier, soit qu’elle se fasse par la surface entière du corps, comme dans la 

plupart des animaux aquatiques les plus imparfaits, soit qu’elle devienne 

superflue, parce que les animaux sont des parasites qui puisent leur nour- 

riture dans le sang d’un animal qui vit et respire. Les animaux plus parfaits, 

qui possèdent des organes respiratoires, ont des branchies, s'ils vivent exclu- 

sivement dans l’eau, des trachées et des poumons, s’ils sont destinés exclu- 

sivement à vivre dans l’air; à cette exception près, qu'il y a des animaux aqua- 

tiques à poumons qui viennent de temps en temps respirer à la surface, ou 

des animaux amphibies qui sont munis de deux organes à la fois, pour pou- 

voir séjourner plus longtemps dans l’eau que dans l'air. Un peut donc clas- 

ser les animaux suivant leur organe respiratoire, dans une série à peu près 

conforme à celles qui ont pour base le milieu ambiant et la locomotion. 

Quoique toutes ces séries ne laissent pas que de présenter des interruptions 

et des exceptions, on pourra en conclure que généralement elles doivent 

nous conduire du bas en haut dans le règne animal. 

La nourriture et le mode d’alimentation nous offrent Sep matiere 

à quelques considérations nouvelles. De même que pour les différents 

modes de locomotion, des groupes d’animaux d” ais Heart bien éloi- 

gnés les uns des autres se ressemblent souvent beaucoup en ce qui concerne 

leur mode d’alimentation. 

Mais quant aux animaux qui présentent le même type d'organisation ou 

sont dans des embranchements très-voisins, nous pourrions adopter pour 

règle que : plus l’appareil d’assimilation d’un animal est imparfait, plus il 

aura besoin d’une nourriture déjà assimilée, et vice versd. On pourrait 
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donc, au point de vue seul des aliments, établir la série suivante : 

; 8 SF de l'écorce et du bois (Xylophage 
2. Nourriture végétale 

; J = { des herbes et des feuilles PT 
(Herbivores). 

des fruits et des grains (Frugivores et Granivores ). 

de le à viande fr niche de verté pese et de Re ve (raies JE 

1. Nourriture animale des insect 

(Carnivores) des substances animales en déchire (Coprophe ages, etc- ). 

le sang frais d'animaux vivants (Parasites pour la plupart ). 

Mais l'appropriation d'aliments si divers suppose des facultés bien diffé- 
rentes les unes des autres et qui sont souvent en rapport avec la place que 
animal occupe dans le ue Pendant que le parasite n’a besoin ni d’un 
appareil Sue pour assimiler, ni de facultés remarquables pour saisir 
sa nourriture, la destination qu carnassier réclame ces facultés et celle du 
phyllophage et du xylopl un tel appareil; s’il n’était question 

que de la un “Æ A assimilant et en particulier de l'estomac, 
il faudrait accorder aux Ruminants la première place dans la série des Mam- 
miferes. Mais les animaux qui sont destinés à tirer de matières si peu sub- 

stantielles que des feuilles et des herbes, la grande quantité de nourriture 

dont ils ont besoin, et chez lesquels l'appareil assimilant doit prendre un 

développement si prépondérant, ne sont eux-mêmes que des organes assi- 

milateurs de la nourriture pour des animaux plus développés qu'ils ne le 

ont eux-mêmes. Il existe des carnivores dans toutes les classes du règne 
animal, et leurs types les re imparfait semblent se nourrir de substances 

nee animales et végétales. Quant aux carnassiers, qui salsisron 

leur proie parmi les animaux vivants de leur propre classe 

leur propre ordre, il faut à la vérité qu’ils soient ra d’un plus haut 
degré de force ns de courage et d’astuce, de sens plus aigus, d’un 

système nerveux plus développé, que les herbivores destinés à leur serv 

de proie. Mais il parait que ce n’est que dans les embranchements moyens 

du système que ces qualités peuvent autoriser un animal à à occuper une 

place prééminente; et il n’y a guère que chez les Araignées fileuses que 

nous les voyons combinées avec d’autres instincts et facultés éminentes. 

Les animaux des classes supérieures sont capables d’un développement en- 

core plus grand, qui ne convient pas au naturel rapace des carnassiers. 

C’est ainsi que les carnassiers ne tiennent pas le premier rang ni parmi les 

ni parmi les Oiseaux, ni même peut-être parmi les Reptiles et Mammifères, 
les Poissons. Ils le cédent, au contraire, parmi les premiers aux quadru- 
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manes, parmi les seconds aux Oiseaux chanteurs, doués du talent du chant, 
de l’organisation compliquée du larynx inférieur, de l'instinct factice pour 
la construction de leur nid artificiel, qui leur assurent la supériorité sur 
les Oiseaux de proie. Ainsi il nous parait que les animaux les plus élevés 
par leurs facultés et leurs instincts sont, au moins dans les classes supé- 
rieures, frugivores et quelquefois omnivores. 

En ce qui concerne enfin le mode de propagation, nous croyons les végé- 
taux et les animaux d'autant plus parfaits, qu’ils se propagent plus exclusi- 
vement au moyen de semences au lieu de gemmes, de pousses et de stolons, 
qu’ils pondent un plus petit nombre d’œufs, et qu’ils appliquent plus de 
soins à la garde et à l’incubation des œufs, à la nourriture et à l'éducation 
des jeunes. 

Dans beaucoup de cas, pour lesquels presque tous ceux que nous avons 
cités peuvent servir d'exemple, il nous serait impossible de di Îles mo 

1 

difications du corps doivent être considérées comme des marques de per- 
fection ou d’imperfection, si nous n’examinons pas le plan et la progression 
du système depuis le point de départ inférieur Jusqu'au point culminant. 
j'est ainsi que nous parvenons à distinguer quelles variations du type ani- 
mal expriment l’imparfait et le parfait, lesquelles conduisent de bas en haut 
ou répondent aux relations les plus élevées. En prenant l'organisme humain 
pour le type le plus parfait du règne animal, nous reconnaissons qu'il doit 
la haute supériorité qu’il possède sur tous les autres, principalement au per- 
fectionnement prépondérant du cerveau et du système nerveux entier, à sa 
demeure sur la surface solide de la terre, à sa respiration aérienne, à l’har- 
monie qui existe entre le développement des autres systèmes organiques, à 
son port droit, à la forme et la mobilité de la main et du pied, à sa nour- 

déco 

d’autres cas, dont il a été question dans les dernières pages.) 
ous commençons à douter que la nature nous permette de placer les 

Chauves-souris (qui au reste ne peuvent ni marcher ni nager) au-dessus des 
autres Mammifères insectivores, ou les Hexapodes ailés au-dessus des Arai- 

Suppl. aux C pt dus, T. Il. 
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gnées sans ailes, mais douées d’une infinité d’instincts. Nous aurons à nous 

aire la même question au sujet des Reptiles fossiles comparés aux Ptéro- 

dactyles. Quant aux animaux aquatiques, ce n’est que sous ce même point 

de vueïque nous aurons lieu de placer les Insectes trachéens au-dessus des 

Crustacés, et les Tortues terrestres au-dessus des marines. Sans ces mêmes 

considérations, les Céphalopodes tiendraient absolument la première place 

parmi les Mollusques, quoique nous ne puissions passer sous silence qu'ils 

restent en arrière des limaces et des limaçons, en ce que ces derniers respi- 

rent l’air au moyen de poumons, se meuvent sur une surface solide, et s’y 

servent d’un organe à la vérité tres-peu développé, mais propre à la loco 

motion, tandis que beaucoup de Céphalopodes, si énergiques dans tous 

eurs mouvements, n'ont point d'organe particulierement destiné à la 

locomotion, pour « diviser le travail » de la manducation et de la na- 

tation. — Il ressort de ces mêmes considérations qu’en général, et cœ- 

teris paribus, c'est-à-dire quand on comparera des types voisins, le genre 

littoral pourra prétendre à la précédence sur le genre pélagique et Phabi- 

tant de l’écueil sur celui de l'abime, le Mollusque d’eau douce sur celui de 

la mer, et peut-être même l'habitant de la plaine et des terres chaudes sur 

celui du cercle polaire et des montagnes neigeusés. Au moins on pourra 

préjuger qu'une population un peu nombreuse dérivant de toutes les localités 

citées au premier chef soit plus développée que celle qui est indiquée au second, 

ou qu'à une époque géologique donnée où les premiers animaux avaient pré- 

valu sur les seconds, le développement de la population était plus parfait. Enfin 

on pourra préjuger relati taux Oiseaux et aux Mammifères, que par- 

tout et dans tous les temps où les semences et les fruits ont manqué, les 

types les plus développés des deux classes n’ont pas existé du tout, ou n’ont 

existé qu’en tres-petit nombre. 

Peut-être croira-t-on que nous accordons trop d'importance, comparati- 

vement aux caracteres purement anatomiques, aux relations dont il à été 

question dans ce paragraphe, dans le cas surtout où les premiers sont’en 

opposition avec les derniers? Peut-être concevra-t-on mieux notre opinion 

quand nous l'exprimerons figurément ainsi. « Les animaux distingués par 

les relations précitées ressemblent à des personnes distinguées par leurs qua- 

ités sociales, quel que soit au reste le rang que leur assigne la naïssance 

et qu'elles ne peuvent modifier ». Au reste, on reconnaitra bientôt la grande 

importance que ces relations ont véritablement pour da classification systé- 

matique en général. 
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S X. 

DES CHANGEMENTS GÉOLOGIQUES QUI SE SONT OPÉRÉS DANS LES 

CONDITIONS EXTÉRIEURES DE LA VIE DES ÊTRES. 

Dans l’état actuel de la géologie, nous admettons que le globe terrestre 

est passé d’un état fluide incandescent à l’état solide, en commerçant par 

se couvrir d’une écorce mince, qui s’est épaissie peu à peu en se refroi- 

dissant successivement jusqu'au degré de température qu’elle possède 

maintenant. Durant cette période, des gaz de nature variée ont été émanés 

dans l'atmosphère; d’autres ont été absorbés pour l'oxydation des métaux. 

Le refroidissement était accompagné d’une contraction de l'écorce, qui 

devait être plus accélérée à la surface du globe que dans le voisinage de la 

masse encore fluide de l’intérieur; et par suite d? affaissements successifs du 

sol, en “re e desquels se formerent les bassins et les plateaux, les 

vallées et les 

pérent les gaz comprimés et firent éruption les roches fondues, ces der- 

nières se solidifièrent à la surface. Après la formation de l'écorce solide, les 

vapeurs aqueuses de l” inbure commencèrent à s’y précipiter, à couler 

s et à s’évaporer de nou- 

nontagnes, et s’ouvrirent des fissures par lesquelles s ’échap- 

des hauteurs dans les bassins, à y former des 1 

veau. Ces eaux détruisaient et _. roches qu’elles rencon- 

iraient dans leur course, en emportaient les détritus aux plaines et anx 

mers et les déposaient sous forme de lits de en de sable et de vase, 

souvent alternant avec des couches calcaires, dont les matériaux étaient en 

grande partie apportés eL pré cipités par des sources acidulées surgissant au 

fond de la mer. Ces couches sédimentaires enfermaient à mesure qu'elles se 

déposaient des débris plus ou moins nombreux des êtres organisés, qui, 

dès le commencement à peu près de leur formation, peuplaient la surface 

de la terre; elles s’endurcissaient et participaient à tous les mouvements 

auxquels l'écorce plutonique du globe, en conséquence de sa contraction 

continuelle, était sujette. Souvent elles perdaient ainsi leur gisement hori- 

zontal ; en s’affaissant, se redressant ou se pliant, elles contribuaient essen- 

tiellement à la formation des inégalités aujourd’hui existantes, à la direction 

des sources, à 7 caen Po et peu. du sol, et enfin 

jusqu'aux ntielles du climat. Tous ces mouvements et ces 
changements se continuèrent plus ou moins A et se continuent 

encore aujourd’hui, de sorte que leurs effets successifs, quoique diminuant 

peut-être d'énergie, mais s’ajoutant les uns aux autres, deviennent d'autant 

Le 
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plus considérables, qu’on essaye de les nombrer dans une période plus 

récente; les propriétés physiques de la surface de la terre, de l’eau, 

de l'atmosphère, etc., doivent être devenues d'autant plus différentes 

des propriétés primordiales, qu’elles en sont plus éloignées par le temps. 

Il doit en être, par consé nuaré de même de la population végétale et ani- 

se de la terre, qui en estet € été constamment HEpeath bel 
r, d'après notre manière de voir, ce sont les conditions vitales extérieures 

presque seules, qui ont réglé l’ordre del a successive des différents 

is es de plantes et d'animaux à la surface de la terre; il nous faut donc 

yer d'examiner sous ce point de vue les changements qu’a subis l’ex- 

térieur du globe et d'examiner en détail les influences qu'ils ont dû avoir 

sur les conditions vitales 

Parmi -ces changements, les uns sont chimiques, d’autres physiques, 

d’autres sont en relation avec le climat et la nourriture des êtres. Les pre- 

- miers ont dù agir sur toute la surface de la terre à la fois, les seconds exer- 

cer leur fente sur certaines zones seulement, les troisièmes ne produire 

que des effets locaux. La PE sont ere répartis dans la suite des 

temps, ou montrent t ne ante ; les uns sont continuels et les 

Le périodiques; ent la différence des climats dans les trois zones 

a pu se dessiner qu'après un refroidissement assez avancé de la surface. 

Ainsi les mouvements et changements géologiques pourraient être distin- 

gués et représentés dans leurs rapports avec le monde organique, comme 

il suit : 

. Chimique . la composition de Éd a à SET RENE généraux. 

a . la/température PERRET CP EE 2 

5 | la répartition ct Fi terre et de la mer, des (l 
3. Topographiques.. ; : locaux. 

È | hauteurs et des plaines, etc. .......... | 

{. Organiques...... les espèces des êtres et leur diasbation) .. Sociaux. 

Comme tous ces changements, suites nécessaires du es it suc- 

cessif du globe jadis incandescent, ont toujours procédé dans la même 

direction, en augmentant la somme de leurs effets quoique en Fe par- 

tiellement d'énergie, les uns en agissant continuellement et les autres pé- 

riodiquement, sur la surface entière ou suivant les zones ou enfin dans 

certains endroits seulement, il s'ensuit que l'influence qu'ils ont exercée 

sur l’apparition et la disparition des êtres organisés a dü se modifier et se 

graduer d’une manière semblable. Toutes ces considérations nous disposent 

donc à croire ce que le cours de nos recherches va confirmer, que la popula- 
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tion de la terre n'a pas ordinairement changé subitement et universellement, mais 

peu à peu et d'une manière variable dans les divers continents, suivant les loca- 

lités, les zones, les mers, etc 

$ XI. 

1. SOUS LE RAPPORT DE LA COMPOSITION DE L ATMOSPHÈRE. 

On a prétendu que la composition de l’atmosphère à l'époque de la pre- 

mière apparition des êtres organisés à différé de la composition actuelle, 
parce qu’ 

e 

il doit avoir perdu 

te la quantité d’azote qui depuis a été employée pour la constitu- 
tion chimique du monde végétal et animal; car on ne connait aucune autre 
forme ou combinaison sous laquelle il pourrait avoir existé auparavant ; 

Toute la quantité de carbone qui aujourd’hui est contenue : 

a. Dans lahouille, le lignite et le sol fertile, comme matiere constituante ; 
accidentel! b. Dans toutes les roches, sous forme de matiè 

c. Dans le corps de tous les animaux et végétaux encore Ge 

d. Et RAR epreREns: dans tout cet acide carbonique qui entre comme 

artie constitu omposition des roches cale aires d'c origine A 

tunienne, parce que, ant qe es géologues, l’acid ] rait 

pu être combiné avec la ae ‘en présence de l” FR sq 

qui devait se trouver en  . dans la masse jadis fluide de la terre 

3. Tout l'oxygène qui a été employé Le l'oxydation complete du fer et 
du manganèse oxydés contenus dans oches en décomposition; de 
méme que celui qui ou entré dans la  . de cette masse énorme 
acide carboniq ue dont nous venons de p pa arler ; ; 

Une masse A vapeur d’eau beaucoup plus grande, répandue dans 

mosphère à la faveur de la température plus élevée de la 
at- 

surface du globe 
et par a de thermes plus nombreuses et plus chaudes ; 

e telle atmosphère plus épaisse, plus dense, plus chaude et plus 
Hs ere (sans parler de sa composition chimique) être moins favo- 
rable à la vie organique. 

[sera donc nécessaire d’examiner de plus près toutes ces circonstances. 
ad. 1. On ne peut pas nier, à ce qu’il paraît, que l’atmosphère ait aban- 

donné à la vie animale une partie de son azote; cependant la quote-part ne 

peut avoir été tres-grande; et, si de plus une partie de l'oxygène a été en- 
levée de 1 + sv Ni la proportion entre ces deux constituants principaux 
a pu rester la mêm 



ad. 2. Il parait également certain que tout le carbone contenu dans les 

combinaisons organiques a, b, c, a été puisé dans l'atmosphère. Mais 

comme aujourd’hui encore toutes les éruptions a Le er: 2 

finissent par des émanations tres- longtenps continué 

il a dû en être de même aux te emps antérieurs, où ces éruptions étstent 

beaucoup plus nombreuses, plus continuelles et plus répandues. Ainsi il 

aurait été possible, comme l’observe M. G. Bischof, que l’acide carbonique 

ait été retiré de l’atmosphère et solidifié dans les combinaisons organiques 

en question, en même te mps et dans la même proportion à peu p rès où il 

était émané de la terre pour se répandre dans l'atmosphère, qui, dans ce cas, 

n'aurait éprouvé aucun changement réel. 

Quant à l’assertion, produite par M. Fuchs, qne PEUE que le globe 

était à l'état fluide incandescent, la chaux carbonatée n’a pu être en contact 

avec la silice, sans se réunir avec cette dernière en RS l'acide 

il résulte äes observations de M. Haïdinger, carbonique à l’atmosphere, 

relativement à la théorie de la dolomisation (1), que dans É es EE 

de la terre où la pression et la chaleur vont si considérablement en aug- 

mentant, les affinités entre les matières élémentaires peuvent devenir bien 

différentes et même opposées à celles qu’on observe à la surface et sous les 

conditions ordinaires, de sorte qu’il distingue la métamorphose re el 

anogène des roches. De} lus, les expériences de M. Bunsen et autres chi- 

mistes distingués nous prouvent que sous une forte pression la chaux peut 

rester combinée avec de l’eau et l’acide carbonique, même sous l'influence 

d'une température très-élevée, et que dans les mêmes conditions l’ordre de 

solidification et cristallisation des matières fluides diffère beaucoup de ce- 

lui qu'on observe d'ordinaire (2). D'ailleurs nous ne sommes pas encore 

certains de pouvoir appré écier, d’après les observations de nos laboratoires, 

toutes les réactions chimiques qui ont lieu dans cette fournaise immense n 

notre globe. 

Le contenu actuel 

M. Liebig avait c ete que tout le ÉHEDne déposé à la se Me de la terre 

+ RE " PA | 1 : + A 0,0006. 

Transactions of the R. Socict) nains She 1847: ; p- 36et suivantes. re Se 

Wien, in-4°, 1848; t. IV, Fi 103- 

ftlichen Abhandlungen ; t.1, p. 

(1; 

die ou - von Freunden der 

Morcor ir Haidinger”’s 34, 1 

FREE 

CRRIEUREE Bericht über die Verhandlungen der X. Preussischen Academie zu Berlin, 

— Poggendorffs Annal. der Phys., 1850; t. LXXXI, p. 562-567 
2) 

1850 ; p. 465-460. 
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sous forme de houille et de lignite doit être une Ve à moins considé- 

rable que celui de l'atmosphère (1). Mais M BE hof évalue déjà celui 

ui est contenu dans la houille du bassin de S Re à -+ de celui de 

l'atmosphère, et M. = (2) estime que la quantité de carbone de tous 

les bassins houillers de la terre est six fois plus g crande, de sorte qu'elle # 

merait les 0,006 de l’ RU EN M. Adolphe Brongniart (3)-év value cette 

derniè ” avant la formation des dépôts houillers, à 0,05-0,08; et M. G. 

Bischof ( de la masse totale, en y ajoutant cependant 

aussi la Er tom considérable qui entre en a 
au moins à 0,06 

Le) ss des substance es 

Ilen t dans toutes nos ro- 
bitumineuses et autres qui pénetrent ac 

ches (2°). Le carbone, qui entre dans la constitution chimique des végé- 

taux et des animaux encore vivants (2°}, ne saurait considérablement aug- 

t dans l’atmosphère. Mais l'acide carbonique, menter la q 

qui entre dans la composition de toutes les roches calcaires de’ la croûte 

terrestre (2%), donnerait, suivant le calcul de M. Bischof, une quantité 

trente-six fois aussi grande que l'atmosphère entière, quantité dont nous 

pouvons faire abstraction dans nos recherches présentes, parce que la pa- 

léontologie nous prouve que la vie or ganique a commencé presque au début 

de l’activité des forces neptuniennes, quoique dans “une atmosphere de 

cette composition elle aurait été absolument impossible. Nous revenons 

donc au mélange nr PE =. se produirait par suite de l’oxygéna- 

urd’hui dans les combinaisons organi- tion de tot 

ques d’êtres encore vivants ou Due de fossiles, et qui peut s'élever 

à 0,06-0,08 de l'atmosphère. 

On sait, par des expériences plus anciennes, que les végétaux pe osperent 

mieux FE une atmosphère (artificielle) contenant 0,05-0,08 d'acide car- 

bonique, sous l'influence du soleil, où ils décomposent cet nn: mais qu’à 

l'ombre le mélange avec o,o1 d'acide leur convient mieux. Les dernières 

recherches, qui ont été opérées aux frais de la Society for the advancement 

of science, prouvent, à ce que rapporte M. Daubeny (5), qu'un séjour con- 

tinuel dans ane atmosphère à 0,05 d’acide carbonique n'est pas nuisible à 

la végétation de Fougères et de Pelargoniums, mais que 0, 5o leur devien- 

(1) Organische Chemie in ihrer Re auf Agricultur und Physiologie, 1840; p. 20 

(2) Sizrmaw’s Journal miens. ., 1844 ;t. VII, p. 105 

328, novembre; p. 225 etsuivantes. 

l ph: diese Geologie; t. I, I, p. 107, etc. Lehrbuch de 

) S 
) Annal. HE nat.s 1 

) 
\ L'Institut, 1665: t'ACVIT; D. 310. 
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nent pernicieux. Quant aux animaux, le même rapport nous pp end que 
des crapauds et plusieurs poissons ont pu au moins continuer à vivre dans 

un mélange d’air qui contenait 0,05 d'acide carbonique. Fo Regnault et 
Reiset disent dans le Rapport qu'ils ont donné de leurs expériences sur la 
respiration des animaux (1) que : « une petite quantité d'acide he ne 
» trouble en rien la respiration ; car nous nous somines assurés qu’un ani- 
» mal peut séjourner pendant longtemps et sans éprouver de malaise appa- 
» rent ” ans une atmosphèr e AE mant plus de la moitié de son volume 
» d’a nique, pourvu que cette atmosphère contienne une qu uantité 

» suffisante Fe oxygène. Plusieurs de nos expériences préliminaires peuvent 
» être citées à l’appui de ce fait. » 

Mais eût-il jamais été possible à des animaux de prospérer dans une at- 
es plus riche que la nôtre en acide carbonique : suivant M. Owen, 

Reptiles à sang froid et à mouvements peu énergiques y auraient été 

Rene mieux adaptés que les Mammiferes et les Oiseaux (2), quoiqu’on 
pourrait plutôt conclure des recherches citées plus haut de MM. Regnault 
et Reiset (3) qu’en respirant moins, en général ils consomment plus lente- 
ment l'oxygène de l'atmosphère, sans être pour cela moins sensibles à l’acide 
carbonique. 

ad. 3. Nous ne nous arréterons pas à la question de savoir quelle 
influence aurait pu avoir sur la vie organique une quantité un pe plus 
grande d'oxygène atmosphérique, parce que la quantité qui a pu être dé- 
pensée ne parait pas être très- grat nde , et parce que cette perte a pu être 

compensé € par la diminution Re 0 d’autres parties constituantes, et 

a dü être plus que compensée par l'oxygène mis en liberté par la transfor- 
mation successive de végétaux en houille. 

ad. 4. Une quantité proportionnellement plus grande de vapeur d’eau 
jointe à une chaleur plus élevée ne po ouvait être qu ‘avantageuse à la vie 

végétale sans nuire à la vie animale en général, quoiqu’elle n'ait pu être 
également convenable à toutes les familles des deux règnes. Cependant une 

3 atmosphère plus fortement chargée d’eau aurait an Ne lieu à des 
pluies et à des brouillards plus fréquents et iué les effets avanta- 
ceux des rayons solaires sur toute vie organi 

ad. 5. Prenant enfin en considération la densité et la pression plus 

(1) Annales de Chimie et de Physique; 3° série, t. XXVI, p. 402. 

(2) Jameson’ s Edimburgh Journal, 1842; t. XXXIIL, p. te 88. 

(3) Loc. cit., p. 516 et suivantes. 

D 
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grande d’une atmosphère augmentée de tous ces gaz et vapeurs, nous 

croyons qu'elle aurait été sans importance réelle pour 

êtres, parce que nous voyons d 
nt a respiration des 

ans la mer et dans l’atmosphère les mêmes 

animaux s'élever et s’abaisser dans peu de moments jusqu'aux plus grandes 

profondeurs ou jusqu'aux hauteurs les plus considérables : la baleine et le 

condor en sont des preuves. À la vérité on a trouvé que des lévriers anglais 

introduits sur le plateau de Lima n’ont pu continuer à courir assez long- 

temps pour atteindre des lièvres : leur respiration dans l'air raréfié de ces 

hauteurs était si difficile, qu’ils tombaient en haletant. Mais les lévriers issus 

dans le pays même, des mêmes individus, n’éprouvèrent plus aucune diffi- 

culté. D'un autre côté, il n’y à pas de doute que, comme M. Élie de Beau- 

mont l’a fait voir (1), la densité augmentée de l'atmosphère aurait dû em- 

pêcher la radiation de la chaleur de ne terre, élever sensiblement la tempé- 

rature de la surface, contribuer à légalisation du climat des différentes 

ique de toutes les contrées. Le même 

auteur nous LES qu'une augmentation de la pe Lu ique, 

depuis 0",75 jusq 1 metre, & 

zones, et réagir ainsi sur la vie organ 

aurait élevé la température moyenne de la 

tahya du globe Len 20 degrés centigrades, et l’a élevée sans doute jusqu'à 

ce point à l'époque de ; formation de la houille. 

Résumons enfin le paragraphe relativement à la vie orga- 

nique pendant les ue is de la terre. 
a. La Ur originaire de l’atmosphère ne peut être déterminée. 

b.I ue qui entre dans la composition de nos roches cal- 
caires n’a pu; à aucune époque, être contenu tout à la fois dans l’atmo- 

sphère, pas même au commencement de l’activité neptunienne, parce qu’il 
aurait rendu impossible toute vie organique, qui certainement avait déjà 
commencé. 

c. Mais il est possible qu'une végétation _ ticulière ait agi pour tirer de 
l en à avant l’apparition des organismes les plus parfaits, l'excès 

d’ ui s’y répandait D Ed par des exhalaisons 
plutoniques : 4 la croûte terrestre. L’ox e devenu libre par la for- 
mation successive de la houille aurait été consommé par l'oxydation suc- 
cessive des métaux 

xcès modique d’acide carbonique, relativement à la quantité 
ac tele n'aurait pu rendre impossible la vie organique; il aurait même été 
sans aucun effet si, par l’addition simultanée d'une quantité suffisante 

1) L'Institut, 1838; p. 260. 
uppl. aux Comptes rendus, T. Il. 8/ 
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d'oxygène, ce dernier avait pu être apporté dans l’acte de la respiration en 
, même quantité qu'aujourd'hui. 

Ainsi les autres mélanges dont il a été question n'auraient pu, s ils 

avaient existé, contrarier DCS ent l'existence de plantes et d’ani- 

maux vivants 

Cependant il est vraisemblable que ces altérations du mélange atmo- 

sphérique auraient exercé une influence moins sensible sur les végétaux et 

sur les classes inférieures des animaux que sur r les animaux à sang chaud. 

g. Si le mélange originaire de l'atmosphère à été différent du élites 

actuel, il n’y a pas de raison pour sup peser ue les Lane de com- 

position et d'influence sur la vie organique n ’aient pas été lents et successifs. 

$ XII. 

2. SOUS LE RAPPORT DE LA CHALEUR TERRESTRE. 

Suivant les théories des pealpssen ($ X), la chaleur terrestre était beau- 

coup plus élevée jadis, et s’est abaissée peu à peu jusqu’au degré actuel 

qui ne surpasse plus le minimum possible que d’une petite partie d’un de- 

gré du thermomètre centigrade. La géologie ne nous dit pas quelle était la 

température au commencement de l’activité neptunienne ; elle ne nous en 

donne ni le maximum, ni le minimum possible. Nous savons seulement 

qu’elle a cessé d’être assez grande pour empêcher l'eau de se précipiter 

à l’état liquide sur l'écorce solide de la terre, d’y couler vers les points 

les plus bas et de se rassembler dans les Rat ce qui suppose une tempé- 

rature qu’un courant puissant de lave (vu la faible puissance conductrice 

que possède cette matière pour la chaleur) peut atteindre peu 1 de jours 

apres sa sortie. La surface réduite à cette te mpérature aurait été non-seule- 

ment beaucoup plus chaude qu ‘aujourd’hui, mais se serait aussi trouvée 

entourée d’une atmosphère plus humide, plus épaisse et plus pu par 

suite d’une e évapor ration proporti ionnée à la température plus é élevée et 

ne encore plus considérable des mers, elle aurait été douée d’un 

climat plus égal et plus indépendant des zones t des saisons. La neige et 

la glace ne pouvaient encore se former (les montagnes n’existaient 

pas); les courants de l atmosphère, aujourd’ hui si variés en température ek 

en humidité, suivant les saisons et les temps du jour, ne se sont régularisés 

que peu à peu et n’ont pu devenir en partie réfrigérants qu’à mesure 

le refroidissement de l'écorce même et l'élévation progressive des 
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montagnes donnaient enfin lieu à la formation et à l'accumulation des 

glaces polaires et des neiges alpestres 

Ces effets de refroidissement du globe terrestre ont donc suivi une 

marche graduée et uniforme, mais sans doute de plus en plus lente, parce 

que le or ai du globe méme devenait toujours plus lent. Ils 

s’exerçaient sur toute la terre, mais étaient plus sensibles et plus accélérés 

vers les pôles que vers l'équateur, ne ce que les régions polaires se 

fussent enveloppées entièrement de glace permanente. 

Si les changements physiqu 

opérés de cette manière, il + que les premières flores et faunes aient 
s de l'extérieur du globe se sont réellement 

été d’une nature à peu près uniforme sur toute la surface et dans toutes les 

zones. Bien que les espèces d’une partie des genres aient pu varier d’une 

ntrée à l’autre, ilne “ou pas y av oir eu de me considérables entre 

AS familles. Mais une et continuelle de la tempéra- 

ture aura rendu nécessaire l’extinction également successive des anciennes 

espèces et l'apparition de nouvelles formes plus appropriées à la tenipér 

rature abaissée, mais qui ont dû être moins nombreuses, parce qu'un cli- 
mat tempéré ne nourrit, sur un espace égal, qu’ un plus a nombre d’es- 

pèces qu’un climat chaud. Cependant le climat, en se diversifiant dans les 

différentes zones, exiger une population également variée, de sorte 
que toutes les zones réunies peuvent offrir peut-être un aussi grand nombre 

de types qu'à l’époque où elles avaient encore une FR plus 
égale. Néanmoins l’ancienne population végétale et animale des régions 
pue Pate nr et diminué pue de et se retirant devant 

froid, pendant que celle des ge 
Fr a dü conser ré une Mate de son car ie et de sa richesse origi- 
naire. Mais ce que nous ne pouvons pas deviner, et ce qu’il faudra 4 miner 
au moyen des corps organisés fossiles, c’est à ss degré de la température 
universelle ou de la diversification des climats dans les zones, la colonisa- 
tion de la terre a commencé, c’est à quelle époque géologique cette distinc- 
tion des zones est devenue sensi CH 

Voici donc les effets amenés par le remoidissement successif de l'écorce 
terrestre : Décroissance du nombre des genres et espèces d’un même endroit, 
mas diversification des populations végétales et sno r pe ifférentes zones ; 
changement et réduction plus accélérée des formes, aux environs des pôles, que 
. le voisinage de l'équateur. 

is quels sont les types animaux et végétaux des climats chauds et 
fr oids? Est-ce à une organisation plus re qu'on les reconnaît? Quels 
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sont les caractères auxquels on peut les distinguer? A la vérité, nous pou- 

vons observer aisément que les familles végétales et animales des mers et 

des terres chaudes différent généralement de celles des régions froides ; 

mais nous ne pouvons pas caractériser les unes et les autres dans leur en- 

semble. Nous trouvons des plantes des types les plus élevés comme les 

plus bas dans les régions polaires ainsi que dans les régions chaudes. Mais 

les formes arborescentes, parmi les Cryptogames vasculaires ; les Palmiers et 

les Liliacées, parmi les Monocotylédones ; les Cycadées et Les Cupressinées, 

parmi les Gymnospermes ; les Cactées et les Magnoliacées, parmi les Poly- 

pétales, et tant d’autres familles de toutes les classes pe tiennent entiere- 

ment ou principalement à la zone tropicale où la variété des formes est 

beaucoup plus multipliée. Il en est de même chez les animaux : les Oi- 

seaux- Eu € les us les Singes et tant d’autres sont des habi- 

iques, en partie parce qu’ils sont liés à certaines plantes de ces 

régions d’où ME Feu leur nourriture. Mais si nous comparons une espèce 

de pin du nord à une espèce de l’équateur, ou un renard et un lièvre po- 

laires à ceux des terres chaudes, nous ne saurions reconnaître ce qui rend 

une espèce capable de supporter une chaleur intense, et permet à sa con- 

génere de vivre dans un froid excessif auquel la première succomberait. 

Si cependant, comme nous l'avons dit ($ IX), les animaux frugivores sont 

plus développés que les Carnassiers et les Herbivores dont ils se rapp 

chent le plus, alors nous reconnaitrons pourquoi ces types plus élevés sont 

attachés aux tropiques et aux zones tempérées où croissent les arbres frui- 

tiers qui servent à les nourrir pendant toute l’année, tandis que le Carni- 

vore trouve encore de quoi vivre sur les côtes du cercle 2 d’où 

l'Insectivore doit se retirer dans la saison 6 quand il ne s’y plonge pas 

dans le sommeil d’hiver. 

$ XIII. 

3. SOUS LE RAPPORT TOPOGRAPHIQUE. 

La théorie géologique nous apprend qu’autrefois une bien plus grande 

partie de la surface terrestre e était gouverne d'eam, paie que les inégalités 

devaient y êtr DS 

fonds qu'aujourd'hui. La terre devait pen l'aspect d’un vaste Océan 

plein d’iles peu élevées, petites et grandes, comme l’est aujourd’hui la mer 

Australe. Peu à peu, et quelquefois par 2e le nombre des îles s’aug- 

mentait : elles s’accroissaient en circonférence; plusieurs se réunissaient en 
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une seule; leurs plaines s’élevaient; leurs collines devenaient de hautes 

montagnes : le caractère Fe de la surface entière s'affaiblissait tant dans 

l'Océan méme que sur la terre ferme. 

La profondeur de l'Océan ne plus inégale ; les eaux se retiraient de 

certains endroits pour en remplir d’autres s plus profonds, les terres s’éten- 

daient, les rives s’allongeaient, et la mer qui perdait en continuité prenait 

un caractère plus littoral, moins pélagique. Les courants, qui primitivement 

étaient réguliers et tels qu'ils résultent nécessairement de la rotation d'une 

sphère fluide, changeaient de direction; détournés par les iles et les conti- 

nents qui Lu faisaient Are ils devenaient inégaux en vitesse et quel- 

quefois assez rapides, de sorte qu'ils pouvaient amener aux tropiques l’eau 

froide des pôles et verser l’eau chaude de l’équateur sur les glaces polaires 

avant qu ’elle eût perdu sa température originaire. de mer plus 

ou moins larges établissaient des communications entre ces différentes par- 

ies de l'Océan; il se formait des Méditerranéennes et des Caspiennes qui 

perdaient une partie de leurs qualités de haute mer, modéraient leurs mou- 

vements et devenaient presque douces, si des courants considérables d’eau 

douce se versaient dans leur fond, ou se changeaient en mer Mortes, si, 

fermées de toutes parts, elles restaient sans affluents 

Les terres, au contraire, au commencement petites, basses et nom- 

breuses, perdaient peu à peu leur caractère insulaire pour prendre le carac- 

tère continental. Les terres intérieures des continents prévalaient de plus 

en plus sur les plages, et les plateaux sur les plaines basses; les chaines 

de montagnes gagnaient en hauteur et en longueur. Les eaux douces se 

réunissaient pour fermer des rivières à long cours, à pentes inégales, ra- 

pides et destructives près de leur source dans les montagnes, lentes et 

riches en atterrissements dans les plaines et à leur embouchure dans la mer. 

les montagnes s'élevaient, plus ces rivières gagnaient en force par 

l'accroissement de la pente, et en masse par la pluie et la neige. Devenues 

plus tranquilles, elles allaient déposer dans la plaine les matières qu’elles 

avaient enlevées des montagnes, en commençant par les blocs et les cailloux 

les plus gros et en finissant par le sable et la vase la plus fine. En obstruant 

enfin elles-mêmes leur lit, elles étaient forcées de se frayer de nouvelles 

routes et d’ét 
rentes  - de terrains meubles, les lits régulièrement séparés de blocs 

et de galets, les couches composées de sable gros 

limoneux, Es. ou marneux qui composent les plaines et les A as des 

rivières à leur embouchure dans la mer, et qui, suivant leur nature, ser- 

dre leur activité. C’est ainsi que se sont formées les diffé- 

ou mouvant, + sols 
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vent de stations à tant de plantes variées, et se prêtent à porter des bruyères, 
des prés ou des forêts. Enfin des marais et des lacs d’eau douce se for- 
maient aux points d’où la mer salée avait été repoussée. 

Tous ces changements doivent avoir été d’une grande FAPOOPES pour 

ee le climat local ou topographique. On s’en convainera mieux à 
l’aide quelques faits et des calculs que nous allons présenter. 

M. ns a démontré (1) que si un affaissement du nord de l’Europe 
permettait au Gulf-Stream de conduire les eaux chaudes, qu’il verse mainte- 
tenant dans la mer Glaciale d'Europe et directement jusqu'aux régions sibé- 
riennes, le nord de l'Asie pourrait jouir d’un climat presque aussi Er 

qu'est maintenant celui de l’Europe Me et qu’il serait de nou 

veau possible aux Eléphants et aux Rhinocéros de trouver leur pâturage 

dans les contrées où aujourd” hui leurs ae sont enfouis dans un sol 

continuellement congelé. De même, M. Dana (2) a fait voir comment un 

affaissement peu considérable de l'Amérique du Sud et l’émersion un 

peu plus étendue de la ie me de l’Afrique suffiraient pour changer 

la direction des courants qi mo au point que les rivages 

occidentaux de Lise australe seraient baignés par une mer dont la 

température serait de 10 à 12 degrés same plus élevée qu’elle ne 

l’est de nos jours. Sur la terre ferme, un lim at continental plus excessif à 

succédé peu à peu à celui de la première période. Ce climat, plus chaud 

et plus sec en été, plus froid en hiver, ne dépend plus uniquement des 

zones géographiques, mais résulte de la grandeur et de la direction 

des continents, de l’étendue et de la hauteur des montagnes et de l’ex- 

position de leurs pentes. L’émersion d’iles dans les environs des les, 

l'élévation plus haute des montagnes a donné lieu à l'accumulation de 

glaces et de neiges permanentes qui ont dû refroidir les contrées voisines 

pendant l’été, et causer, à chaque variation du vent, des changements con- 

sidérables et subits dans la température, des pluies violentes et des brouil- 

lards nombreux dans les alentours. 

A l'opposé de ces événements, sur les plaines sablonneuses récemment 

émergées du fond de la mer, l’atmosphère commençait à se chauffer. Là 

où s’étendaient auparavant des couches d’air maritime frais et humide, des 

courants d'air chaud, traversant en peu de temps les hauteurs de l’atmo- 

) London Geolog. Journ., 1852; t. VIIL, p. 24-66. 

2) Silliman’'s Journal, 1834; t. XVI, p. 391 
= 
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sphere, se dirigeaient vers les zones plus tempérées pour y y fondre les neiges 

des montagnes qui s’y seraient accumulées à l'infini. Au moins M. Escher 

von der Linth (1) est disposé à croire que l’action, rare à la vérité, du Foehn, 

dans la Suisse, ait suffi, depuis l’émersion du grand désert aride du Sahara 

africain siauel ce ER pie son origine, Hp y réduire l'étendue des gla- 

s les A ciers, Ipes, à leurs dimensions 

modernes, et pour y Simener ir climat de l’époque glaciaire aux températures 

actuelles. Après l'explication si vraisemblable de ce changement, il ne 

nous sera donc plus nécessaire de revenir encore une fois sur le phénomène 

glaciaire 

Mais tous ces événements, quoique procédant dans leur ensemble dans 

la même direction et augmentant de plus en plus la somme de leurs 

effets, pouvaient, contrairement à ceux que nous avons mentionnés dans 

les Noaers piétedents changer Rain de direction et agir en sens 

opposés à des périodes successives. Aux endroits où jusque-là des conti- 

nts s'étaient élevés d’une maniere er pouvaient avoir lieu des 

abaissements; et là où la surface terrestre était submergée, des émer- 

sions pouvaient avoir lieu, parce que tous ces mouvements n’embrassent 

qu’une étendue plus ou moins locale. Des couches tranquillement déposées 

dans l’eau profonde PER VERE être détruites r des courants puissants; 

des îles pouvaient disparai des continents s ASE dans la mer jus- 

qu'aux sommets de leurs re qui ne formaient alors plus que des 

iles isolées ; des rivières pouvaient changer leur cours; des courants froids 

succéder aux courants chauds, des vents pluvieux aux vents secs. Et toutes 

ces variations successives pouvaient alterner plusieurs fois dans le même 

endroit. 
Tous ces phénomènes ne sont que les simples conséquences du refroidis- 

sement progressif et de la contraction nécessaire de la masse terrestre. Ceux- 

temps! Que de chances d’ Rrasene climatériques pour chaque point isolé 

de la surface! Altérations locales, il est vrai, mais dans chaque lieu plus 

importantes que le refroidissement de la terre même! Que de nombreux et 
puissants motifs pour amener des Rens successifs dans les animaux et 
végélaux, qui devaient de plus en plus se diversifier avec le temps, quoiqu'ils 

(1) Die Gegend von Zurich in der letzter Periode der Vorwelt ; Zurich, 1852 ; in-4°. 
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ne de temps à autre des és, soit locales, soit d'une plus 

grande endue? Mais une Je DOMEON des types doit amener aussi des 

A SAME parce qi un même type fondamental ne se sera pas varié 

vingt fois sans conduire à des pe erfectionnements occasionnels et variés. Et 

combien de ces nouvelles stations climatériquement ou oro ographiquement 

différentes doivent avoir été plus favorables (ne füt-ce que par accident) à 

des modifications plus parfaites que la mer ou la terre originairement si 

uniformes : 

Les SORRÉAUENUÉE nécessaires de cette diversification du milieu red 
rt 

et des stations des animaux et des végétaux sous le rap} st 

climatérique, et Ve nous verrons plus tard) des con Ho. 

taires et sociales, ont donc dü être les suivantes : 

| L'méentisanen définitif des étres existants, et, par suite d'une activité 
; ltanée , la formation Ne Fee d'autres M organiques 

qui PR plus appropriés aux no welles conditions vitales , et, comme ces der- 

nières mémes, ont rev vélu NU successivement P NE 

’apparition successive des . plus ou moins nouveaux, st ou moins 

xistence simultanée ta an et de flores topographiquement diffé- 

nles, hors et littorales, continentales et insulaires, terrestres et fluviatiles, 

pu Fe rapport aux premier. 

» 

re 
el ap Li à tant d’autres stations particulières 

\. L'apparition et la disparition de ces jaunes Æ flores, lente ou subite, en- 

lière ou me FFE générale ou locale, suivant la nature de l'événement qui en 

est la ; 

po es accidentel en apparence de ces Jaunes et flores par 

d’autres . lesquelles le caractère terrestre, continental, RS domine de plus 

en plus le caractère pélagique, maritime, insulaire. C’est le trait Le plus caracté- 

ristique, le plus général, le plus Free, de (ous ceux “e dépendent de la 

l 'e grande loi de l'adaptation des êtres 

changement que nous don Fr spa Re (1) des règnes or- 

Tes auquel s’allie, comme nou s l’av ait voir, une plus grande 

variation et un développement Reine plus élevé des types. Mais 

eg où la loi de ce développement terripète ne coïncide pas entièrement 

(1) On pou à is vérité, classer le FOR terripète parmi les phénomènes ie 

bryoniques ($ VIIL); mais cette théorie appliquée à 
5 Sepi par | ] 

1 paléontologie ne restera toujours qui 

extérieures de la vie, le développement RES est une nécessi 

hypothèse; comme re des conditions 

ité 
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avec la loi du ph progressif indépendant, c'est la première qui 

prévaut et non la s onde. 

Au commencement de ce paragraphe, nous avons comparé l'aspect pri- 

mitif de la terre avec celui d’une partie de l’archipel austral. De même l’an- 

cienne population de la terre nous Re comme nous le verrons plus 

tard, une certaine analogie avec celle de la Polynésie. Mais, d’après ce 

que nous venons de LEFT dans ce paragraphe, une nt doit se 

manifester entre elles, en ce que la te ‘e primor était qu’ une 

vaste Polynésie, pendant que la D. l’Océ stral est un appendice 

à des terres déjà assez émergées pour former de grands continents. On peut 

prévoir qu'il existe une différence analogue dans les caractères des deux 

populations ; car on reconnaît aisément que ces caractères ne dépendent 

pas seulement de la grandeur d’une île, mais aussi soit de ses rapports avec 

des iles ou continents voisins, soit de son isolement. Par la composition, la 

richesse et le degré de A uns la population de l'Angleterre, de 

Saint-Domingue, de Madagascar ou de Java diffère peu de celle de l’Europe, 
de l’Amérique tropicale, de l'Afrique et ses. Indes or ipotaless conne dont 

ces iles sont voisines, quoiqu’elles en s lét Mais les 

faunes de la Nouvelle-  . de la sbrelles ti 21 la Nouvelle- 

Guinée possèdent, surtout en ce qui concerne les classes supérieures, un 

caractère tout à fait différent, et qui n’est pas même continental, quoique 
la Nouvelle-Hollande soit à elle seule encore considérée comme un conti- 
nent. 

Il sera utile d’éclaircir par quelques exemples ce que nous venons de 
dire. Les petites îles tropicales de l'Océan austral, qui sont assez éloignées 
de tout continent pour ne pas passer pour un appendic e qui Y ait emprunté 

sa population, sont la plupart distinguées par la végétation luxuriante et im- 
pénétrable du manglier Jen rbre est 
au ls set" NU EEE entre les Sétopidies. ) La dire des Stigmaires 

avoir eu beaucoup d’analogie avec la précédente, 
nique les es elles-mêmes diffèrent do. l’une de l’autre. 
Les mêmes îles et quelques autres qui dépassent le tropique austral et par- 
tagent avec les premières un climat ra Rite et tres-unifor me, sont 

extrêmement riches en plantes laires, grandes et petites, 
surtout en Fou ige res. Et, suivant M. Te : a ne pr épondérant 

des espèces du genre Ptéris (avec lequel le genre fossile Pécopteris a le plus 
Sienes a pour effet la suppression de toutes les plantes à fleurs, ce qui 
‘end la végétation extrêmement pauvre et uniforme, comme l’est précisé- 

85 Suppi. aux Comptes rendus, T. Il 
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ment la flore houillère. Dans l’intérieur des îles plus grandes et des conti- 

nents, cette sorte de végétation s’épanouit de plus en plus. Les grandes îles 

australes et surtout la Nouvelle-Hollande se distinguent par une abondance 

de Protéacées qui caractérise également les terrains éocènes, où la flore di- 

cotylédone a commencé à se développer plus abondamment. 

La faune terrestre de ces îles est généralement trés-pauvre, et quant aux 

animaux vertébrés, elles n’offrent un assez grand nombre d’Oiseaux que 

lorsqu'’ell tsuff isines d inents ou placées dans la direc- 

tion de la migration annuelle de ces animaux. Quant aux Reptiles, il n’y ena 

que de petites espèces, et seulement sur les îles qui sont au moins de quelqu 

grandeur. Une découverte des plus remarquables de M. Darwin, c’est un 

enre de Lacertiens (Amblyrhynchus) qui habitent un groupe de petites iles 
. 1 1 1+ 

lei 

Le) 

(Galopagos) de l'océan Pacifique, et vont chercher leur geant 

dans la haute mer, comme certains types fossiles, mais beaucoup plus grands, 

appartenant au même ordre, paraissent lavoir fait pendant la période méso- 

“D: - Me EE DO AOSANITIÈr Ce lues ET 
lithique. De nos jours, il n’y a plus de Léf ens ;:q y 
1 u ral 0] ‘ + APR D) de. 1 É ait he +1 1 É 
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chures des rivières, se rendent accidentellement dans la mer pour y chercher 

leur proie. L'ile de Madère, si riche en Mollusques terrestres, ne nous 

offre que deux espèces fluviatiles : une Limnée et un Ancyle, qui même, 

selon M. Albers, auraient été amenées du dehors. Et cependant si cette 

même île faisait partie d’un continent, ses ruisseaux seraient certainement 

beauconp plus peuplés. 

Quant aux Oiseaux, il existe une famille particulière qui est répandue 

dans le groupe des îles Philippines, à Célèbes, dans la Nouvelle-Guinée, la 

Nouvelle-Hollande et la Nouvelle-Zélande, et qui comprend les genres Tale- 

galla, Leiopa et Megapodius. Elle se rapproche des Gallinacés par sa struc- 

ture et des Rallides par le vol et la manière de vivre, mais se distingue de 

toutes les autres familles, même les moins développées, par un cerveau ex- 

trémement petit et par l'habitude de placer les œufs au milieu d’un tas de 

terre et de feuilles qui, mis en fermentation par la chaleur du soleil, agit à 

la manière d’un fourneau à couver artificiel et fait éclore les jeunes, sans 

que les parents prennent le moindre soin pour leur incubation. Ils son 

donc privés, comme les Vertébrés à sang froid, de cet instinct des parents 

que possèdent tous les autres Oiseaux (1). Il est de même bien remarquable 

RS 

(1) Gouzv, Jameson’s Journal, 1850; t. XLVIII, p. 362. 
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que presque tous les grands Oiseaux aptères, à l'exception de l’Autruche 

et du genre Pi se trouvent ou se sont trouvés isolés, avant leur dispari- 

tion récente, s des iles grandes et petites où il n’y a ordinairement point 

de grands HR À qui pourraient menacer l'existence de ces Oiseaux sans 

ailes. Tels sont les Notornis et l’Aptéryx de Ja Nouvelle-Zélande, qui, par 

ue introduction des chiens, vont être détruits; le Dronte, le Solitaire, et une 

ascareignes, qui furent anéantis bientôt après l’oc- 

pit de ce petit nibiosi par l’homme (1); tels sont les genres Palapté- 

ryx, le pipi « FM qui ont laisoé: également dans la Nouvelle- 

Zélande à douze 2 diluviales et peut-être même allu- 

viales, dont “# lise se conservent encore chez les habitants. Enfin le 

Dromaius de la Nouvelle-Hollande et = Fi ps îles de la Sonde sont 

les seuls qui se trouvent réunis avec de grands Carnassiers. Tous, à l’excep- 

tion peut-être du Dronte (Didus ineptus), appartiennent aux ordres des Gal- 

pbs et des Coureur 

s Oiseaux aux Lee atrophiées sont donc ordinairement des habitants 

d'îles a et petites, la plupart dépourvues de gra Carnassiers (ou 

de déserts et de pampas). Il faut aussi y . l’Alca impennis, vivant isolée 

sur quelques écueils de la mer polaire du Nord, si cette espèce n’est déjà 

éteinte, et les Pingouins, également aptères, relégués aux pointes et îles 

extrêmes de l’Afrique et de l’Amérique du Sud. Presque tous ces types rap- 

pellent, par la grandeur et la formation de leurs doigts, ces traces nom- 

breuses de pieds que des grands Oiseaux, au reste inconnus, avaient 

imprimées à la surface du grès rouge dans le Connecticut, quand il était 
encore à l’état de mollesse 

Passons aux Mammifères, qui manquent entièrement dans les petites 

iles de la mer Australe, et ne sont représentés dans les plus grandes que par 

ee Le dope gra et 5 rares sp abstraction faite cependant des 
quelq souris “pe RER intro- 

Européens. Ainsi la N ‘offre qu’une 

Chauve-souris et une Souris, et le continent de la Nouvelle-Hollande même, 

avec quelques iles voisines, ne possède, à l'exception d’un Chien d’origine 

peut-être européenne et de deux genres de Rongeurs, que des Marsupiaux 
et des Monotrèmes qui restent si loin des autres Mammifères à défaut d’un 
placenta, ce qui les force de mettre bas leurs embryons dans un état de 

lite 1 : ] 
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1) Barrrerr, dans les 4ana/s a. Magazine of rat. Hist., 1854 ; t. XIV, p. 297-301. 
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maturité pl us Où MOINS sn ré et de les transporter dans leur marsu- 

pium pour les y nourrir Jusqu'à ce qu'ils soient élevés au degré de déve- 
loppement que les autres Mammifères possèdent dès leur naissance; les 

Monotrèmes paraissent même pondre des œufs. C’est par ces différences 

dans la gestation, par la présence de deux os marsupiaux, par la four- 

chette de l'appareil claviculaire et la réunion des ouvertures qui servent à 

l'excrétion et la génération (chez les Monotrèmes), par l'avortement unila- 

téral de l’utérus, par le cerveau moins concentré, et par d'autres partieu- 

larités encore, que ces animaux s'éloignent tellement des autres Mammi- 

fères pour se rapprocher des Ovipares, que le prince Bonaparte les en sépare 

comme formant une sous-classe d’une organisation moins parfaite. A la 

vérité, il y a deux genres de cette sous-classe qui vivent sur le continent 

de l’Amérique intertropicale; mais au moins leur caractère de Marsupiaux 

est moins prononcé que dans les autres, en ce que la première gestation 

dans l'utérus même est ol plus prolongée; les jeunes 

paissent dans un état déjà plus développé, de sorte que le marsupium de- 

vient presque superflu où peut manquer entièrement; et alors la mère em- 

porte ses petits sur le dos en cas de péril. — L'ile de Madère ne possède ori- 

ginairement en Vertébrés qu’un Poisson d’eau douce (une Anguille, dont 

les jeunes s’aventurent peut-être à la mer, comme on l’observe dans d’autres 

espèces de ce genre), quelques espèces de petits Reptiles, beaucoup 

d'Oiseaux, mais point de Mammifères. De combien plus riche serait cette 

terre en Poissons d’eau Does, en Reptiles et en Mammifères, si elle faisait 

partie d’un continent? Les îles également humides et plus chaudes encore 

de l'Inde occidentale contiennent une grande quantité de Reptiles; mais 

quant aux Mammifères, ils ne sont représentés (à part les Chiroptères) que 

par quelques Rongeurs seulement (r). Les types les plus grands et les plus 

parfaits que possèdent Cuba même et Saint-Domingue sont ces deux genres 

de Rongeurs, le Capromys et la Plagiodontia, qui n’appartiennent qu'à 

cette division inférieure de la classe des Mammiferes, que le prince Bo- 

naparte a nommée Ineducabilia à cause de leurs facultés et instincts tres- 

imparfaits. Depuis longtemps déjà M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire (2) a 

fait voir que la grandeur des espèces des Mammiferes terrestres montre un 

certain rapport avec celle dé l’île ou du continent qu'ils habitent. On re- 

(1) Il faut encore y ajouter un Insectivore, le Solenodon. (Note postcrip. de laut.) 

(2) Essais de Zoologie générale; Paris, 1041. 
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connaît la vérité de cette thèse sur toutes les îles; car les plus ee n’en 

possèdent point, et les plus grandes fournissent des espèces dont 

est proportionnelle aux dimensions de l’île. Les îles de la Sonde 1e font 

exception à à cette règle, peut- -être parce que le continent asiatique leur aura 

donné sa population lorsqu'il était encore en contact avec elles? Mais la 
même observation s'applique aussi aux continents mêmes, si l’on regarde 

l’Asie et l’Europe comme un seul continent relativement à l'Afrique, et si 

l’on comparé à l'Amérique l’ensemble de l’ancien continent. Les espèces 
d'un même genre, qui appartiennent à un plus g grand continent et que l’on 

a séparées des autres comme formant des sous-genres, sont aussi plus par- 

faites, ou au moins elles offrent à un » plus haut degré ds particularités qui 

caractérisent leur genre ou let e; elles sont plus diversifiées et plus 

éloignées du type es comme on peut le reconnaitre en opposant 

les uns aux autres les genres suivants : 

les Singes catarhines.. les Platyrhines. | 
CAÉTODE nr 

, es Felis (cl à 
ICT Pa | lesFelis (ehals) 

. à du nouveau con- 
Ancien continent ...,....... {les Phacochœærus..... , \ : 

les Dicotyles... tinent. 
les Porcus, etc...... % 

le Ghameau..…. . .-. +. vinans 

le Dromadaire 

ASIE SR mme lshiete date le Cheval...... ; les Zèbres : de l’Afrique. 

SICETIS 7 0 . | SRE 
Le nord de l'Amérique supposé le Moose | les Cerfs : du sud de l’Amérique. 

eu, çontagiit yes LAtie JERFOUD Rene te les Chiens : du sud de l'Amérique. 

HER est la plus forte dans l’ordre le plus élevé des Mammifères, 

c'est-à-dire chez les Quadrumanes; elle moins apparente dans les 

dimensions cs corps que dans le Fe de l’organisation, vu que 

l'ancien continent renferme non-seulement de plus grandes espèces de 
vrais Singes, mais que toutes se rapprochent de l’homme à plus haut degré 

que celles de l'Amérique sous le rapport du nombre des dents maxillaires, 

de la formation catarhine du nez et du développement du pouce. Les Qua- 

drumanes enfin les moins parfaits et à cerveau déjà dépourvu quelquefois 

de sinuosités, qui posent le sous-ordre des Prosimii (ou Lemurs, Cuv.) 
sont presque t la grande île de Madagascar, ou disséminés 
dans 13 ue. de petites iles de l’océan Pacifique 

Imaginons donc une île isolée, qui va init insensiblement et se 
peupler par la création de Vertébrés terrestres à mesure qu’elle prend les 

\ 
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dimensions d'un continent, et faisons une application successive de ce que 

nous avons vu arriver simultanément dans nos îles et continents de diffé- 

rente grandeur. Les Poissons d’eau douce ne pourront y paraître qu’à me- 

sure que les ruisseaux et les rivières augmenteront d’étendue avec la terre, 
et par conséquent plus tardivement même peut-être que les Reptiles ou les 

Oiseaux? De petits Reptiles apparaitront bientôt comme précurseurs d’au- 

tres Reptiles plus grands, si le climat est chaud. Mais les Dipnoaires, qui 

habitent l’eau douce, quoique les plus imparfaits et les plus inférieurs dans 

la série terripète, ne seront peut-être pas les premiers, parce que le déve- 

loppement des animaux terrestres doit précéder celui des animaux qui vi- 

vent dans l'eau douce. Quelques Oiseaux trouveront bientôt de quoi se 

nourrir. Mais tant que manqueront les arbres et herbes qui s'étEl des 

graines, des fruits, des fleurs, et nourrissent des Insectes, les Oiseaux ne 

sauraient appartenir qu’ à ces types qui se nourrissent de vers et peut-être 

de racines qu’ils trouvent dans la terre où au bord de la mer : ce seront 

donc des Gallinacés, des Courseurs et des Échassiers. Les Mammifères ter- 

restres apparaîtront les derniers, à commencer par des Éplacentaires, où 

au moins par des Inéducables. Les Herbivores viendront vraisemblablement 

avant les Carnivores, et ceux-là avant les Frugivores, dont l'existence dé- 

pend de l’existence préalable des herbes et arbres fruitiers. 

s croyons que cette esquisse suffira pour ne comprendre comment 

nous entendons la succession terripète de la flore et faune PUS et 

terrestre, et fera voir comment ce développement dépend et ré 

de la surface terrestre ; enfin elle démontrera que le perfectionnement pro- 

gressif est en harmonie avec ce développement terripète, pris dans son en- 

semble, quoique dans les détails ils soient souvent assez différents. On voit 

encore que la loi terripète, que nous avons ét tablie théoriquement au $ IX, 

se modifie en réalité de telle sorte que les habitants de la terre sèche doivent 

précéder ceux de l’eau douce, comme ceux de la plaine précèdent ceux 

des montagnes, parce que la terre sèche et la plaine précèdent la formation 

des eaux douces et des montagnes. 

$ XIV. 

SOUS LE RAPPORT DES RELATIONS SOCIALES. 

Les conditions d'existence pour les animaux et pour les végétaux les plus 

imparfaits sont aussi peu différentes qu'ils le sont eux-mêmes. Ainsi il est 

possible que les deux règnes aient fait leur apparition en même temps. On 
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sait de plus que les plantes peuvent former de la matière organique au 

moyen d'éléments inorganiqt 1es, et on conteste ce pouvoir aux animaux, 

d’où il résulterait que les animaux ne pouvaient subsister qu'avec ou après 

les végétaux, Mais quoiqu'il paraisse ne cette observation soit juste relati- 

vement aux animaux terrestres, le nombr s plantes marines étant pro- 

portionnellement très-petit, il est difficile de concevoir comn 

maux marins moins parfaits peuvent s’en approprier une assez es masse 

pour nourrir les Carnivores de la mer. Cependant les Algues microsco- 

piques, qui se cachent à l'œil nu et dont la régénération se fait si vite, doi- 

ce résultat. Les Diatomacées 

nent les ani- 

x 

vent sans doute contribuer pour beaucoup à 

sort dans le même cas, qu’on les prenne pour des végétaux ou pour des 

animaux. 

Mais, quoi qu'il en soit, les relations sociales se prêtent aux conditions 

d'existence de la manière la plus variée et la plus importante. Tous les ani- 

maux dépendent directement ou indirectement des végétaux ; et bea aucoup 

dépendent d’autres animaux qui sont où moins parfaits, ou quelquefois 

plus développés 

Il est établi que l’acte de la respiration dans les deux règnes produit des 

effets compensateurs sur la composition de l’atmosphère, qui deviendrait 

bientôt irrespirable s’il n’y avait que des plantes ou des animaux seuls 

conséquent leur apparition a dû être à peu près De à moins qu’il n’y 

ait eu see coin s dans la nature pour remédier à ces modifications. 
J ertaines t t d’autres plantes, en ce que les unes, retirant 

lear sôomiirere principale de l’air, doivent, en se décomposant et en for- 

mant de l’humus, préparer le sol pour recevoir les autres qui y puisent leur 

nourriture. Un grand nombre de Lichens ne croît que sur l'écorce des ar- 

bres, et tous les Phyllomycètes ne se développent que sur les feuilles ou 

autres parties herbacées de végétaux plus srA faits. Enfin tous les Parasites 

ce de ‘#]l appartenant à des familles plus élevées du 

certains arbres dont les branches et racines iront detie servir d'appui (le 

Guy, les Orobanches, les Vanilles, etc.). 

Les animaux dépendent des plantes, parce que les sucs, la moelle, le bois, 

l’écorce, la racine, la tige, les feuilles, les fleurs, le nectar, les graines, les 

fruits, ou la décomposition de toutes ces parties, leur fournissent l’aliment 
qui leur est nécessaire, et Lee tous les animaux herbivores ne se nour- 

ces RS seulement. Quel- 
quefois ils y demeurent sans en éréé leurs ments. De plus, les animaux 
moins parfaits, comme beaucoup d’Hexapodes, sont souvent tellement atta- 

rissent que d’une seule unes 
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chés à une seule espèce, à un certain genre ou à une certaine famille de 
végétaux, qu'aucun autre ne peut leur en tenir lieu; ils doivent donc périr 
avec ces plantes. Les Oiseaux et surtout les Mammifères herbivores en dé- 
pendent à un degré inférieur. D'autres animaux se nourrissent de graines 

de baies de différentes familles ; et ceux qui se nourrissent de matières 
végétales en décomposition, comme certains Vers, Myriapodes et Hexa- 

podes, pe sont presque attachés à aucune en particulier. 

s les animaux qui subsistent à l’aide de ces végétaux servent de proie 

et sont indispensables à d’autres espèces sans nombre. Certains Carnivores 

dépendent souvent de certaines espèces, genres ou familles d'Herbivores, 

et ceux-là seulement qui s’alimentent de charogne en trouvent presque par- 

tout. Tantôt ils se repaissent d'animaux de leur propre classe ou ordre, les 

Insectes d’Insectes, Re Poissons de Poissons, les Oiseaux d’Oiseaux, et les 
t Carnassiers, de Mammifères. Tantôt de sue Maminifères, vérita 

espèces dévorent un es nombre de le de comme on le voit chez 

les Vertébrés insectivores. Des Parasites s’attachent soit à des animaux plus 

grands et plus élevés FR a série, soit à leurs «babe comme les Ento- 

mozoaires, les Épizoaires, beaucoup d’Arachnides et d'Hexapodes. Un grand 

nombre d’Insectes se nourrissent pendant une partie me leur vie et se pro- 

pagent dans les excréments des Vertébrés : ce sont les Coprophages. Enfin 

on ne peut laisser inaperçues les influences médiates qu’exercent les forêts 

en modifiant le climat de manière à le rendre plus approprié à certains 

arbrisseaux et herbes qui se propagent à leur ombre, ou en attire l’humi- 

dité de l’air pour alimenter les sources, les ruisseaux et les rivières, d’où 

dépendent si souvent la richesse de la végétation et la fertilité des plaines 

étendues. 

C'est ainsi qu'en général la plante est une condition de la vie pour la 

plante, et plus souvent encore pour l'animal herbivore, comme celui-ci 

l’est pour le Carnivore, et ce dernier même quelquefois pour le Carnassier 

plus fort et plus courageux. Mais ces s relations mutuelles deviennent innom- 

brables si l’on observe que fréquemment les plantes et très-souvent les ani- 

maux ne sont attachés qu’à un pti nombre 7 Len qui leur servent 

d’aliment et dont l'apparition a dû précéder Î: 

Cependant l'ordre de succession des “vi Re et classes de 

végétaux en général ne parait avoir dépendu d'aucune condition vitale ex- 

térieure, et si néanmoins on y observait un certain ordre, il faudrait ad- 

mettre qu'il résulte d’une loi indépendante et inhérente à la force créatrice 

même. Nous verrons en effet que cet ordre a répondu exactement à la série 
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systématique des sous-règnes végétaux, et qu'il a été l'effet du développe- 
ment progressif de la création même. 

Plus un organisme est élevé et développé, plus il aura de fonctions varices 
à exercer et de buts compliqués à atteindre, plus aussi de conditions exté- 
rieures devront concourir à former sa subsistance et à faciliter ses fonctions. 
On sait que maintes espèces d'Tnfusoires peuvent vivre sous toutes les lati- 
tudes géographiques, dans tous les continents, pendant toute l’année, dans 
l'eau douce et l’eau salée, dans la terre humide ou sèche, comme dans les 
courants de l'atmosphère même où elles passent souvent plusieurs semaines 
sans nourriture en voyageant d'un continent à l’autre. La vie du Faucon au 
contraire dépend des Passereaux qui doivent lui servir de proie journelle- 
ment, et la subsistance de ces derniers est basée sur une certaine quantité 
d’Insectes dont ils ont besoin tous les Jours. Les larves de ces Insectes $e 
développent dans certaines plantes, et ces plantes exigent, pour pouvoir 
prospérer, un sol d’une certaine composition minérale avec une certaine 
quantité de matière organique, d’eau et de chaleur. De même, le Héron vit 
de Poisson, celui-ci de Vers, qui mangent des Infusoires ; enfin ces derniers 
ont besoin de matières organiques en décomposition, et en beaucoup de 
cas, de l'eau douce des ruisseaux ou des marais, qui n'a pu se former 
qu'apres l'élévation de la terre au-dessus des eaux salées. En suivant ces 
considérations, nous parviendrons à reconnaître que plus un animal est 
élevé dans la série systématique, plus tard il a dû généralement apparaître 
et trouver les conditions de son existence à la surface de la terre. Néanmoins 
nous ne pouvons pas établir une succession géologique des êtres conforme 

ous avons énuméré dans un des derniers paragraphes les accidents géo- 
logiques qui pouvaient détruire de temps en temps une partie plus ou moins 
grande de la population terrestre, en supposant que de nouvelles créations 
€n rapport avec ces révolutions aient continuellement compensé ces pertes. 
Mais on peut trouver d’autres événements destructifs de la vie animale qui 
ne dérivent'pas du développement même de l'écorce terrestre. Nous voulons 
parler de certains phénomènes astronomiques, et surtout du changemen 
de l'obliquité de lécliptique, changement sujet à des périodes de 8000 à 15000 années suivant le calcul de M. Lagrange. Sans doute ce chan- 

Suppl. aux Comptes rendus, T. II 
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gement a pu faire avancer ou rétrograder et détruire une partie de la po- 

pulation de la terre alternativement dans le voisinage de l’un et de l’autre 

pôle. Cependant, tant que la chaleur propre de l'écorce terrestre était encore 

considérable, et que la température des différentes zones était presque égale, 

tant de il n’y à pas eu de glace re. l'effet c ns de ce change- 

ment n’a pu devenir tr sensible. D'ailleurs les terrains les plus récents 

(tertiaires) ne se présentent ni en assez gr and * Rte ni avec assez de 

continuité jusque dans les hautes latitudes pour qu’on puisse reconnaître 

es effets au moyen des fossiles. 

$ XV. 

LOIS DE SUCCESSION SECONDAIRES. 

En re ce qui a été exposé dans les quatre derniers paragraphes, 

nous parviel à démembrer théoriquement les deux lois fondamentales 

de la succession des êtres, et surtout celle qui se rapporte aux conditions 

vitales extérieures, en une série de lois subordonnées ou secondaires, dont les 

suivantes sont les plus importantes. Notre tâche sera, dans les paragraphes 

suivants, de consulter les observations actuelles pour savoir jusqu’à quel 

point cette théorie répond aux faits ou leur est oppo osée. 

À. 

LES EFFETS DU de . et de la Les effets du DÉVELOPPEMENT DE e su er 

traction successive de la terre sur le dééole DE LA FERA comme 

pement de sa surfa ace de toutes li s Dit r les chan- 

gements nor de la no 

mencement 8 neptunier Il est vraisemblable que néanmoins durant 

l'écorce Selles anique € xhalait encore tite: les premières périodes géologiques la qua antité 

ment une grande quantité d'acide carbonique, ns carbonique qui se trouvait dans l'at- 

qui, en s’accumulant dans l'atmosphère, aurait sphère était supérieure à celle qu té est au- 

dû devenir pernicieuse à toute vie org ganique jourd'hui contenue, et que cet excès, sans 

il n’y avait pas eu un autre agent pour ‘en rendre la vie Er 1 caractérisée en 

rer continuellement. La réalité de cette acti- favorisant une mposée 

vité | prime ordiale peut être reconnue par ces | de plantes a togames vasculaires et de gym- 

faits, que 4 à vie drsague a été toujours nospermes (aux dépens des Dicotylédones an- 

tr si commencement de la giospermes) qui paraissent avoir été des agents 

période neptunienne, et que néanmoins déjà puissants pour la condensation du _carbo 

vant la fin de pure paléitique une im- Re sous forme de houille. Ces ca- 

mense quantité de carb a été déposée sou y règne végétale t l'excès ee car- 

a f de couches ni rs ises de houille boni phérique pare aissênt mpé- 

d’une origine végétale. Ces dépôts décroissent 6 la ie des anim: aux à sang as dant 

en La et ia étendue à mesure que l'écorce are Daléolithique. 

I 
se concentrant dans l'intérieur du globe, les 
xhalations d'acide ji nt plus 

rares. 
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( 567 ) 
Les rapports indiqués entre ces deux ordres d'événements sont ires- 

vraisemblables ; 

soient, comme ceux qui vont s 

mais comme on ne peut démontrer rigoureusement qu ls 

suivre, des conséquences nécessaires les uns 

des autres, nous ne les indiquons pas ici sous forme de lois. 

4. Mélange atmosphérique a Den ié à la res- 

piration des végétaux et des animaux 

2. aution générale et continuelle de la 

enpés “ee terrestre, qui 

commencement était presque égale- 

mnt nn ée et uniforme dans toutes les zones; 

Allait partout en décroissant ; 

c. Se diversifiait parce que la sh . 

était wi rapide vers les s pôles, de s que la 

froide que la zone tempérée et la zone tropi- 

ale 

AE suc- 

S 

4. 

cessivement (les mers, les lac s îles, et 

e RCE cs: point une série Dre et con- 

4. Le refroidissement on et #2 Frs 

e la terre ) tetg 

dune toujours dans la même rés tior "te 

e dé en | l'effet de beau- 

coup Mn mouvements isolés et locaux. 

5. L'état physique de la surface, très-diffé- 

nt au commencement de celui que nous ob- 

#vons aujourd'hui, ne se modifia que très- 

6. Ce dév eloppement de la surface du globe 

produisit une DT grande diversité physique 

dans les zone égions et st AE 

7. L'apparition de nouvelles espèces orga- 

1 Fe 5 les animaux et des 

v taux, pour conserver Ce ie (S XVI- 

XVII Ë 

+ Changement géabrer sh es de la po- 

ui 
P » 4 

a. Au commencement était dar tropicale 

et ges XIX 

Allait être “npaée es d’autres mieux 

érés 
& 

en rare avec des climats plus ter 

diversifia enfin suivant les différences 

Hier tte des trois zones actuelles 

(S XXVIII-XXXIV). 

successifs ne pouvaient C. : 

es pas s ‘effectuer ee une à tansormation n des 

ène qui n’existe pas 

S seulement 5 de nouvelles 

S eu ETéxtinéfio ni 

a d pas 

SF 

d: ans 1j} nature), 

créations success 

des ne an sr n’y nc 

non plus s lieu de Re une pas des 

êtres à x de dé- 

veloppement (S X EXXVLXXX VII) É 

Il omme L'apéaatissement des espèces exis- 

tet par la formation tant al 

de la croûte de la terre, de même la création 

des espèces nouvelles et île ur remplacement par es 

d’autres ét es continue et non limitée à de cer- 

font seuls exception.) (S XXXVIII-XLVIT 

E. Les caractères de la POSER Re 

étaient entièrement différents des caractèr 

actuels et ne s’en VAR es hérent que trés-insen- 

ment ($ XLVIII - XLIX ). 

pes distribution 204) Las ares heu Ph 

1 S maux sur la surface t 

Rae ge plus en plus nettement des flores 

et des faunes géographiquement et topogra- 

phiquement différentes ($ L- LIT) 

T « A apparition de la plupart des formes ani- 

86 
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males et végétales dépendait de l'établissement 

des conditions d'existence sociale, influant sur 
leur nourriture, leur habitat. etc. ($ ETTF). 

niques contribuait à former un nouvel ensemble 

de co Re Le Air ns ei nouveaux 

êtres, onditi ce $0- 

ciale, d'où épi Der da re 

supérieurs, etc. ($ LITT). 

8. Qu die es ae ents et la multiplie a- 

tion des conditions extérieures fussent en gé- 

néral successifs, te s pére ds le même 

sens, deux événements d’une plus grande im- 

portance paraissent marquer, le re (la 

ea ?) la gs de # po iode pote 

nd (P dicotylédor 

le commencement de la an D base à 

9. Le trait principal ne le ee 

successif de la croûte terrestre est le de 

© © 

plus petites, sont plus interrompues, la terre 

ferme augmente en extension, en continuité et 

en hauteur. 

10. Il résulte de toutes ces considérations, 

que la surface de la terre offre des conditions 

d'existence toujours plus nombreuses, plus va- 

riées, et plus FREE sous le rapport chimique, 

physique et social. 

nt Les nombres absolus des sous- règnes , 
classes ordres, genres et espèces 
les végéta CT les animaux, augmen- 
taient continuellement (à l'exception peut- -être 
des genres et espèces du temps mésolithique, 
pes nous traiterons plus tard) ($ LIV ). 

J. Le ee Poe dans le changement suc 
cessif de la population est ce qu’on peut appe- 

r le dé ee nent terripète. is pe dietres 

exclusiveme RAT paraissent des types 

littoraux, s types Hors we fluviatiles 

prévalent FE nu en plus 

K. ki adaptation NE End À des PARA 

la v 

les conduit accidentellement à un ne 

ment progressif de limparfait au parfait, en 

ce que : 

1°. Des types nouveaux et plus parfaits s’as- 

ne aux premiers ; 

. Les types Ho ses se multiplient plus 

rapidement que les autres : 

a. ne en nombre du olu 

rel Le ent pa ar l'anéantissement suc 

ur F2 types moins parfaits ( ME Pen 

SN 

Mais de plus il s’opérait encore un développement progressif des populations 

successives suivant une loi indépendante des conditions extérieures et inhérente à 

la force créatrice même. 

Avant de faire l'épreuve Rae de ces lois théoriques au moyen 

e de faire encore quelques remarques géné- l'observation, il sera nécessa 

s sur les modifications qui ont e ra 

tions mutuelles et en particulier sur la loi du 
dant. Les points de départ de toutes ces modifications, les degrés de force 

et d'intensité avec lesquels elles ont pris naissance, leur durée, leurs pro- 

grès, tout cela ne peut pas être déterminé théoriquement; l'expérience 

, 

eu lieu dans la nature, sur leurs rela- 

développement indépen- 

de 
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( 569 ) 
seule nous l’apprend pour chaque cas Re pour chaque ss chaque 
Ra chaque classe où ordre. Nous avons déjà ni voir, au $ VI, que les 
x .— et mors ne peuvent être comparés à une 2e pe mais 

hé ] À) 1 11 1 1 ] n 1 u’ g g 

quefois dans Lo types : ce 

voisins qui ne s ere pas au même niveau supér jeu On se rappelle q dis 
les idées du parfait et de l’imparfait sont vacillantes, en ce e qu'un embran- 
chement peut être supérieur à un autre sous un certain rapport et inférieur 
sous un autre. S’il est encore possible de comparer au point de vue du degré 
de perfection deux familles ou genres voisins, il est souvent impossible de 
faire cette comparaison . deux embranchements rapprochés, parce su 
divers critériums vienne 

ne peut en déterminer = valeur relativ 
Si, par conséquent, il est question dad développement ou d’un perfection- 

nement des êtres ou des populations successives, il ne s'ensuit pas x suivant 
cette loi les Malacozoaires, par exemple, ne peuvent ape aître qu’après que 
les Phytozoaires et les Actinozoaires se seront établis à la surface du globe, 
et que tous leurs embranchements, à partir des plus imparfaits, se seront 
déjà succédé. C’est dire que plusieurs embranchements et même plusieurs 
L'hL voisins peuvent apparaitre à la fois si les conditions extérieures 
s'y prêtent, ou en succession si rapide, que nous ne saurions plus aujour- 
d’hui reconnaître qu’une simultanéité, mais qu’alors chacun de ces sous- 
règnes, ordres, etc., débute par les te les plus imparfaits et se rappro- 
che des plus RE Rp doment des autres, qi lent Re que ceux 
qui luisont supérieurs, [ e 
développement par l'apparition g graduelle de types plus ne pe suppose 
pas l’anéantissement des moins par 

t s’y mettre en opposition l’un à l’autre, et qu’on 

rfaits qui ont existé auparavant, mais, à 

à peu d’exceptions près, ces derniers doivent nécessairement être conservés 
eux-mêmes où remplacés par d’autres types semblables pour que les condi- 
tions d’existence des nouveaux êtres plus parfaits soient réalisées. Aucun des 
embranchements considérables ne fait une apparition subite ; ils s’annon- 
cent par des Éérraees isolés (Plantes dicotylédones angiospermes; Pois- 
sons osseux ; see nn et disparaissent de la même ma- 
nière. Pour FETE l’ord es différents embranchements, il ne 
suffit donc pas de faire attention seulement à ces précurseurs dont l’ordre 
peut changer à tous les moments par quelque nouvelle découverte, mais il 
faut surtout tenir compte de l’apparition des grandes masses animales, de. 
leur culmination, comme de leu décadence et de leur disparition. Ainsi 
nous nous croirions en droit de dire que lerègne des Mammifères a succédé 
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qi: 

à celui des Poissons, lors même que quelque Mammifère isolé serait trouvé 

avec les premiers Poissons, parce que ces derr 

ain dévonien avec une grande variété de formes qu’on ne trouve chez les 

ammnifères que dans la niiionle tertiaire. C’est pourquoi nous osons croire 

que si à l'avenir on trouvait quelqu exceptions isolées aux règles que 

nous venons d'établir, ces règles n’en pourraient pas moins être conser- 

vées. Si nous étions, au reste, assez heureux pour expliquer par ces règles 

les neuf dixièmes de problèmes quis ses nos Mere nous ne si 

rions être surpris d’en voir un dix 

que du hasard. 

vaincre de la réalité de ce phénomène. 

ÉD C7 

IL. 

$ XVI 

nous ne p ns 
nocséd 

toire naturelle ne sont pas aussi simples et Ar rigoureuses que celles de la 

physique et de la chimie, au moyen desquelles nous calculons le cours des 

corps célestes qui se meuvent à des distances que l’œil ne peut mesurer, 

ou des nombres d’atomes invisibles. De plus il nous manque encore dans 

série de nos observations bien des chainons dont la découverte ne Fe A 

Enfin nous osons espérer qu'avec ces éclaircissements les paléontologistes 

qui jusqu’à présent se sont opposés à la théorie d’un développement pro- 

gressif, se réconcilieront avec elle, et que les démonstrations plus étendues 

que nous en donnerons dans les paragraphes suivants suffiront à les con- 

DÉ Mesraes DES LOIS THÉORIQUES PAR LES RECHERCHES 

LES CORPS ORGANISÉS FOSSILES CONTENUS DANS 

LES COUCHES SÉDIMENTAIRES. 

COUCHES OU APPARAISSENT LES PREMIERS DÉBRIS ORGANIQUES. 

À quelle époque ont été créés les premiers êtres organisés? Pour ré- 

pondre à cette question relative au développement de la surface terrestre, 

consulter que l'observation; Fur à l’ordre w succession 

des divers actes de la création, nous 

que les couches qi 

des êtres qui existaient au temps de leur dépôt. La superposition de ces 

couches indique l’ordre de leur formation successive partout où il n’y à 

point de traces d’un renversement et de dislocations postérieures. 

ïi contiennent plus ou moins EE Le sus 
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Nous supposons avec les géologues que la terre, après que son écorce fut 

solidifiée, s’est refroidie jusqu’à ce que les eaux aient pu sy condenser, et 

ue les couches dont les éléments minéraux étaient fournis par les roches 

plutoniques aient pu commencer à se former. Tout le monde sera disposé 

à croire que ces dépôts aient pu continuer bien longtemps avant que l'eau 

de la mer ait acquis une température assez basse pour pouvoir servir d’ha- 

bitation à des végétaux et à des animaux, et avant que le sol se soit suffisam- 

ment enrichi de matières organiques pour se prêter au développement des 

foréts. Mais nous sommes surpris de trouver déjà des débris des deux règnes 

dans le terrain paléolithique (1) le plus ancien, qu’on a nommé infrasilurien, 

taconique, cambrien, protozoique, et qui repose soit immédiatement sur une 

base granitique, soit sur une série intermédiaire de grauwacke, de schistes 

argileux et cristallins sans restes organiques, que M. Barrande (2) a nommés 

schistes azoïques, mais où néanmoins il sera peut-être encore possible de 

trouver quelques rares débris, puisqu'on en a découvert dans les plus 

anciennes couches cambriennes, en entendant même ce terme dans le sens 

que lui attribuent MM. Murchison et Morris. 

lques années que, dans la Grande-Bretagne, Après avoir Cru p tquelq 

le système cambrien contenait les couches fossilifères les plus anciennes, 

on est venu à reconnaître, après rectification, que la série des couches que 

M. Sedgwick avait décrites sous le nom de Système cambrien, n'était autre 

chose que la partie inférieure du système silurien de M. Murchison (3) 

Mais pendant que M. Sedgwick réclame cette série inférieure pour son Sys- 

ième cambrien, MM. Murchison et Morris voudraient reléguer ce nom à des 

couches qui sont au-dessous du niveau des Lingula-Flags (4), et se distin- 

"2 

1) Nous évitons | ssions de couches rsanismes paléozoïques 
1 o 1 1 1 

nozoiques, parce qu’elles sont inexactes: 1° en ce q welles pportent t aux débri 

l’orivine animal ] 4 t à | 1 , RE | 1 "D y . 

9 male L 1 uc Î 1 

ou d’appeler paléozoïques de Ï ui ne contiennent que des restes végétaux; 2° il en 

résulte un cercle vicieux, en ce que roches paléozoi ignifie roches à anciens animaux, 
1 Le} 

et les anciens animaux n’ont point d'autre caractère commun que celui de se trouver dans 

les roches paléozoïques. Nous préférons donc les expressions paléolithique, mésolithique et 

cénolithique. 

2) J. BaARRANDE, JVotice préliminaire sur le système silurien de la Bohéme ;, Leipzic, 

1846; in-80. — Système silurier de la Bôhéme ; Prague et Paris; in-4°, t. 1 (Préface). 

854; t. LVI, p. 110-114. — Sazren et AvELINE dans le Gecic- 

gical Journal, 1854; t. X i;t. X, p. 62, 74, etc. 

(4) Monnis, Catalogue of British fossils, p. 126. 
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guent des couches siluriennes inférieures, au moins en Irlande, par un 
gisement discordant 

Voici la classification pRraltle. dernièrement établie par M. le professeur 
Sedowicel cambrien g (LS) tl’infrasilurien de M. Mur- 
chison : 

SÉRIES. GROUPES, COUCHES. FOSSILES. | MURCHISON. 

Upper Ludlow. | 

| 
| : 

6. Ludlow. ? n. Hi 1. Aymestry limestone 
2. Lower Ludlow. 

Silurien..., l. Upper Wenlock limestone. { Wenlock limestone 
5 Wenloch k. Wenlock slate l and slates, ete 

Lower Wenlock limestone. Upper C aradoe ( (a 
Pentamères, etc ). 

Discordance. 

/ . Caradoc. h. Sandstone, limestone a. slate. Très-nombreux. Lower Caradoc. 
Care Lol C ] 

£ 
Très-nombreux. Liandeilo. 1 1H: 1: 

3. Bala. 
2 Graptolithes?; Crustacés; Brachio- 

podes, Macruria, Murchisonia 

. Arenig slates and Porphyry. (manquen Flags. 

Graptolithes; 2 à Trimuclens 1 Isotelus; 

1 Murchis 

f. Lower: Slate Flags and Grit 

d. Tremadoc Slate. . Festiniog. M | 

Lingula flags 2 Lingulæ, 1 Tellinomya? Cybele de Logis 
ROUE DUAL Re PI de M. BarRAND£. 

b. Harlech grits. (manquent.) 
B: , F 

ist a. Llanberis slate. ? Graptolithes. | 

Cambrien =. 

| 

nl 

= 9 8 cs 

’est dans ces couches cambriennes les plus anciennes que se sont trou- 

vées dans le pays de Galles seulement quelques espèces de Bryozoaires, de 
Trilobites et autres, AO _ prete Le ment le genre de |. se- 

de condes le 1 au genre ] 

M. Hall. C’est dans ces nine cambriennes les plus anciennes que M. Bar- 

rande croit reconnaitre l’é équivalent de ses schistes azoiques, et ce sont les 

st AA qui paraissent ne sa faune primordiale. Derniérement 

a fait voir que le peu de restes fossiles assez parfaits pour la déter- 

mination, fournis par le Taconic system de M. Emmons, qui, suivant cet 

auteur, ni également reposer au-dessous du terrain silurien de l’Amé- 

rique, sont tous identiques à à des espèces siluriennes déjà connues (2). 

— 
e 

(1) Palæozoïc Rocks, page 1v de l'Avertissement. 

(2 ie Ph 0: 0 of New-York; t. I, p. 319-320. — Sicriman's, Journal, 1855 ; 

XL 2h: JL, 
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. Barrande a le ‘premier démontré qu’on peut diviser toute la série des 

ARE dites Maitiaee de en trois terrains caractérisés par trois faunes 

près), dontil appelle 

la prdénière Faune prolozoïque où rte Se sont donc les fossiles de 

ces trois groupes de couches qui vont d'abord nous occuper. 

$ XVIL. 

L'APPARITION SIMULTANÉE DES VÉGÉTAUX ET DES ANIMAUX. 

Nous savons que les animaux Gonertnsne Jiprsgène de l'atmosphère en 

acide carbonique et queles végétaux rempla ier par de l’oxygène, 

en s’appropriant le carbone par la D ERDUL Es Une riche population pure- 

ment animale ou végétale n’aurait donc me subsister longtemps sans rendre 

l'atmosphère irrespirable, à moins qu'il n ’eût existé dans la nature un autre 

agent géologique qui eùt remplacé le règne see quoique nous ayons 

prouvé ($ IV) que les végétaux et les animaux d’un organisation inférieure 

peuvent jusqu'à un certain degré vivre dans une atmosphère plus riche 

que la nôtre en acide carbonique. 

Pendant que la nécessité d’une compensation entre les effets de la respi- 

ration des animaux et des végétaux terrestres est évidente, on voit qu'elle 

st moins nécessaire dans les mers, puisqu'elles contiennent à côté d’un petit 

nombre de plantes fucoïdes une si grande quantité d'animaux de toutes 

classes, dont les grands mangent les petits. Si les phénomènes respiratoires 

y compensent, ce ne peut être en réalité qu'au moyen de ces Algues et 

Conferves microscopiques, qui ne forment pas une grande masse dans 

l'eau de la mer, mais don la croissance et la saaeon nt (FRET 

ment rapides s. Ces SP lantes, qui même dans nos mers t S > 

l'observation superficielle, sont si tendres et si fugitives, quil ne sera que 

très-rarement, si même il est jamais, possible d’en trouver les traces fossiles 

dans les couches terrestres 

Mais, bien que nous sachions que les animaux et les végétaux exercent 

une influen ice opposée sur la constitution chimique de l'atmosphère, de ma- 

mière que les uns rétablissent continuellement cette pra sans cesse 

Res. par les autres, nous ne pouvons évaluer : 1 de cette 

action, ni déterminer au moyen du calcul si la Een Eee actuelle 

pr ads autant d'acide PROPRES que la population végétale réduit d'acide 

Sui n it M. Chevandier, une forêt peut consommer 

en eût ans tout %e carbone contenu dans l'acide carbonique de la colonne 

Suppl. aux Comptes rendus, T. 
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d’air qui repose sur la même base (r). Posiscriptum. L'expérience, et non le 
calcul ou la théorie, nous fait reconnaître que la composition atmosphérique 
reste la même, mais elle ne peut nous apprendre si dans les temps anciens 
la respiration des deux règnes suffisait à remplir ce but, ou si d’autres 
procédés de la nature y contribuaient aussi. Nous apprenons cepen- 
dant par les recherches de MM. Moleschott et Schelke (2) que les Batra- 
ciens ne forment dans le même temps et à masse égale du corps, qu 
0,25 à 0,69 parties de la quantité Pan carbonique que pr oduit l' homme, 
et qu ls en forment d'autant pis . ‘ils sont plus vivaces et séjournent plus 

continuellement en dehors de l’eau. Or, si nous reconnaissons qué dans les 

premières périodes de la Salt terrestre il n’existait que des animaux 

non vertébrés, auxquels plus tard se sont associés des vertébrés à sang froid 

seulement, nous serons en droit d’en conclure qu’une moindre activité de 

la végétation ait été nécéssaire pour conserver la composition" de l’atmos- 

phère, ou Mia si cette activité était égale à celle éd or hui, PRE 

a dû peu à peu perdre une partie de son acide carbonique, pourvu qu'au- 

cun agent géologique n altéré la composition PS dans un 

sens ou dans un autre ($S L 

Enfin on sait que les Ent seules et non les animaux peuvent produire 

de la matière organique, de sorte que les végétaux peuvent vivre et se pro- 

pager dans l’eau contenant de l'acide carboniqne avec un peu d’azote 

(ammoniaque, etc.), pendant que les animaux se nourrissent de plantes ou 

d'animaux herbivores, etc. Il est donc nécessaire que le CE végétal ait 

“Fnnpe son existence avant ou avec le règne animal; mais ce dernier ne 

pouva t pas précéder l’autre. Peut-être ne sont-ce pas fée animaux les 

plus ets et les plus imparfaits Es s’alimentent de végétaux seuls; il paru 

plutôt qu'ils subsistent PES alement de matière animale décomposée et 

distribuée dans l’eau, ou qu’ils se nourrissent en parasites des sucs ou des 

excréments des animaux se "lloppés: Quant aux ML marins, il 

parae He les Fucoïdes ne suffisent pas plus à la LORS qu'à àlar respira- 

aux marins, et qu’il faut recourir t 

surtout aux Dati Lai que M. Ehrenberg réclame cependant pour le règne 

animal, parce qu’elles laissent SR quelques mouvements volontai- 

res (?), qu’elles reçoivent à leur intérieur des substances alimentaires solides 

et rendent sous forme d’excréments également solides tout ce qu’elles ne 

peuvent pas s'approprier; ce que n’exécute aucune vraie plante. S'il était 

(x) Comptes rendus, 1844, n° 3 et 5: 

(2) L'Institut, 1855, t. XXII, p. 371. 
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permis de les réunir RS au règne végétal, il n’y aurait plus de diffi- 

cultés sur ce point. sait que les re s acéphales et autres se nour- 

risent aussi presque entièrement de ces êtres microscopiques. Mais quoi qu il 

en soit, les rec cherches roman . D' Ch. Schmidt ont prouvé que les 

pe. Bacillariées, au moins, ont pour base de leur tissu PROD la 

cellulose, comme les plantes (etles Tuniciers), et non point des combinaisons 

protéiniques ainsi que les autres animaux, de Hal que, si même elles 

sont des animaux, elles ie néanmoins la faculté de former de la 

matière organique au moyen a matière inorganique. Beaucoup " entre 

elles, à la vérité, sont contenues dans une carapace siliceuse; d’autres ne 

consistent qu’en une matière organique si molle et si soluble, que nous ne 

pouvons jamais espérer les FHROREE fossiles. 

Si toutefois nous réussissons à prouver au moyen des restes fossiles une 

ition simultanée des animaux et des végétaux, cette décou- >. 

verte Rpraurait presque notre espéranc Ce: 

Les débris d'animaux fossiles de la création primordiale retrouvés dans 

la Bohême, en Suède, en Angleterre, en Irlande, au Lac ere dans les 

États de Wisconsin, de Minnesota et de New-York, comme du Texas, appar- 

tiennent à cent espèces à peu près de Stellerides, de Brachiopodes, de 

Ptéropodes et surtout de Trilobites, dont nous CARREnne une liste plus 

complète au $ XVII. Ceux de la deuxième et de la troisième création silu- 

rienne sont déjà beaucoup plus nombreux et Fes ariés. Les plus an- 

ciennes sue fossiliferes de la Suède appartenant à la création primor- 

diale sont : 1° les grès Le ncs 18 as en Westrogothie, qui, suivant 

eM. Ad. Bro 
59 

M. Hisinger, conti nt es qi : CHAR compte parmi 

les Algues marines, sans pouvoir en déterminer le genre, et 2° les schistes 

noirs aluniféres, de recouvrent les précédents et sont | rat d’em- 

preintes, où l'on avait également cru reconnaître. des Algues, mais que 

M. Angelin (1) range parmi les UN sous le nom de Phyllograpta. 

La population primordiale e la Bohéme et de la Grande-Bretagne ne parait 

pas encore avoir offert de RS NE le Potsdam-Sandsione de New- 

York, que M. J. Hall regarde comme le premier mem 1bre du deuxième groupe 

silurien (2), contient un Fucoïde, le Pur linearis de Haldeman, sans 

autre association que celle de la Lingula prima et la L. antiqua, qui, suivant 

M. Hall, se trouvent au Lac Supérieur avec ces espèces de Trilobites et de 

(1) Palæontologia ii t. I, I, p.38, 4; 1854. 

2) Palæontol. de New-York, 98 
Re. 
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ne içi qui caractérisent en d’autres endroits la faune «primordiale, 

à laquelle le Potsdam-Sandst par conséquent être t rappo orté. 

Quoique le nombre de ces restes végétaux soit trés-petit, il n’est pas hors 

de proportion avec les débris d'animaux de cette série de couches, surtout 

si l’on considère qu’ils appartiennent tous à une seule classe, qui aujourd'hui 

n’est pas très-r gs 1e, et qu ils ser tous marins, comme les animaux qui les 

I s les deux autres accompagner 

créations ra quoique le nombre absolu des espèces aille en crois- 

sant, comme le fait voir le tableau suivant, où les chiffres indiquent les 

nombres des espèces. 

TERRAINS SILURIENS. 

PR 

I. Ait I. 

pèce citée à Andrarum, en Suède......... I 

Cruziana (n/O?), SALTER ..... SNS I I 

Scololithus, Hiom.............. . 1 À 1 

Palæophycus, Hazz........ er 6 4 

Buthotrephis, HALL..................... 5 7 

Sphenothallus, Hazz..................:. 2 

SiS?; HAL... 47e POP IR ES 40 œ 

Sphærococcites (GoEpr.). ................ 2 

Chondrites (Gogpr.)................ 
1 

Laminarites antiquissimus, E1cHW.. : I 

Platysolenites, PaAND..................... I : 

Palæochorda, M°G...................... ? ? 

Arthrophycus, Hazz............ TR + 2 

Dictyolithes, Hazz........:......:.. . I 

Rusophycus, Hazz................-:. : 4 

chnophycus, Hazz........:..:.:...:... 
I 

Fucoïdes, Hazz RG idee EN DE 2 

Harlania, GOEPP.....,........ PRISON TE 1 

Phycodes, RIGHTER.....:.........-...:. 
I 

4 21 24 

" Les SP >lantes terrestres ne paraissent pas se montrer avant le terrain dévo- 

nien et os ee le 7 ae AARLERER où elles sont en compagnie d’ani- 

s de 
maux ter 
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Mais il faut avouer, d’après M. Sharpe et les observations de M. Ribeiro, 

qu’à Bussaco et Vallongo, près d’Oporto en Portugal, il paraît exister une for- 

mation houillère infra-silurienne qui contiendrait quelques restes reconnais- 

sables [?] de ces mêmes Cryptogames vasculaires, qui composent le charbon 

minéral ordinaire du terrain houiller ; mais les sources qui sont à notre dis- 

position personnelle (1), ne nous en apprennent pas les noms (2). Néanmoins 
on a présumé que cette formation appartient à la formation houillère propre- 
ment dite et qu'on l’a crue infra-silurienne, parce que son vrai gisement est 

masqué par diverses circonstances (3), ou qu’elle a été placée au-dessous des 
couches à fossiles siluriens par suite d’un renversement LR (si réelle 
ment elle est surmontée par ces couches). Mais cette d est peu 
probable, parce que le res . Lie n’est pas dérangé e en QUES ence 
2 : que, er on 

LI 

I hes inféri Si d'un autre côté on 
oppose que la flore dévoni dé te par M. Unger (4)diffère déjà beau 
coup dela Rs et que par conséquent il faut s’attendre à une plus 
grande différence encore entre cette dernière et une flore infra-silurienne, 
il faut observer que la flore retrouvée par M. ae Be. Le Grauwacke- 
Sandstein de l'Allemagne consiste en débris de I : 
marine et dont la texture végétale intérieure a été reconnue au moyen ra 

DUSPPAPE pendant que la flore carbonifère recueillie dans une formation 
’eau douce et dans son habitat propre n’est reconstituée pour la plu- 

part des espèces qu’à l’aide d'empreintes extérieures de feuilles et de troncs, 
dont l’ organisation intérieure est rarement reconnaissable 

criptum. — Si néanmoins on était en droit de supposer que la for- 
mation houillère du Portugal repose réellement sur le terrain silurien, nous 
convenons qu’alors la question deviendrait beaucoup plus simple, et 1 
première apparition de F« flore terrestre dans ou ter ain dévonien seulement, 
bien for après | 

loi du développement terripète. 

fl a notre 

(1) ner dans le London geolog. Journal, 1849; t. V, p. 142-143. — Risrrro, ibid., 
1853; pee 135-141. 

B) t me on a égal t dé t des anthracites sil à Graptolithes, qui 
répondent té aux Apres alunifères de Westrogothie. 

(3) Murcmisow, Silu p. 402-405. 

(4) S eine #5 Us. Academie, 1854; t. XII, p. 395-600. — Jahrbuch der 

9: M ES etc. ; He 
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G :epend: int apparition MEN des deux règnes organiques perdrait 

son importance et son caractère de nécessité réciproque, s’il était prouvé 

qu’une quantité d’acide ER plus ou moins grande aitété exhalée de 

l'intérieur de la terre pendant les premières périodes neptuniennes; il fau- 

drait alors même supposer que l'oxygène rendu à atmosphère par la 

végétation et la fossilisation de la flore primordiale en ait été enlevé pour 

être employé à l'oxydation successive des métaux 

DEUXIÈME LOI (B). — Les premières populations de la terre répon- 

daient à un climat plus chaud et plus égal dans toutes les zones ; 

elles se diversifiaient suivant les zones par suite du refroidissement 

graduel de l'écorce. 

$ XVIII. 

TEMPÉRATURE A LAQUELLE LA VIE ORGANIQUE A COMMENCÉ. 

Nous cuperons d’abord de la force qui a exercé l'influence la plus 

ÉenRee a H dus per Le Le sur le succession ee êtres organisé és. Nous 

a théorie, aujot ard'hui d’un refoidissement 
E1 ? 

a cette conséquence, qu'après la solidification de son écorce la terre 

n'a pu acquérir une température variable suivant les zones géographiques 

que peu à peu et à mesure que la chaleur qui rayonne de l’intérieur dans 

toutes les directions s’est abaissée, de sorte que les climats ne dépendaient 

plus que de la grandeur de l'angle sous lequel les rayons du soleil attei- 

gnaient la surface de la terre. Mais il n’est pas possible de FER au moyen dela 

même théorie le moment du début de la vie organique à la surface de la 

terre, ni de savoir si la poire “te ation jouissait encore de cette tem- 

dérataie plus élevée et presque e dans toutes les zones, et si par consé- 

quent la population elle-même fait un caractère niques qui répondait 

à l’uniformité des zones, et ne s’est diversifiée que peu à peu avec ces RARE 

nières. Nous ne pouvons en juger qu'après avoir pris po- 

D à primitive sur toute la surface de la’terre; et ce n’est que par antici- 

PEre n que nous avons pu formuler la loi telle qu’elle est exprimée au 

commencement de ce paragraphe. L'observation que les premiers terrains 

neptuniens contiennent déjà des restes organiques ($ XVIT, ; nous 

prouve que la vie orgarfique a commencé peu après le temps où la tempéra- 

ture terrestre permit à l’eau de se condenser à la surface et d’y agir sur les 

(1) G. Biscuor, Lehrbuch d. physikal. und chemischen Geologie,, 1851; t. II, p. 29-35. 



Perdra 

it Pronve 
xhalée 
8; il fn. 

€ par 

levé Pour 

re l'Épon. 

les ZOnes ; 

dis SeMent 

\CÉ. 

nce Ja plus 

roches plutoniques em former avec leurs débris les couches sédimentaires. 

Si elle prouve encore que la température doit alors avoir été sensiblement 

plus haute a aujourd’ Les cette différence ne Ar néanmoins être exCes- 

sive parce qu'un He lave, par exemple, s’endurcit et se refroiditsi vite 

à la tn que peu da jours Ag sa Bond on pe ut ki traverser en mar- 

chant, pendan ied 

et même fluide. De * us M. Élie de Beaumont à fait voir (1) re Rap 

rature beaucoup plus égale que celle d'aujourd'hui a pu continuer à régne 
longtemps sur la terre, même après un abaissement considérable de ke 
M + de l'écorce solide, par les raisons suivantes 

glace polaire, qui ne s’est accumulée que à peu et dont le 

sal enlèvement Re Pour a d’ S la température moyenne de la ré- 
legré, n’exista aitpas encore. 2°. La 

température de la mer es Us égale aux différentes profondeurs 
par suite de la Chghaur Haponante de son fond, is de la surface ne pouvait 

au-d lle À en Ra masse e entière; 
elle se couvrait de brouillard au Rex du soleil, perte 

par rayonnement. 3°. À l’époque où l’excès de la a Fr & | l'entière masse 
terrestre sur celle que sous l'influence du soleil elle gardera toujours, était 
encore dix fois plus grand qu'aujourd'hui et atteignait 0°,35 centigrades 
l’augmentation de la température avec la profondeur était également dix 
fois plus rapide qu’à présent, de sorte que presque toutes les sources étaient 
thermales et devaient couvrir bien souvent le sol de brouillards. C’est ainsi 
que le rayonnement de la chaleur pendant la nuit et l’hiver était considéra- 
blement diminué, surtout dans les régions polaires 

r éclaircir ces questions, il sera utile de jeter d’abord un coup d'œil 
sur les relations que présentent les végétaux et les animaux aux températures 
élevées. Les uns et les autres ne peuvent vivre dans l’eau bouillante, ni dans 
une eau très-chaude. 11 faut donc que l'écorce terrestre ait été assez refroidie’ 
au commencement de la création (1)pour que la température des eaux ait pu 
descendre au-dessous de 100, 90 et 80 degrés centigrades. Quant aux plus 
ï: n ] CEA | | 1 > ] ] à 4 

1 O L FE Ch 

L L'Institut, 1836 ; t. IV, p. 181-1 

ie Quoique la création ngnienue as le. monde organique, nous lat au 
purée quelquefois ce mot, pour être plus bref, pour désigner 

nique. Voir au LES eSIT 
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Mn 

nous citerons en détail les observations les plus convaincantes faites 

La végétation terrestre gagne encore en vigueur dans les endroits où la 

centigrades), si le sol n’est pas tout à fait dépourvu d'humidité (1). A cette 

végétation correspondent des animaux terrestres de dif 

paraît que la température de l'air et du sol couvert de végétaux ne peut s’éle- 

ver nulle part aujourd'hui beaucoup au-dessus de ce degré, ce qui au reste ne 

prouve pas que des plantes terrestres ne puissent ou n'aient jamais pu pros- 

sérer dans une température plus élevée encore, si l'humidité ne leur faisait 

pas défaut. Nos déserts arides et stériles ne prouvent du moins pas le con- 

1e l'eau y manque tant dans le sol que dans l'atmosphère. 

Pour ce qui concerne les plantes aquatiques, nous les voyons se propager 

audes. On sait que les Conferves peuvent vivre 

dans des sources de 4o à 72 degrés centigrades, et l” Ulva labyrinthiformis Lin. 

(U. thermalisVandelli) vient même dans les ruisseux d’Abano, qui ont 85 de- 

r voit qu’une production d’origine inorga- 

mêmes, qui croissent accidentellement aux 

bords des thermes et des ruisseaux qu’elles forment, ne craignent pas de 

mblables dans un sol de 5o à 70 degrés centigrades; mais 
al Ses 6 op | 1 + PS4 VERTE REA 

ce sont principalement des Mousses, 

appartenant à des familles plus élevées qui 

grés, et celles des Légumineuses dans l’eau à 

75 degrés centigr 

les fonctions génératives. 

dans l’eau douce et l’eau salée de 45 à 6 

p 

É i s’y plaisent, car les semences des 

‘Graminées perdent bien vite leur pouvoir germinatif dans l'eau à 45-55 de- 

à 62 degrés; l’air sec de 50 à 

ades détruit aussi bientôt leur vitalité. La chaleur humide 

favorise beaucoup plus fortement les fonctions végétatives des plantes que 

Quant aux aBimaux, les Mollusques vivent etse propagent assez souvent 

o degrés centigrades. Le Gammarus lo- 

custa à été trouvé à Abano avec les Conferves précitées, mais peut-être dans les 
RAP RL un(e 

(1) Anawsow, Histoire naturelle du Sénégal; Paris, 1557, in-4°, p. 26, 131, etc. 
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parties déjà les plus refroidies, Les sources chaudes de 40 à 45 degrés centi- 

pass : Aix en Savoie contiennent des Insectes. En Algérie on a observé de 

du genre Cypris avec des Conferves déhé l’eau d’un ruisseau 
où Los ne pouvait Pr passer la main, et des poissons du genre Barbe un 
peu plus loin de la source, mais dans un point où la température était en- 
core désagréable pour la main 

On a vu des Poissons vivant en différents endroits dans de l’eau à Hi 5 
degrés [?]|, et des Tortues dans de l’eau à 40-44 degrés centigrades (1) 

En résumé, de même qu'aujourd'hui, des Conferves, des Hé LE he des 
Mousses, des Lycopodiacées, des Graminées et même des végétaux d’une 
organisation plus élevée, mais surtout stoloniferes, pouvaient autrefois se 

développer dans l’ean ou sur un sol à 80-85 degrés, suffisamment humide ; 

des animaux aquatiques et des Poissons même ont pu vivre jusqu'aux tem- 

pér: atures de 70 à 7: degrés centigr ades nimaux terrestres pouvaient 

exister au milieu d’une végé tation qui ee fé ait une nourriture et une 

habitation, quelle qu’ait été la température. Nous savons que parmi les ani- 

maux vertébrés ce sont principalement les Reptiles qui s’accommodent le 

plus du climat des pays chauds, pendant que les Oiseaux et les Mammi- 

fères, qu oiqu'ils deviennent aussi plus nombreux et plus variés dans les 

terres intertropicales, se montrent plus actifs pendant la partie fraiche 

le la journée. Nous verrons plus tard que la plupart des plantes de la 

première e flore, comme les plantes précitées , n'étaient pas propres à se 

multiplier au moyen de gr. aines, quoique toutes n’appartiennent pas aux 

mêmes classes. 

Nous avons donc vu :1° que la série des assises azoiques est relativement 

très-petite, de sorte que la surface de la terre ne paraît pas avoir pu se re- 

froidir jusqu’à un degré tres-bas avant l'apparition des premiers organis- 

mes; 2° que les végétaux et les animaux des classes inférieures, surtout les 

végétaux qui ne se propagent uêre au moyen de semences, el les Reptiles 

peuvent déjà vivre dans une température de 80, 60, 4o degrés centigrades. 

D'après ces deux observations, il paraît possible et même probable que la 

vie organique ait déjà commencé à une période du refroidissement de l’é- 

corce terrestre, où la température du sol et de l’atmosphere était encore 

(1) Nous avons recueilli et décrit avec pe de détails un plus ans nombre de ces faits 

dans notre Geschichte der Natur., 1843; t. I, p. 45-47. — Comparer aussi Bové, su 

de la Société Géologique, 1852; t. IX, p. 441-444; Gervais dans l’Institut, 1848; t 

p'15; OX dr Mineralogie , ds p- 640. 

Suppl. aux Comptes rendus, T. II 85 
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sensiblement plus haute, mais surtout suivant les raisonnements de M. Élie 

de Beaumont, en RER qu'aujourd'hui. 

Une fois fixés sur les limites de température entre lesquelles la vie orga- 

nique a, pu commencer, il nous reste à rechercher s’il est péri de retrou- 

ver au moyen des corps fossiles les traces du climat qui a réell et 

particulièrement celles d’un climat plus chaud et sé uniforme, qui se 

soit converti peu à peu dans le climat actuel en s’abaissant et se diversi- 

fiant suivant les zones géographiques. Nous aurons donc à répondre à ces 

questions : a.) Les s premieres popul: tions ont-elles été plus uniformément 

répandues sur la surface entière et se son elles diversifiées peu à peu sui- 
\ vant les zones ? b.)Les premiers types organiques répondent-ils de préférence 

à ceux de notre zone intertropicale? c.) Les populations qui apparurent 

pendant les premieres périodes, montrent-elles cette richesse de types et 

cette variété de formes de nos régions intertropicales, au moins dans les em- 

branchements qui existaient déjà ? Nous allons comparer les uns aux autres 

les restes fossiles de chaque période sous toutes les latitudes géographiques, 

où ils ont été trouvés jusqu'ici. 

1.) Effets el me. d’un climat presque uniforme, qui nes ‘est diversifié que peu 

peu suivant les latitudes géographiques. 

$ XIX. 

LA POPULATION PRIMORDIALE. 

e système silurien est heureusement un des plus répandus de tous. Il se 

trouve dans l’Europe presque entiere, dans toute la moitié septentrionale 

de l'Amérique ] usqu’au delà du cercle polaire, en Afrique (Maroc et Cap de 

Bonne-Espérance), dans l'Himalaya, en Chine, dans la Nouvelle-Galles du 

Sud; mais il nous offre encore si peu d'espèces végétales ($ XVIL), que nous 

sommes forcés de limiter notre comparaison géographique aux animaux 

seuls. 

Ce terrain nous présente trois faunes successives. La première a été re- 

connue dans la Bohème par M. Barrande (1); peut-être en Russie (les cou- 

+ 

Ca 
Notice préliminaire sur le système silurien de la Bohéme ; Lies 1846, in-8°; Sys- 

FE 2 1ème silurien du centre de la Bohéme ; Prague et Paris, in-4°; t 
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ches à ob oles) par MM. Pander, Murchison et autres; en Suède par 

MM. Hisinger et Angelin (1); au-dessous des Lingula Flags dans le pays 
de Galles et en Irlande par MM. Murchison (2) ), Sedewick, Salter, et autres. 
Enfin M. pride l'a reconnue dans trois ou Re États de l'Amérique du 

Nord (3), } nt au Lac Supérieur au moyen des débris fossiles 
décrits par J. Hall (4); en Wisconsin et Minnesota avec D. D. Owen (5); 
dans l'État de New- kits si le Postdam-Sandstone doit en être regardé 
comme l'équivalent; enfin dans le Texas avec F. Rœmer (6). Nous ne 
mentionnons qu'avec doute sa présence à Saint-Pétersbourg, en Russie, 
parce qu’elle est encore douteuse. 

} ANGELIN, Palæontologia Scandinavica ; t. I, 1854. 

(2) Siluria, p. 17-44 

(3) N. Jahrbuch für Mineralogie, 1854, p. 335- 339, 446-447 

(4) Fosrer et Wairweyx, Report onthe Geology ofthe Lake Superior Land. District; t. II., 

1851-62, in-8°, p. 203-206, PI. XX111, fig. i-4. 

Report on a ee Survey, etc. ; London and Philadelphia, 1852, in-4°, p. 50-53, 

(6) F. Roger, Texas m. 1 geogn. Karte; Bonn, 1849, » Pp. 4215 F. RoEmER, die 

Kreïde- Far von Texas und ihre organischen Reste ; es re in-fol., p. 92-94, 

LI, fig. 2 
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Quoique la richesse de ces différentes régions en restes fossiles soit très- 

inégale, ce qui sans doute dé ‘pend principalement de la nature de la roche 

plus ou moins favorable à leur conservation et en partie de son étendue 

superficielle et de l’assiduité inégale avec laquelle on y aura fait les recher- 

ches, on reconnait dans la population primordiale de tous ces pays si loin- 

tains une granc de conformité tant pos Jsitive e que négative. A la vérité, in’ y 4 

en tout que huit familles appartenant à six des 5 qui soient représentées 

dans ces sept pays, et c’est là un caractère négatif; mais le retour de genre 
qui n'appartiennent qu'aux mêmes familles est, malgré leur petit RE 

total, un caractère positif; d’ailleurs dans la Bohème, en Suède et en Angle- 

terre, le type le plus caractéristique de tous, c’est-à-dire celui des Tr iébites: 

ne laisse pas que d’être assez varié. Mais ce qui est encore beaucoup plus re- 

marquable, c’est que dans ces pays si éloignés les uns des autres les genres 

et en partie même les espèces soient identiques. Presque tous appartiennent 

à des familles qui à la fin de la période silurienne disparaissent ou se subor- 

donnent entièrement aux autres. En examinant enfin de plus près les Tri- 

lobites, nous trouvons qu'ils appartiennent, à deux ou trois exceptions pres, 

aux sous-familles des Paradoxidées et des Agnostes; et la première au moins, 

quoique très-nombreuse, est limitée à la faune silurienne et principalement 

à la faune primordiale. Car M. Barrande pense que les genres américains 

encore peu connus, Dikelocephalus, Crepicocephalus et Lonchocephalus, Fe u- 

vent être réunis en un seul, qui serait identique avec un des genres d'E 

rope 
ÉD 
No Le Palæocaris Salt. paraît également être voisin 

cette famille. Le genre en ephalus enfin est tout à fait problématique. 
Ont 1rP: it H 

al PO oint de vue géogre aphique, que toutes 

les localités gitéce dans le able au rédélent n’appartiennent qu'à une même 

zone de l’hémisphère boréal qui a 30 degrés de largeur et 110 degrés de 

ongueur, et que cette faune nous est encore inconnue dans les latitudes 

d’un climat plus différent. 

$ XX. 

LA FAUNE SILURIENNE ENTIÈRE. 

Si nous essayons de poursuivre et de comparer entre elles les trois faunes 
siluriennes dans les diverses parties de la terre, nous trouverons à notre dis- 
position un matériel beaucoup plus riche. Les travaux de MM. Murchison, 
Sedgwick, M'Coy, Salter, Pander, Hisinger, Angelin, Barrande en Europe, 

et ceux de MM. J. Hall et D. D. Owen dans l'Amérique du Nord, nous ont 
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fait connaitre déjà assez complétement les restes fossiles de ces deux con- 

tinents, quoique l’Amérique méridionale, l’Afrique, les Indes et l'Australie 
ne nous en aient offert jusqu’à présent qu'un petit nombre. Tous les pays 
siluriens, qui ont été le mieux étudiés, forment une zone géographique 
comprise entre le 30° et iles 6o° degré da latitude boréale. Les terrains siluriens 
de l'Asie occidental le |’ Europe y occupent l’espace compris entre le 60° 
et le 10° degré de | se | ientale (île « e Fer); en Portugal, ils avancent 

cependant davantage vers le sud ; ils s’étendent en Russie plus loin vers le 

nord sous forme d’une bande étroite, qui le long de l'Oural va atteindre le 
70° degré de latitude boréale, mais où MM. de Krusenstern et de Keyser- 

3° degré de latitude bo- 
réale. Dans l'Amérique septentrionale ces terrains vont depuis le 50° jus- 
qu'au 80° degré de longitude occidentale, en restant dans la même zone de 
atitude; mais ils s’y retrouvent aussi dans les latitudes les plus septentrionales 
qu’on ait pu atteindre jusqu’à présent, le longde cet étroit passage, qui par 
75-76 degrés de latitude boréale et 60-80 degrés de longitude occidentale, 
conduit de l’océan Atlantique dans la partie glaciale de la mer Pacifique. 
Quant à l'Amérique méridionale, M. A. d'Orbigny nous a rapporté de Bolivie 
un petit nombre d'espèces siluriennes, recueillies par 40-52 degrés de lon- 

gitude occidentale et 14-22 degrés de latitude australe. (MM. Murchison (2) 

et Isbister (3) nous font encore connaître un grand nombre de pays-où l’on 
a observé des couches siluriennes, mais nous nous attachons ici aux locali- 

lin (1) n’ont trouvé de fossiles que jusqu’au 6 8 \ jusq 

tés seules qui ont fourni des fossiles bien déterminés; et nous observerons 

la même regle relativement aux autres terrains dont nous aurons à nous 
occuper plus tard.) 

à numération que nous avons faite des genres et des espèces silurien- 

nes publiées jusqu'à présent, nous à donné le tableau suivant, où il faut 

observer, quant aux totaux des trois rubriques, qu’une partie des espèces 

infra-siluriennes est identique à des espèces supra-siluriennes : 

(1) Wissenschaftliche Beobachtungen im Petschora-Lande ; Petersburg, 1846, in-4°. 

(2) Siluria ; London, 1854, in-8. 

(3) Geolog. Quart. Journal ; London, 1855; t. XI, p. 497-520. 

. e, tu hs hu ‘EL 
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846 inf. Si l’Europe nous à fourni le plus grand nombre de ces fossiles, c’est seu- 
? L . . Là ] , # lement parce qu’elle est le mieux exploitée. Il n’y a pas de doute que l Amé- 

rique du Nord n’est pas moins riche en types variés d'animaux fossiles, et Ë YI ; 
qu'elle ne restera plus en arrière lorsque les recherches seront plus assidü- 
ment continuées. Le caractère sÉERPT à cette faune consiste Fan. la pré 
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comme les Polypes tabulés, tubuleux, rugueux et les Graptolithes, les Cys- 

tidées, les Stylastrites, les Brachiopodes, les Ptéropodes et Hétéropodes, les 

Céphalopodes nautilacés, mais surtout les Entomostracés, Pœcilo opodes, 
Phyllopodes et Trilobites. On les retrouve partout où les assises siluriennes 
EE partout on découvre les mêmes genres qu’en Europe; et si 

l’on à établi en Amérique un certain nombre de genres propres au pays, la 
difrer ence entre les deux continents n’est pas plus frappante que celle qu’on 
observe entre la Bohême et la Russie ou l'Angleterre. Ces nouveaux genres 
sont pour la plupart identiques avec ceux d’ Europe, et ceux des A 

n'ont été établis par M. Hall que parce qu'il n'avait pas \aissaAnC« 

des travaux de MM. Milne E Ai et Haime, qui ont Drécédé les siens  d’ un 
ou de deux ans. Son genre Favistella à été reconnu plus tard en Angleterre. 

Parmi les Stylastrites, il y a à la vérité un grand nombre de nouveaux types 

génériques, mais ils diffèrent tres-peu de ceux qui sont déjà connus. Parmi 

ses nouveaux Br yozoaires le genre Stictopora P< arait être identique au 

Ptylodictya de Lonsdale. Can aux Malacozoaires, M. d’Orbigny a cru pou- 

voir réduire les genres #odiolopsis et Tellinomya à Lyonsia et Cypricardia, 

Lyrodesma à Lea, Cleidophorus à P re puis Buccania et ae : à 

Bellerophon; les genres au moins semblent être les mêmes dans les der 

continents. De plus, le genre PR Hall ne reposerait, suivant 

M er Orbigny, que sur des espèces de Helcyon et de Cyrtolithes; son 

P dy sioma sur des ÂVaticopsis M’ Coy, et les Subulites Emmons ne seraient 

que des Zoxonema Phill. Tout derniérement, M. Barrande a prouvé que le 

Cameroceras Conr., l'Endoceras Hall, le Huronia, V Actinoceras et l’'Ormo- 

Le 
ceras ne différent point réellement äu genre Orthoceras (1 

i enfin parmi 350 genres d'animaux il y en avait encore quelques dou- 

zaines distincts de ceux de l’Europe, qui, sans former des familles particu- 

liéres, se présenteraient comme leurs parents les plus voisins, on n’en 

saurait conclure une différence climatérique, mais seulement locale ou 

topographique. Mais suivant les observations de M. Sharpe et les détermina- 

tions de MM Salter et Jones, nous retrouvons encore la même faune à 10 de- 

grés de latitude plus au sud, à Oporto en Portugal (45° degré de latitude bo- 

réale); nous y one nus mêmes Tr lobités nombreux, le même genre 

Dithyrocaris, les mé Bellerophon, Theca, Orthis, Graptolihés (2), 

qui nous ont apparu au 60° degré de latitude boréale. 

(1) NW. Jahrburhk der TRUE 1855, p. 365. — Bullet. géolog. ; t. XII, p. 441, ss. 

(2) London Geolog. Journal, 1853; t. IX, p. 135- 161. 
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Nous n’attacherons point une  . Importance à ce + ait, que beaucoup 

d'espèces d’Anthozoaires, de Fropades , de Trilobites, etc (1), qui ee 
tiennent à la zone située entre le 5o° et le 60° degré de latitude boréale > Sy 
étendent depuis les frontières de l'Asie ! jusqu'aux bords de 1 antique et 
même jusqu’à l’ Amérique du Nord, où M. de Verneuil a reconnu, il y a déjà 
huit ans, au moins 5o espèces européennes (2), auxquelles le Re de 
M. d’Orbigny ajoute encore un certain nombre d’autres espèces, qui ont 
été reconnues dans des pays éloignés. Mais le grand nombre d’e espèces 
identiques entre le nord et le pe où le climat est aujourd'hui trés-dif- 
férent, est bien plus remarquable (1 urm., Phac ‘0ps proavus 

Emr., Placoparia Zippei Baéck;  . Tri tani Bren., Oréthis testudina- 
ria Hi À ps interrupta, Be Mae trilobatus, B. CE finages 
lithes F-77100) etc.). Enfin il est d’ 
de savoir que, même au nord de la ue de Baffin, le lois du détroit de 
Barrow, jusque vers l’île Melville au 75° degré de latitude boréale, il n’existe 
point d’autres genres, et que les espèces en grande partie sont aussi restées 
les mêmes qu'au centre de l’Europe. Il y a là une grande quantité de 
coraux lithogenes, ordre de Polypiers, qui <Pl artient aujourd’hui aux mers 
intertropicales (Heliolithes, Favosites , Halysites, Sy ringoporn, Coenites, Colum- 
naria, Cyathophyllum, Goniophy um, Arac hnophyllum, Clisiophyllum, Cys- 
Ses Frs lla, etc. ). istrites y sont représentés par Aciino- 
crinus et Crotalocrinus, les nie par Fenestella, comme chez nous ; les 
er qe y offrent des Chonetes, des Strophomene, des Orihis, des 
Ehynchonella, des Spirigerina ; les Lamellibranchiés des Avicula et Modiola ; 
les Hétéropodes des Bellerc ophon; les Gastéropodes des Evomphalus et 
Murchisonia; les Céphalopodes des Orthoceras; les Entomostracés enfin 
des Ostracodes (Cypridina, Der des Proetus et Encrinurus. Nous 
savons que presque aucun des groupes caractéristiques n’y est resté sans 
représentant, quoiqu'il soit bien difficile dans ces régions de glaces et de 
neiges permanentes de poursuivre les terrains sur une grande étendue et de 
faire des collections pi aléontologiques. Une grande partie même de ces restes 
fossiles arctiques n’est venue à notre connaissance qu'accidentellement, 
après avoir servi de lest à quelque. navire des expéditions polaires. Mais 

( Voir l’Zndex palæ pres . I, p.1-925, 869. 
2) Bulletin Géologique ; 1847, t. ee p. 646-710 ; 1848, t. V, p. 374-380. 

Suppl. aux Comptes rendus, 89 
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M. Salter, auquel nous devons ces recherches, ÿ a pourtant reconnu un 

nombre assez considérable de nos espèces européennes : les Favosites poly- 

morphus, F. Gothlandicus, Halysites catenulatus Lin. (sp.), Pentamerus con- 

chidium Dalm., Spirigerina reticularis,? Spirifer crispus,? Chonetes latus Buch, 

Rhynchonella sublepida Vern., Cypridina (Leperditia) Baltica His. sp., ? En- 

crinurus lœvis Ang. (1). 
au 

Les assises siluriennes des régions intertropicales ne nous ont fourni Gé 

jusqu’à présent que peu de débris fossiles, mais on y retrouve des genres la 

caractéristiques (Lingula, ? Orthis, Asaphus, Calymene), et nonobstant le ÿ 

petit nombre total des espèces, on a pu reconnaître avec certitude l'identité gré 

de plusieurs d’entre elles avec les nôtres (Calymene macrophthalma, Grap- de 

tolithus Murchisoni). Partout où l’on a trouvé les terrains siluriens, en RI 

Arménie, à l'Himalaya, en Afrique, en Australie, ce sont toujours au moins for 

les mêmes genres caractéristiques qui ont conduit à leur découverte et leur re. 

détermination ; en aucun cas jusqu'à présent on n’a trouvé de nouveaux et 

types, de nouvelles familles, ou seulement de nouveaux genres. D'apres M 

ce que nous apprennent MM. de Verneuil et Murchison, on a reçu du jé 

Mont aux Cèdres, situé sur la côte occidentale du cap de B Espérance 

les espèces siluriennes suivantes : la Cucullæa ovala? Sow., la Calymene l'o 

Tristani Brgn., la C. Blumenbachi Brgn., comme en Europe (2). Quant et 

aux deux espèces de Trilobites citées, M. F. Sandberger a des doutes sur de 

leur déte inati n, parce c u’elles se trouvent en compagnie de quelques Di 

autres espèces évidemment dévoniennes (3). On a aussi rapporté de la Nou- “ 

velle-Hollande des fossiles siluriens (4). Quant aux débris animaux des | 

couches qui, dans la Nouvelle-Galles du Sud, sont recouvertes par la for- 

mation houillere, nous y reviendrons au $ XXIT (5). 
pe 

Mais contentons-nous d’abord de ces premiers faits : quels genres et si 

quelles espèces, hormis peut-être quelques genres de Mollusques, possédent d 

aujourd’hui une étendue semblable? 
le 
re 

ce 

enhibiepiue 2p ns sStie nor EURE 
1 

(1) Sazrer, London Geolog. Journal, 1853; 1. IX, p. 312-317. 

(2) Bulletin géologique, 1840; t. XI, p- 177: — Murcmison, Silur. System, p. 653. 

(3) N. Jahrbuch für Mineralogie ; 1852, p. 585 
£ 

(4) NN. Jahrbuch für Mineralogie, 1840, p. 98. 
| 

(5) N. Jahrbuch für Mineralogie, 1851, p- 201. 
p 
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LE TERRAIN DÉVONIEN. 

Le terrain dévonien occupe une partie de la surface de la terre presque 

aussi grande que le terrain silurien, et est proportionnellement plus riche 

en débris organiques. On à pu en recueillir dans les provinces du sud-est de 

la Chine, qui ont été déterminés ue MM. de Koninck (1) et Davidson (2). 

L'Asie occidentale et la Russie jusqu’à la petite rivière Uchta sous le 64° de- 

gré de latitude boréale en ont fourni en grand nombre (3). Les montagnes 

de la Silésie et la Moravie, du Harz, de la ie et de la Prusse 

Rhénane, le nord et le sud de la France, l’Angleterre et l'Espagne sont 

formés en grande partie de couches dévoniennes. On les a retrouvées et 

reconnues au moyen de leurs fossiles aux États-Unis de l'Amérique du Nord 

et en Bolivie dans l'Amérique du Sud, dans l'Afrique sur les bor ds de la 

Méditerranée, comme au cap de Bonne-Espérance; dans le Maroc nous 

= les connaissons grâce à M. Coquand (4), à Mourzouc grace aux restes fossiles 

recueillis par Overweg et déterminés par Beyrich; au Mont aux Cèdres 

l’ouest du cap de Bonne- -Espérance, grâce aux collections d’ as Smith G) 

et de Ferd. Krauss, dont les on ont été complétées par celles 

de Fr. Sandberger (6). Le même terrain a été indiqué à la terre de Van 

nie et aux îles Falkland à l’ouest de la pointe austr rale de l'Amérique, 

d’où M. Ch. Darwin a rapporté quelques fossiles. 

Le terrain dévonien se range au point de vue de l’âge et du caractère de 

sa faune à la suite du terrain silurien supérieur, comme celui-ci à la suite du 

silurien inférieur, de manière qu’on pourrait presque deviner à l'inspection 

du petit tableau du $ XX les changements qui doivent se présenter dans 

le terrain dévonien. Les embranchements du règne animal qui ont entiè- 

rement manqué dans le terrain silurien supérieur, manquent encore ici; 

ceux dont les genres y devenaient ED nombreux, continuent à s'éten idre ; 

= 

n Bulletin de l’Académie de Bruxelles, s 865 Gi ue . II, p. 415. 

(2) London Geological Journal, 1853; t. IX, "2 #4 359, pl. 15. 

3) V. Kausensrerx und v. KEYSERLING, W liche Beobachtungen im Petschora- 

Lande ; Prabnrs 1846; in-4°. 

(4) Bulletin géologique, 1847 ; t. IV, Be 1188. 

LE re peur Society ; t. VII . 3. — Geological Transact.; 2° série, t. VI, 

suivan 

és . pe 04 der Mineralogie, 1852, p. 581. 

89.. 
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les Trilobites, qui étaient en décroissance, s’effacent encore davantage et ne 

1 

notrela, Acrotreta, etc.), pendant ide pour les autres le nom 

montrent que peu de genres nouveaux. Les coraux sont devenus plus variés; 
les Graptolithes manquent déjà presque entièrement. Les inoi 
tiennent presque au même niveau; mais les Cystidées ont presque disparu, 

à l'exception cependant de quelques genres qui ont peu d'espèces, comme 
Echinocrinus, Agelacrinus, etc. Les Brachiopodes présentent SADEQUP de 
nouvelles formes en partie propres à ce terrain (Spirife 
Meganteris, Stringocephalus, Uncites, Anoplotheca, Davidsonia € 
qui remplacent une parti tie des premières (Obolus, Orthis, Are Sp 

augmente ou diminue, Chez les Lamellibranchiés, on voit les Sinupalliéé se 
développer davantage. Les genres des Nautilacées ont perdu en nombre; 
mais ts genres Bactrites et Goniatites viennent annoncer les Ammonitées, 

qui Aoitent les remplacer plus tard. Parmi les Lophyropodes on trouve les 

Ostracodes qui deviennent quelquefois caractéristiques A une série de 

couches. Les poissons sont représenté s,entre autres, par u 

pr emiers Reptiles sous forme de Batraciens 

en le 50° € 

à 

voisins de celui du Cestracion de nos jours. Enfin on a Ra re 

Quant au caractère uniforme que présente la faune de cette période, on 

pourrait à la vérité objecter que presque toutes les localités dévoniennes de 

‘Asie occidentale, de VE urope et de l'Amérique du Nord n a 

(comme la plupart des siluriennes) qu’à une seule zone géograph ui 

est limitée en Europe par le 5o* et le 64° degré et en rer pes le 40! 

egré de latitude boréale et dont la température, avant la grande exten- 

sion de nos continents, parait avoir été aussi uniforme que le caractère de la 

faune, dont nous avons recueilli les débris fossiles. Dans ces contrées see 

dant le même terrain avance encore de dix degrés plus loin vers le sud, 

Espagne comme au Caucase, et atteint la même latitude mrionnle. riens 

l’ancien comme dans le nouveau continent; la largeur de la 

y augmente ainsi jusqu'à 24 degrés. M. de Verneuil, dans son travail déjà 

mentionné (1), a reconnu 40 espèces au qui sont communes à l’Europe 

et aux États-Unis, et l’Index palæontologicus (2), comme le Prodrome de 

Paléontologie (3) en doanent encore un plus grand nombre, en y ajoutant 

1) Bulletin géologique, 1847 ; t IVSp: 646-710. 

(2) 1bid., t. IL, p. 1-72, 869. 

(3) Jbid., part. 1, p. 52-109. 
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Mrs espèces européennes, qui se retrouvent en d’autres parties de la 

», Quant aux espèces fossiles du Caucase et du sud dé l'Europe, que 

nous avons pu examiner nous-même, où qui ont été décrites par MM. de 

Verneuil et d’Archiac, elles offrent partout le même caractère d'ensemble, 

les mêmes types, les mêmes relations numériques et en partie les mêmes 

espèces, associées cependant à des espèces nouvelles (1). 
Dans toutes les autres régions citées plus haut, situées dans toutes les 

parties du monde, la faune dévonienne présente aussi les mêmes carac- 

teres que dans la zone européo-américaine; il n’y a même point de nou- 

veaux genres, et une partie considérable des espèces sont identiques entre 

elles. Parmi dix espèces apportées de Shanghaï en Chine, on à reconnu sept 

espé ces europé enne S(2); par mi trois e spê ces de Mourzouc il à en a eu de PUS 

et au cap de Bonne-Espérance les rapports numériques sont semblables. 

Mais les deux seules espèces PU que M. d'Orbigny indique dans 

son Prodrome, différent des nôtres, quoique les terrains silurien et carbo- 

uifère de cette contrée présentent quelques espèces identiques avec 

nôtres. Les huit espèces qui ont été rapportées des îles Falkland ou 

Malouines (au 51° degré de latitude australe) par Darwin et déterminées 

par Morris et Sharpe (3), consistent en Brachiopodes, dont les genres sont 

communs à plusieurs terrains paléolithiques, mais les espèces | 0 nou- 

velles. Ce sont Chonetes Falklandica M. S., Orthis concinna, O. tenus, 
O, Sulivani M. S. (que M. d’Orbigny déc lare € être trois espèces de Leptæna}, 

Atryp4 LE Sr M. S., Spirifer Hawkinsi, Sp. antarcticus et Sp. d'Orbi- 

. Quant à la flore 74e es on ue la connait encore qu'en 

rat k 

Voici un tableau de la distribution et de l’étendue des espèces animales 

les plus répandues dans la direction du nord au sud, mais dans lequel 

nous n'avons indiqué les provenances de l’Europe et de l'Amérique du Nord, 

que lorsque les mêmes espèces se retrouvent aussi en d’autres endroits, 

situés à des latitudes plus boréales ou plus méridionales. 

(1) ee DE VERNEUIL et D’ArGHIAC, Bulletin Soc. géologique ; 2° série , 

suiv. — Tsemiaarscnerr, Geolog. Quart. Journal, London, 1849; t. V, p. ne 

(2) London Geolog, Journal, 1853; t. IX, p. 353-359 

(3) London Geol. Journal, 1846; t. IF, p.247, 278. 



NOMS. 

LONGITUDE GÉOGRAPHIQUE. 

UDE GÉOGRAPHIQUE 

Le cap reticularis 

ciosus (Scx.). 

» macropterus GF. 

»  Bouchardi ER 
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La conformité de la faune dévonienne de l’Europe et de l'Amérique du 

Nord avec 

présent, n’est encore que très-minime, de sorte que le Tasos des espèces 

à peu près égal, soit qu’on compare un de identiques au nombre total est à 

elles d’autres pays si éloignés “doit paraître d'autant ns 

out que le nombre des espèces fosciles. fourni par ces derniers jusqu’à 
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( 595 ) 
ces pays avec l’Europe et l'Amérique, soit qu'on mette en pa rallèle l’un 

avec l’autre ces deux continents mêmes, abstraction faite cependant de la 

Bolivie, où le nombre total ne monte qu'à deux espèces, et des Malouines, 

dont la formation reste incertaine. 

$ XXII. 

LE CARBONIFÉRIEN ET LE PERMIEN. 

Les formations réunies du calcaire de montagne (mountain-limestone) et 

du terrain houiller, y compris les culm-beds où Posidonomyen Schiefer, à la 

base du premier, sont encore, Comme les précédentes, répandues dans toute 

l'Europe depuis la Russie asiatique Jusqu'au nord de l'Espagne. Dans la 

Russie centrale il s'en détache une bande étroite qui suit la chaine de Tyman 

jusqu’à la mer Glaciale, qu’elle atteint au 63° degré de latitude (1). Dans 

la mer Glaciale même ce terrain va reparaître sur l'ile aux Oursau 75° degré 

de latitude, à en juger par les restes fossiles que M. L. de Buch a déter- 

minés (2),etsurleSpitzberg an 80° degré delatitude, suivant la détermination 
a a RESTES Rene 

des fossiles faite par Keilhau et Eugène Robert (3), qui a été ég 

mée par L. de Buch, quoique M. de Koninck y ait aussi re les espé 

permiennes de Productus (4). Le terrain carbonifère continue jusqu’en 

Sibérie, et l’académicien de Baer l'a découvert à Novaja-Semlja au nord de 

l'Asie sous le parallèle de l'ile aux Ours. Au sud de la Russie il va s'étendre 

dans l'Asie Mineure, au Caucase, en Égypte, sur plusieurs points de la côte 

orientale de l'Afrique jusqu'au cap de Bonne-Epérance, dont les fossiles 

cependant nous manquent encore. Au centre de l’Europe il se montre 

principalement depuis la Silésie et l'Allemagne par la Belgique, la Grande- 

Bretagne et la France jusqu'en Espagne et en Portugal, où on l’a trouvé à 

Coimbre et Oporto, Son étendue dans les États-Unis est immense. On 

rencontre également encore sur l'ile de Melville au 76° degré de latitude bo- 

réale et en Bolivie dans l'Amérique intertropicale, où M. d’Orbigny l’a trouvé. 

D'autre part, M. Murchison cite plusieurs espèces de Brachiopodes de ce 

—  —— —————— 

(1) MuromisoN, DE VERNEUIL € DE KevseruiNG, Russia and the Oural ; T.ondon, in-4°. — 

Von KRusENSTERN und von KEYSERLING, Wissenschaftliche Beobachtungen im Petschora- 

Lande , 1846, in-4°. 

>) Von Bucn, die Baeren-Insel; Berlin, 1847, in-4°. 

3) Bulletin géologique, 1002 5 1: XI 

4) L'Institut, 1846; t. XIV, p. 319. 



terrain, envoyées des frontières des possessions br itanniques dans les Indes 
vers Caboul (1). Le terrain carbonifère s’étend enfin depuis l’intérieur de la 

l'embouchure de l'Amour dans l’océan Pacifique; il a été 
l'ile Sumatra et dans la Nouvelle-Galles du Sud sur la côte 

elle-Zélande on le retrouve au 44° degré de latitude australe. 

lents sont d’origine marine et no en 
assises houillères, qui le surmontent, n'offrent ii ge que des végétaux 

formations l’une après l’autre; d’ailleurs es ne géographique n’est 

s’est de nouveau modifiée dans le même sens, os nous avons 
té indiqué en parlant du terrain dévonien. 

core aussi nombreux et aussi se feat inais 
surtout sont nset par d’autres genres, pr incipalement de la faille pr 
Actinocrinides à longs bras ; à la place des Cystidées apparaissent des Blas- 
toides nombreux, etles Echinoïdes se Font: annoncer par une première famille 
sse 

ques, las Brachiopodes et té s Cé Ro se retirent Ua DH en si. 
: e genre Spiriferina, pendant que beaucoup 

d’autres vont s'éteindre totalement; aucun genre d’ailleurs n’est particulier 
à ce terrain. I es mêmes caractères se retrouvent parmi les CPAS " L 

a. ar der Fa nombreux. L 168 Ro sont réduits aux rois derniers 

‘ 
abs astit aépreeités par les Batraciens 

et particulierement les Re nre à formation houillère propre- 
ment dite est caractérisée par une gra ande variété de RL Vascu- 

Ve commencerons pour établir nos comparaisons relatives à ce terrain 
par observer que M. de Verneuil à déjà reconnu en 1847 trente-deux 

ir 

vH0: 
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espèces fossiles, qui appartiennent au calcaire de montagne de l'Amérique, 

ir les aussi bien qu'à celui de l'Et urope (1), et que l/ndex palæoniologicus et le 
C 

à la 17 Prodrome de ne $ 1, p. 110-1 162) nous indiquent encore 

d’autres espèces, qui se nt dans des localités bien éloignées les unes 

ne des autres. Nous ne nous arrêterons os à examiner le gran nombre d’es- 
S Pan; ee Te 

: Œuiva. ur »péennes S qui se sont retrouv rées ide entiques | parbes 
ar . 

ns; le Re de ce continent et des États- Ga si toutefois elles ne s'étendent 

Végétaux encore plus loin (2). Quant aû Texas, le nombre total des espèces rapportées 

" les deux par F. Roemer ne s'élève pas au-dessus de neuf, Pi armi au es quatre 

ique n° est sont identiques aux nôtres. Le rapport numérique est semb en Bolivie. 

ous jy AMÉRIQUE. | EUROPE. ASIE. 
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IT | E AUX kR 
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(1) Bulletin re 1847 ; t. IV, p. 646-710 
! (2) Dans les der s Mémoires de MM. PROD et Pratten, on trouve sur 48 espèces 

je, 1849° | 
1104 Suppl. aux Comptes rendus, T. I]. 
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armi les espèces précitées il y ale Productus semireticulatus et le sr 

en a reco 

qui excèdent les limites de la grande zone 

la Russie (4), de E. Hbc: sur Ru Spitzberg (5) 

ont en commun avec l’Europe. Nous en avon 

striatus, que M. Marcou (1) a encore retrouvés sous le 

rude boréale, entre le Rio Grande del Norte et le Rio Colorado to. 

En ce qui concerne les végétaux des assises houillères, on connait en 

igères, dont 50 se 

rique septentrionale (2), d unbury sur l'A labar 

, 

Angleterre plus e 300 espèces renfermant 140 Fot 

retrouvent en d’autres pays de l'Europe et dans l'Amérique du Nord. 

Les mêmes rapports se repr ésentent quand on compare toutes 

autres contrées houillères. Parmi 16 espèces rapportées par M. 

la formation houillère de Tuscaloosa dans l'Alabama (33° degré de Déni 

boréale), neuf (= 0,55) ont été identifiées par M. Bun nbury à celles qui en 

Europe existent sous le 4o° au 58° degré de latitude boréale, et M. Güppert 

nnu d’autres encore. Nous allons représenter dans le tableau sui- 

vant la distribution géographique d’un nombre encore petit de ces espèces, 

européo-americaine en divers 

etc. 

3° degré 2 

s entre An Voyez : 

. Soc Hs .;t. XI, p. 474 et suivantes. 

— N. Jahrbuch fur Mineralogie , 1839, 

(3) Sivcimaw’s Journal of Scienc., Gé Fe P- 

1849; p- 

n#10 

(5) 2 Var géologique; t. XIII. 

lac Jou 

Fes 85E: t. IIL, p. 1-32, et Neues RE Mineralogie, etc., 1856, 

(1) Bullet 

e lati- 

les 

de 

endroits. Ce tableau DS sur les communications de Gôppert sur l’Amé- 

ma (3), de Murchison sur 

américaines de Productus et de Chonetes, 20 espèces que les États orientaux de ce contine 

se té Le mac unes à notre tableau; 

naturelles de Phi 

388 

ed Nord-Americ. 

(2) Nome nclator palæontologicus ; Reisen des Prinzen Max von Nc 

246. 
(4) Russia and the Oural, traduction allemande par G. Leonhard, 1848; 

228. — N. Jahrb. d. Mineralogie, 

in-8°, 

“s On 9 
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Postscriptum. — Nous venons de lire que le docteur Kane à découvert 

des fruits et des feuilles de plantes houillères jusqu’au delà du 80° degré de 

latitude boréale 

oiqu'on ait trouvé la houille et la formation houillère en beaucoup 
d'endroits, les espèces des végétaux fossiles n’ont que rarement et en petit 
nombre pu être recueillies et comparées à celles de l’Europe et de l’Amé- 

90. 

—— 
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rique septentrionale. ! Mais presque toutes celles qu’ on connaît jusqu’ à 

présent reproduisent les types européo-américains, à l'exception cependant 

de trois ou quatre genres exotiques. Ce sont la Trizygia et la nieben 

rapportées des Indes orientales par Royle, la Phyllotheca SA et la Clas- 

teria Dana, originaires de l'Australie; les trois premières appartiennent aux 

Asterophr llites, mais M. M’ Coy a dernièrement reconnu aussi deux espèces 

de Phyllotheca dans la Grande-Bretagne. Quant à la flore houillère de la 

Nouvelle-Galles du Sud, M. Dana en a rapporté un fruit de Conifére, trois 

espèces des Noeggerathia, un Sphenopteris, un G Rep un Phyllotheca, 

un Clasteria, un Anarthrocanna, un Cystoseirites, un Clustrella et un Confer- 

viles (1). Ce sont donc, à deux ou trois exceptions près, les mêmes types géné- 

riques ” ce terrain en deux endroits du globe diamétralement opposés l’un 

à l’autre. Les fossiles d’origine animale, qu’on a trouvés dans un grès placé 

Ro de ces mêmes assises houilleres, paraissent appartenir à des 

terrains plus anciens (Theca, Siphonotreta); cependant on y a également 

indiqué un Platyschisma et le Spirifer glaber, qui à la vérité répondraient 

encore à la formation carbonifère, et deux espèces du genre Productus, 

lequel ne se trouve que très-rarement au-dessous du calcaire de montagne. 

Enfin on y voit associés quelques genres qui traversent plusieurs terrains ou 

qui sont nouveaux, mais qui n’ont été établis que sur des moules très-peu dé- 

terminables. Or, comme nous ne savons si tous ces fossiles proviennent des 

mêmes couches, ou s'ils ont été recueillis dans différentes, assises, nous ne 

pouvons pas nous hasarder à fixer plus exactement l’âge de ces grès inférieurs. 

Le terrain Permien, qui aujourd’hui n’est encore connu que dans la 

Grande-Bretagne, en France, en Allemagne et depuis la Russie centrale 

jusqu’au bord de la mer Glaciale et l’île de Spitzberg, nous offre également 

des exemples d'espèces d’une grande étendue géographique, Le nombre de 

toutes les espèces permiennes, végétales et animales, ne s'élève pas au-dessus 

de 300; M. King (2) en a trouvé 143 en Grande-Bretagne; celle-ci en parta- 

gerait 36 avec l’Allemagne et 14 avec la Russie; mais M. Schauroth en 

reconnu plus tard jusqu’à 5o en Allemagne (3). Le Productus horridus, qui 

est de ce nombre, a vécu autrefois en Angleterre, en Allemagne et au 

be le Pr. Cancrini dans toute l'étendue que le Zechstein occupe en 

(1) The United — e. sporins ee . vol. X, appendix 679-7 30, D 

(2) Sa moires de la Pa LP dphicot Society , 1848; Rd 

in-4°.— N. Ja Abe der Mineralogie , fe 5 p: 742: 

3) Monatsbericht d. Berlin. Academie, 1883. p. 147-212. — NN. Jahrbuch. der Mine- 

{ 

( 
ralogie , 1854 
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Russie, jusqu'au parallele de la Petschora et même jusqu’au Spitzherg sous 

le 8o° degré de latitude boréale. 

$ XXIIT. 

LES TERRAINS JURASSIQUES. 

Bien qu’on ait reconnu en Amérique le terrain triasique, il n’offre point 

dans ce continent de reste fossile qui puisse aider à établir une compa- 

raison, et il y consiste principalement en grès rouges, qui contiennent des 

Poissons et des traces de pieds de Quadrupèdes et d’Oiseaux. Nous nous 

bornerons donc aux terrains jurassiques, que M. Marcou croit également 

avoir reconnus aux États-Unis, mais sans y indiquer des corps organisés 

fossiles 

L'extension des terrains jurassiques qu’on a reconnus jusqu’aujourd’hui 

avec quelque certitude, est donc moins considérable que celle des terrains 

paléolithiques. Ils occupent une grande partie de l’Europe, à commencer 

par l'Espagne et Naples, en France, en Angleterre, en Allemagne, aux Car- 

pathes et dans la Russie européenne et nos jusqu’à Orenbourg (1). E 

Asie ils ont été trouvés par Gerhard et Royle (2) dans l'Himalaya jusqu’à la 

hauteur de 13000 à 17000 pieds au-dessus du niveau de la mer, ainsi que 

dans les plaines du Couch, c'est-à-dire à 32-22 degrés de latitude boréale et 

90-100 degrés de longitude orientale. 

L'Améri ique ne montre ce terrain avec des fossiles caracté ii et bien 

reconnaissables qu’en deux petites localités seulement. L’uneaëété découverte 

par Grewingk (3), à la base de la presqu'ile Alaschka sous le 60° degré de 

latitude boréale et le 135° degré de longitude occidentale. L'autre, située au 

haut des Cordillères non loin de Santiago en Chili (32° degré de latitude 

australe et 51° de longitude occidentale), nous a éte révélée par 1 Mey en (4) 

qui en a rapporté qu “1860 restes Fos. Plus tard M. d’Orbigny à re- 

cueilli quelques espèces du même terra la Cordillère de C imbo (5) | Na79 

(1) L. ne Bucu, die Gebirgs Formationen in Rusland; Berlin, 1840 ; in-8°.— Bulletin des 

Naturalistes de Moscou, 1846; t. XIX, p. 244-250. — D'Orgrenx, dans MurewisoN, Russie 

and ns Oural. 

Ulustrations of the Botany and other branches of Natural History of the Himalaya 

. ; London, 1829; in-4°. 

(3) Beitrage ar Hapriss der graphisci l geog. hen Beschaffenl ler Nord- 

west Küste Amerika’s; Petersburg, 1850. 

(4) Nova acta Por miæ Man frAa 1835; t. XVII, p. 64 47 -656, t. 

(6) D’ RBIGNY, Voyage dans l’ Amérique Fe HD 3° pet “ Géblégés et Paléonto- 

logie, p. 62-64. 



tion beaucoup plus riche (1), 

paraissent pas encore avoir 

très- 

et crétacés. Chez les Poissons ganoïdes 

es sans qu'il se présente de nouv 

Buch qui a déclaré les espèces d’Ammonites de V’'H 
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ensuite MM. Coquand et Bayle ont eu occasion de déterminer une collec- 

terrains sont tout à fait inconnus. 

mais qui, suivant M. Leop. 

en partie au moins en espèces du terrain crétacé (2). Enfin les fossiles 
jurassiques de Port-Natal au Cap de I 

Verneuil, celles de l’oxford-clay du Sénégal mentionnées par M. Boubée, 

ich, consiste 

celles qui ont été envoyées des Grandes-Indes par M. Jacquemont 
été décrites. Dans l'Océan austral enfin ces 

La flore et la faune ont éprouvé des changement 

période Saléclithtgue jusqu” à la période j far Que Les formes nombreuses 
et variées des Cryptogames vasculaires ont été remplacées, hors quelques 

nôtres, quoique Royle n’en ait pu dessiner que 

nièrement M. Greenough a mentionné aussi l’Ammonites Herweyi et la Tri- 

gonia costata comme provenant des Indes (4). Lors même que toutes ces 

cés se voient 

elles formes. 

dépas 

Reptiles enfin, au lieu des anciens genres dipnoïques, on voit 

Sr ta d’une organisation plus parfaite et APE à des types 

3onne-Espérance, dont parle M. de 

les espèces jurassiques d’Abyssinie, qu'ont vues MM. Deshayes et Rivière, et 

3), ne 
= 

nouveaux genres de Fougères, par une végétation principalement composée 

É “ mnospermes. Dans le sous-règne des Zoophytes, les Zoanthaires tabu- 

tubuleux et rugeux ont eu pour successeurs les Zoanthaires aporeux. 

Les Brachiopodes, autrefois type dominant des Acéphales, vont céder la place 

aux Ar comme les Nautila i 

pèces nombreuses des Ammonités et des Belemnités, qui les uns 

ét les autres Mo un des caractères principaux des terrains Le os Là 

ssés par les 

familles hétérocerques, jusqu'à 

présent prédominantes, se voient remplacées par les Homocerques. Chez les 
des genres 

MM. can et Bayle décrivent encore 36 espèces jurassiques (nous 

en déduisons celles que L. de Buch a réclamées pour les terrains crétacés), 

dont au moins 20 répondraient aux espèces infra et médio-jurassiques 

FR Les fossiles de l'Himalaya et du Cutch Jeur sont semblables; ici 

core on retrouve les mêmes genres et en partie les mêmes espèces carac- 

C’est encore L. de 

imalaya identiques aux 

es ments. Tout der- 

Oo = 

(4) Bulletin de la Soc. géologique ; 

se Bulletin géologique, 

. Jahrbuch der Mineralogie , 

850; t. VI 

1850, p. ss 

I, p- 238. 

FE Bulletin de la Soc. géologique, pe t. VIT, Fe 232-238. 
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S XXIV. 

LES TERRAINS CRÉTACÉS. 

Les divers terrains crétacés traversent l’Europe dans toutes les directions, 
quoique avec maintes interruptions, excepté dans les régions du Nord où 

ils manquent entièrement; car on atteint leur limite boréale dans l’ile de 
Rathlin sous le 54° degré de latitude, dans le Jutland sous le 57e degré, à 
Grodno sous le 54° degré et à l'Oural sous le 51° degré de latitude boréale, 
pendant que leurs assises les plus anciennes, qui sont les néocomiennes, 
s'étendent au sud-est jusqu’au Caucase et au Daghestan (1), et les plus 
récentes se continuent jusqu’à l’île de Crète (35° degré de latitude boréale). 
Nos terrains crétacés se retrouvent en Amérique, où ils forment une longue 
bande, qui va depuis la rivière des Sioux (5o° degré de latitude boréale) par 
New-York, Kentucky, Tenessée et Texas {30° degré de latitude) par les répu- 

” bliques de la Nouvelle-Grenade (10°-30° degré de latitude boréale), de l’Equa- 
teur(Quito), jusqu'aux États du Pérou (au lac de Titicaca, 1 2° degré de lati- 
tude australe), du Chili EGP Coquimbo, Maipu, 23°-3° degré de latitude 
australe), et enfin jusqu’au détroit de Magellan (53° degré). Dans l’Amé- 
se du Nord, ce sont principalement les assises les plus récentes qui 
“étendent à l’est des montagnes Rocheuses; dans l'Amérique du Sud on 
rencontre surtout les assises moyennes et Le plus anciennes, qui oceupent 
les hauteurs des Andes le long de l'océan Pacifique; enfin ce sont les couches 
moyennes qui se développent au détroit de Magellan. Outre l’ouvragede Mor- 
ton (2) et les rapports officiels des géologues des États-Unis, nous possédons 
les matériaux recueillis par les voyageurs, tels que A. de Humboldt, Degen- 
hard (3), Ferdinand Roemer (4), H. Karsten (5), Hopkins (6), Tschudi (7), 

(1) L. von Bucx, dans le Zahrbuch f. Mineralogie, 1851, 
(2) . . the organic remains of the cretaceous group a United States ; Philadel- 

phia, 1834, in 
) L. DE ne Pétrifications recueillies en Amérique par Alex. de Humboldt et Ch. 

Degenhard; Berlin, 1839; in-fol. 
(4) Die ER Re von Texas und ihre organischen Einschlüsse; Berlin, 1852; in-fol. 
(5) L. vox Bucu, dans le Monatsbericht d. Acad. z. Berlin , 1849, p. 870.— Jahrbuch. f. 
Fe , 1850, p. 480. 

(6) London Geolog. Journal, 1845; t 2190; L 

(7) Jahrb. f. Mineralogie, 1845, P- “ ; . p- {93.— Etles Voyages du méme auteur. 



ten 
du N 

at une longue 
E boréale) paï 

) par les répu- 
de), del'Eque 

qui occupell 

nt les couches 

uvragedeMor 

ous possédoi 

1boldt, Degeir 

, Tschudi (9, 

——_——— TT 

puladé j States ; P 

Humbo
ldt et (À. 

rlin; 18595 ue gabriel 
ds 

je autel ; du mé 

605 

Galeotti (1), Darwin (2), A: d'Orbigny de Buch a tracé un tableau Co 

géologique et géographique de ce terrain (4). Dans la partie septentrionale 

de l'Afrique, les études de Coquand (5) ont fait connaître la série entier 

des terrains crétacés, et on en a trouvé une partie en Ég ypte et dans diverses 

contrées de la côte. Dans le voisinage du cap de Bonne-Es pére ance, au Port 

Natal, M. Ferdinand Krauss a recueilli neuf espèces crétacées (6); R. J. Gar- 
den et Baïily y ont ajouté trente-cinq espèces de coquilles crétacées (7), 
dont deux espèces | . Enfin dans la partie méridionale des Indes 
MM. Kaye et Cunliffe ont trouvé à Pondichéry,à Verdachellum et à Trichi- 
nopoly, des fossiles dont nous devons la D à MM. Gray Eger- 
ton, Edw. Forbes et en partie à A. d'Orbigny (8). 

Quant aux caractères du monde organique de ce temps géologique, ils 
se rapprochent beaucoup de ceux de l’époque ne Les Zoanthaires 
aporeux sont devenus, genres et espèces, encore plus nombreux; les Cri- 
noïdes et les Brachiopodes offrent aussi Re nouvelles formes, de 
sorte que le nombre jusqu'ici décroissant de ces derniers recommence 
augmenter un peu. Aux Bryozoaires centrifuginés s'associent les Br. cellu- 
linés. Chez les D brnoctee la famille importante des Rudistes est 
entiérement propre à cette période . Les Ammonités, qui avaient déjà com- 

mencé à l’époque jurassique À se sea , présentent un grand nombre 
de formes variées, analogues à celles des Nautilacés paléolithiques, se mul- 
tiplient rapidement, mais disparaissent entièrement avec le dernier terrain 
crétacé, de même que leur compagnon fidèle, le genre Bélemnites. Chez les 
poissons Marsipobranchiés les genres plus anciens font place aux genres 
actuels; les Ganoïdes sont réduits à un petit nombre; mais à leur place 
commence à De. le grand ordre des Teléostiens, qui forme aujour- 
d’hui presque la population entière de nos mers et de nos rivières, Chez les 

) Bulletin de l’Académie de Bruxelles ; t. VII 

ROUES SE 

D Geo NCAA on Sante Americas 279; PP, Le in-8°, 1846. 

Palé Paris, 1842, p. 6 
ie Énren der ÉPoroaion, dans les nd De Berliner Academie 

TS 
ui (ee) 

- CO «0 

. 177-222 

Mémoires de la Société Géologique, 1854; t. V, p. 1- 

N. Acta Leopoldina ; t. XXI, IL, p. 442 et suiv., t. 

rral, London, 1 st) t. XI, p. 453- 

Ha Transact., 1846; t. VII, P: 85-174, 

de P- 116-118. 

F3 © SN CL Q SJ à © CES 
SÈ 

7-18; Jahrbuch f. Mineralogie , 

Suppl. aux Comptes rendus, T. IL. 91 
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Reptiles enfin on voit également des types plus modernes s’entreméler aux 

anciennes familles si différentes des nôtres. 

Parmi 23 espèces néocomiennes du Daghestan, étudiées par L. de 

Buch, pas une seule n'a été trouvée différente de nos espèces euro- 

péennes. Les Indes ont fourni, sur 191 espèces de Poissons et éverté- 

brés 14-15 (—0,08) espèces identiques aux nôtres. Les 38 espèces que 

M. d’Orbigny a recueillies dans les assises inférieures et moyennes du 

système crétacé de la Colombie et du Chili, et dans lesquelles se trouve 

aussi un Hippurites, contiennent 6 (— 0,16) espèces européennes. Sur 

— 0,09) iden- 
ns 128 espèces du Texas, M. F. Roemer en a reconnu 14 

tiques et 12 analogues à celles d'Europe. Dans les États-Unis et p: articuliè- 

rement dans le New-Jersey, Morton a pu examiner et décrire un peu plus 

complétement 16 espèces de vertébrés et ro0 d’évertébrés ; les derniers 

renferment 17 (—0,017) espèces qui répondent aux européennes, et les 

premiers la moitié. Partout les formes caractéristiques des terrains crétacés 

y sont encore les mêmes; on n’a trouvé nulle part un genre particu- 

lier, depuis que le Poromya de Forbes à été rapporté par M. d’Orbi- 

gny à Lyonsia. À la vérité M. F orbes a observé que les assises indiennes 

sont plus riches _. . nôtres en genres Gares Buccinoïdes pa, 

qu’on ne voit ordinairement se développer qu’à partir des terrains éocènes 

mais M. d'Orbigny en a reconnu PAL tard en France également un ue | 
e 

er nombre. Au cap de Bonne-Espérance seul il ÿ a un genre particulier « 

Linnaen ne et le nombre des espèces identiques ne dépasse pas 

2 (— 0,04), quoique les caractères généraux de cette faune Mad à 
Bivalves 

Exogyra, Gervillia, Inoceramus) répondent parfaitement à ce x de notre 

continent 

Nous ne réunissons dans le tableau suivant que les données les mieux 

constatées pour démontrer l'étendue considérable des espèces dans les 

régions les plus éloignées les unes des autres. Quant aux cas plus douteux 

une moindre importance, on les trouvera rapportés dans une liste, 
er où cC 

jointe à la troisième édition de la Lethæa geognostica, vol. V, p. 59-41. 
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Par suite des nombreuses découvertes de fossiles crétacés qu’on a faites 

dans toutes les parties du monde, il est devenu possible de prouver l’éten- 

due géographique presque universe lle des espèces de cette époque déjà 
panique f I espe 

av ancée, même plus aisément que uous n'avons pu le faire pour plusieurs des 

terrains précédents. La répartition de la population dans toutes les zones 

est encore aussi uniforme qu’elle l'était au temps silurien, autant que l’é- 

tendue des terrains mêmes, qui s’avancent beaucoup moins vers les pôles, ] 
permet d'en juge 
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$ XX V. 

LE TERRAIN ÉOCÈNE. 

Le terrain éocène n’est connu jusqu’à présent qu’en Europe et dans les 
parties les plus voisines de ne ee de l'Afrique et de 

l'Asie, où il se prolon lant jusqu'aux Indes. En Europe on le ren- 
contre dans . ais: la hs méridionale de l'Angleterre, dans rs 
départements de la France et en Belgique; dans 1 Alpes principales et 
méridionales il prend la forme d'assises nummulitiques, qu'on retrouve 
dans la Piprinee de Constantine en Algérie, dans l'Égypte (1) et dans l'Asie 
Mineure jusqu’au Coutch et l'Himalaya (2), de sorte qu il semble former 
une large zone entre le 28° et le . degré de latitude boréale; on à cru por 
voir en déduire l'existence d’une zone correspondante autrefois isotherme, 
qui aurait seule été convenable au développement de la famille des Nummu- 
lites; et on a même pensé en trouver la continuation . cette P artie méri- 
dionale de | l'Amérique du Nord, qui s’étend entre le 30° et le 4 >° parallèle. 
Ceperidant on a reconnu plus ss que les Polythalames, merite la 
composition des couches éocènes de l'Amérique, sont très-peu voisins 
des Nummulites. Les fossiles de ces couches ont été décrits d’abord par Lea 
et Conrad, dont les indications relatives au gisement ont subi quelques 
rectifications de Ch. Lyell (3). 
terrain le long des Cordillères de l'Amérique australe : ce qui laisse cepen- 
dant encore uelque doute (4). 

Le carater LA ontologique de cette période consiste dans la rareté de 

genres éteints a ou le développement prépondérant et 

À. d'Orbigny croit avoir reconnu le même 

c 

Y ? 
richesse des plant nes, dans le grand nombre et la variété des 
Poly: Ur siliceux . on et des ot lames calcaires, les uns 

de et les autres microscopiques, dans | Rudistes, d’Ammo- 

(1) Becrarnr, Bulletin Soc. Géolog., 1851; t. VIII, p. 261- 

(2) D'Arcurac et . : qi des animaux fossiles e. groupe nummulitique de 

’Inde, etc. LES sh: 

(3) Geolog. Jour. si on, 1848; t. IV, p. 10-12, 413-4 

— 

Les f Giles des terrains éocènes de EE du Nord ont été décrits entre autres (4) 
par Conrad pour l'État de Missouri Sp les Proccedings of the Acad. of nat. sciences 

Philad. 1855, VII, 25 os ; et par Blacke dans une brochure particulière, dont le résumé 
se retrouve dans SILLIMAN’S American a L'of Sciences, 1856, XXI, 268 295. Il yen a 

des extraits dans le ns für Mineralogie, ete., 1856, 227, et 1857, 241-244 
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nitées et Bélemnites, dans la grande quantité de genres de Gastéropodes 

Buccinoïdes, qui peuplent aujourd’hui principalement nos mers intertro- 

picales 

Dans la classe des Poissons les Téléostiens rempl t Teremont 

les Ganoïdes, et dans celle des Reptiles nos petits Lucerthesihi succèdent à ces 

formes étr angè res el gigantesque S, qui marchèrent si longtemps : à la tête de 

la création, pour céder enfin la place aux Oiseaux et aux Mammiferes, qui 

vont dominer dans cette dernière période. Quant à ces espèces éocènes 

européennes qui s'étendent hors de ce continent, nous en donnons une liste 

dans le ns suivant, où les chiffres a, 3 et 4 placés au-dessous du nom 

le cha ju t indiquent la zone tempéré e se ptentrionale, la zone inter- 

tr opic aleet la zone . érée austr ale. Mais comme nous ne savons pas exac- 

ps tement de — Île des deux premières zones proviennent les espèces égyp- 
e s par Bellardi (en tout cas elles ont été recueillies près de leur 

li imite), nous es avons indiquées avec le chiffre 3 sous la rubrique sus 

tandis que celles d'Algérie ÿ sont introduites avec le nombre 2. Dans la ru- 

rique Asie, le chiffre 2 indique les espèces de l’Asie Mineure et 2” celles de 

l'Himalaya. Dans la colonne de l'Europe enfin 4, b, c,d, signifient les quatre 

étages du système éocène, que M. d’Orbigny à distingués sous les noms de 

Suessonien inférieur et supérieur et Parisien inférieur et supérieur, que cette 

distinction doive être ou non maintenue. 

æ 
Se us En 
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En Egypte, Bellardi a déterminé 83 rs dont 22 (—0,2b\ concordent 
avec celles de l’Europe. La ressemblance de la faune éocène d'Eur ope avec 
ceMe de l’Asie occidentale et peut-être méridionale parait être plus grande 
que celle de la même faune avec celle de l’ Amérique du Nord, où i 
que 3 

n’y à 
3-4 espèces identiques; car en ce qui concerne les dents nombreuses 

des Squalides de l'Amérique, il est encore douteux qu’elles ne soient pas 

toutes miocèrnes. Mais la faune des États-Unis se distingue de celle de l'Eu- 
rope, malgré quelques espèces identiques, d’une manière très-frappante par 
le défaut absolu de toutes les vraies Nüummulites, par le petit nombre des 
genres Se es, et par la petitesse des P èces dans ere: toutes les 
localités. Au lieu de 1500-2000 “pe ces er a données l’Europe, l'Amérique 
n’a fourni que 200 espèces éocènes à pe 

Dans l'Amérique méridionale ee % Gui jusqu’à la Patagonie et la 
Plata, M. d’Orbigny (1) n’a recueilli que 4o espèces tertiaires de coquilles 
et d’Echinodermes, qu'il dé d’abord comme éocènes, sans doute parce 

qu’il n’y reconnut aucune espèce encore vivante sur ces côtes; cependantil 
y trouva associé un Toxodon, genre de Mammiferes, qui en d’autres lo- 

calités de l'Amérique mé do appartient aux terrains miocènes ou encore 

plus récents. Parmi toutes ces espèces, il n’y en a pas eu une seule euro- 

péenne. Nous voyons dans son Prodrome, qu’il considère maintenant toutes 

ces espèces comme miocènes, à l’exception d’un très-petit nombre d'espèces 
du Chili, qui ne sont pas comparables aux nôtres. De même, sur 5o espèces 

tertiaires de coquilles, que Darwin a rapportées du Chili et de la Patagonie, 

et que Edw. Forbes a décrites et figurées (2), on n’a pas reconnu une seule 

espèce vivante, ou semblable à celles des terrains tertiaires®d’Europe. Or, 

comme nous ignorons les raisons qui ont amené M. d’Orbigny à classer 

sarmi les éocènes ce petit nombre de fossiles du Chili, nous n’avons pas plus 
— 

de motifs d'admettre comme valables celles de Darwin, et nous avons cru 

convenable de passer sous silence cette faune éocène de l'Amérique méri- 

dionale. Quant aux Mammiféres, on ne connait hors de l’Europe que le Zeu- 

glodon dans le calcaire éocène précité de l'Amérique septentrionale (la faune 

dite éocène par Leidy est plus récente). 

Le petit nombre d ne éocènes, qui sont communes à l'Europe 

4ot-55° degré de latitude) et à l'Amérique septentrionale (30°-35° degré de 

1) Voyage dans l’ Amérique méridionale, vol. I — Paléontologie, p. 11 13-I 

2) Darwin, Geological Observations on South- nt 1846; in-8°, appendix p. de 266, 
, 

pl. 2-4 

D. 
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latitude), tandis qu’il y en a eu un si grand nombre dans les terrains cré- 
tacés des mêmes contrées, nous parait indic quer le commencement d’une 

de ‘rence de climat dans les diverses zones géographiques du globe, et si 

les espèces tertiaires du Chili sont réellement éocènes, le manque total d’es- 

sr 

pèces identiques soit à celles de l'Amérique septentrionale, soit à celles de 

l'Europe, serait encore en concordance avec ce fait. 

$ XX VI. 

TERRAINS NÉOGÈNES 

On sait que les terrains miocènes et pliocènes recouvrent une grande 

partie de l’Europe et de l’Amérique septentrionale. Les assises tertiaires de 

la Jamaïque sur lesquelles Heniker à communiqué une Notice (1), et celles des 

petites îles Antigoa et Barbados sous le 14° degré de latitude boréale, qui 

appartiennent également à l’Archipel des Indes occidentales, mais qui n’ont 

offert que des végétaux silicifiés et des animaux DUPCURRIES s, s’y ratta- 

chent aussi. Nous avons vu dans le paragraphe précédent que M. d’Orbigny 

réunit maintenant aux terrains miocènes la plus g crande partie de ces assises 

tertiaires de l'Amérique méridionale qui se trouvent le long de la côte 

occidentale, de la pointe australe et du bord oriental jusqu’à la Plata, mais 

qu'il n’y existe aucune espèce commune ni entre les deux côtes mêmes, ni 

entre celles-ci et l'Amérique septentrionale ou l’Europe; enfin qu'il ne s'y 

trouve aucune espèce encore vivante, de sorte qu’il est impossible de com- 

a cette faune à celles des autres continents ou même d’en déterminer 

âge avec quelque sûreté. Mais la partie septentrionale de l'Afrique sous le 

: -35° degré de latitude, est formée par des terrains miocènes, qui ressem- 

blent beaucoup par la nature de la roche et de la faune à ceux de l'Italie et 

de la Sicile, comme le voisinage de ces pays permet de le prévoir; car tous 

appartiennent à un seul grand bassin géologique. Peut être devra-t-on aussi 

compter parmi les terrains néogènes une partie des formations récentes du 

Coutch, quoique parmi les espèces fossiles rapportées par Grant (2), il n’y 

en ait aucune qui puisse contribuer à décider cette question. 

os recherches seront donc limitées à cette zone oblique, qui s'étend 

depuis les frontières asiatiques (35°-55° degré de latitude boréale), à travers 

l'Europe jusqu'aux montagnes Rocheuses dans l'Amérique septentrionale 

(1) Lond. Geolog. Journal, 1850; t. VI, p. 39-53. f. g-10. 

(2) Geolog. Transact. London, 1840, V > P. 289- 329. 

Suppl. aux Comptes rendus, T. Il. 92 
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(30°-45° degré de latitude boréale) et répondant plutôt à la direction de nos 

lignes isothermes qu’à celle de nos parallèles, et ne renferme d’autres îles 
intertropicales “ds ce elles dont il a été cho 

Le nombre des Evertébrés néogènes s'élève à plusieurs milliers d’es- 
pèces en Europe, à su centaines dans l'Amérique septentrionale et à 
cent espèces déterminables de coquilles et de coraux, avec quelques Poly- 

thalames, à Saint-Domingue. Nous donnons dans le tableau suivant la liste 
des espèces les plus répandues, en profitant des travaux de Conrad, Rogers 

Lyell (1)et autres, mais en excluant les dents de 15 espèces de Squalides 
et de 22 Polygastriques cosmopolites, qui se trouvent dans le miocène de 
l'un et de l’autre de ces continents. (On en trouve les noms dans la Lethæa 
geognostica, 3 édition, vol. V, p. 67-69.) 

(] 
— 

| MIOCÈNE ET PLIOCÈNE. | 

| | 

| EUROPE. Soul ÉTATS-UNIS. SAINT-DOMINGUE. | 

| Ê s RE Rs 

559 — 350 N. 359 — 300 N. 309 — 450 N. 149 N. 

ssa incrassata var pl : x 

ins à Jlapillus L.. pl * : 

P Oniscia RARES RTE : * x 

Fusus rostratus Dt IR Re : m. pl. * 

? Turbinella Wilsoni C * * 

Ple bi 3RCCH. sp so m È + 

vulpec chi BRCCH. sp pl É * 

Tarritelle pepe SAY. - 1 
m x 

» Linnæa Dus.... 4 

Bulla striata Lx. . Ji pl.? 3 * 

& sepidula. à (grues ne L RE Sr mi + 

pl. * 
Ditrypa dus EÉTEDLI 2 LE “2 pi. * 

Solen ensi Pt pl * 
I li de m. x 

»  radula (contracta S).. Ed pl * 

tigrina Br. rer TE re 2m Æ 

Astarte BTE AtA SAT: 20 ne “ 

bipartita Sow. 

Cardita intermedia Lk m. pl * : 

hama arcinella G * + 

rna maxillata m x 

Pecten Islandicus Lin........... pl. * 

> Ostrea Virginica Lin ?pl x * 

? Anomia ephippium Î m. pl x 

Terebratula psittacea Lx * 

(1) London geolog. Journ., 1848, p. 413-428. 
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Il résulte de ce tableau que (toujours abstraction faite des Squalides et 
des Polygastriques) l'Europe moyenne et méridionale n'offre que 17 

FA = (= 0,005) especes Communes avec la partie méridionale des États-Unis, 
proportion extrémement petite (x) pour deux continents qui, presque entre 

les mêmes parallèles, bordent une même mer et ont encore aujourd’hui un 
assez grand nombre d'espèces communes de es n y voit de 

plus que l’île de la Jamaïque, dont la latitude gé de ique diffère beau- 

coup de celle de l'Europe, n’a que deux espèces qui se retrouvent dans 

ce dernier continent. En comparant enfin les de DE ds l’An- 
gleterre, du nord de la France et de l'Allemagne avec celles des deux côtes 
de la Méditerranée, on y reconnait, à la vérité, encore un assez grand 

nombre d'espèces communes; mais c’est un fait constaté que dans le 

assises des pays voisins de la mer allemande il manque beaucoup d’es- 

pèces qui, dans l’Europe méridionale, se rencontrent dans les couches du 

même âge, depuis Bordeaux jusqu’à la mer Noire. La différence qui existe 

sous ce rapport entre le continent de l Amérique du Nord et Saint-Domingue 

est encore plus frappante. (Cependant on ne saurait assurer 
= 

(Jamaique), 

que l’âge des assises soit absolument le même dans ces deux localités.) 

Parmi toutes ces espèces il n’y en a aucune qui réponde à une de celles 
qu’on a mentionnées sur les côtes orientales ou occidentales de l'Amérique 

méridionale, et qui de leur côté se distinguent encore toutes les unes des 

autres, comme nous l’avons déjà dit dans le paragraphe précédent (ce qui 

au reste est bien d'accord avec l'observation de M. d’Orbigny que, sur plu- 

sieurs Re d'espèces encore vivantes, qu’il a recueillies dans ces deux 

parages, y en a point de communes). 
Examinons Lee la flore des terrains néogènes répandue uni- 

formément par toute l'Europe; elle n’a encore pu être retrouvée hors de ce 

continent que sur l’ile Antigoa, dans les Indes occidentales, où elle paraît 

être renfermée dans des couches assez récentes. Elle n’y consiste qu’en bois 

silicifié provenant de plantes endogènes et exogènes dont une grande partie 

différe entièrement de celles de l’Europe, comme nous avons pu le recon- 

naître dans une grande collection, qui malheureusement n’est pas encore 

accessible à des recherches scientifiques bien exactes. On à fondé, d’après 

(1) La proportion Sens ne pire PR. si ie éree Ë RONDE ee espèces 

I O 

breuses de l’ En 
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quelques débris, les genres Petzhodtia, Pritchardia et Bronnites, dont la posi- le 
tion systématique reste encore bien douteuse. Mais l'observation de M. Ad. m 
Brongniart (1) que la flore pliocène des Antilles nous offre des Palmiers en Ja 

a agnie de Baubhini: 1, de Ménispermes et de Pisonies, paraît se rapporter ter 

ces restes fossiles. L Égy pte aussi à fourni entre autres une espèce de bois dis 
es assez récent, qui forme le genre Nicolia de M. Unger. Quant aux . 
débris végétaux tertiaires, que M. Junghuhn à r Ro de l’ ile de Java, nous É | 

ne pouvons pas les comprendre dans nos recherches, parce que leur âge les 
n’est pas exactement conn | ch: 

Nous connaissons la dt géographique des Mammifères et sur- 

tout celle des espèces pliocènes où alluviales bien plus complétement que | sé 

celle des autres rs néogènes. Bien qu'aux époques miocène et | ” 

pliocène les genres Equus, Rhinoceros, Elephas et quelques autres fussent _ 

répandus bien plus loin cnlasiadi et s'étendissent jusqu’à l'Amérique loi 

du Nord, que l’Elephas primigenius et le Rhinoceros tichorhinus parcou- e 

russent toute l'E es depuis l Espagne jusqu’à la Sibérie, et plus loin jus- cef 

qu’à la côt de l'Amérique arctique, chaque continent ss nes 

déjà sa faune no. avec les mêmes caractères principaux qu’aujour- Po 

d’hui : l'Europe et l'Asie se distinguaient par leurs grands Pachydermes et l 

Carnassiers, l'Amérique méridionale par ses Édentés et Singes platyrhines, dir 

la Nouvelle-Hollande par ses Marsupiaux : différences géographiques que la 1 

nous n'avons jamais eu occasion de signaler dans les périodes précédentes. par 

Tandis qu’autrefois les mêmes genres et en partie les mêmes espèces s’éten- poi 

daient dans toutes les parties du monde, à partir de l’époque néogène ou pul 

pliocène chaque continent et chaque partie considérable d’un continent éta 

possède des familles et des ordres qui lui sont es es, sauf quelques as 

genres et espèces dont l'extension géographique est très- conbiAétaMe Si en 

nous connaissions aussi complétement la pr pliocène des Plantes, rés 

des Insectes, etc., nous y découvririons sans doute de semblables diffé- d'a 

rerces. ma 

$ XXVII. — 

REVUE. 
der 

Il résulte donc des faits que nous avons signalés dansles $$ XIX — XX : 

° que pendant les premières périodes géologiques les genres et les espèces 

) Annales des Sciences naturelles, 1849; t. XI, p. 303 et suivantes. 
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organiques avaient une extension géographique plus considérable que ne 
le permettraient aujourd’hui les variations géographiques des zones ou 

même topographiques des climats; 2° SEE les différences dans la faune et 

la flore, qui pourraient faire r il différences de climat des zones 

terrestres, ne se montrent que de Cds 3° les premières traces d’une telle 

diversité ne se présentent qu’à partir de la période tertiaire. A la vérité, on 

pourrait nous objecter qu’il existe aujourd’hui encore des espèces d’animaux 

et de végétaux d’une grande extension géographique, principalement chez 

les Mollusques marins, puisqu'on rencontre 2-3 espèces par nan: ses 

chacune habite depuis la Méditerranée jusqu’à l'Irlande. Mais ce sont là des 

cas rares et extraordinaires et l’on a réussi à démembrer plusieurs autres 

espèces, réputées Fee en 2-3 ou { espèces chacune. Aujour- 

d’hui l'extension la plus grande des espèces s’observe dans la direction de 

l’ouest à l’est; le nombre kde ces espèces M est tres-petit quand 

on le Etipaie au nombre total des espèces de chaque contrée, et, à l'ex- 

ception de quelques vertébrés marins, elles appartiennent pour la plupart 

aux classes les plus inférieures du règne animal. (Les Infusoires et quelques 

Polythalames y prévalent (1).) 

Mais, bien que les observations positives ($$ XIX — XXV) confirment 

isa notre hy des d’une distribution primitive de la flore et de 

la faune presque uniforme sur toute la terre, puis se diversifiant peu à peu 

par zones pendant la id tertiaire, par suite d’un changement corres- 

pondant dans les climats, il reste encore à examiner si les stations des po- 

pulations successives nous obligent à supposer ce climat uniforme 

était plus chaud (comme le veut la théorie), ou plus froid, que celui qui 

a succédé. C’est ce que nous approfondirons dans les paragraphes suivants, 

en nous bornant aux variations de climats purement géographiques. Au 

reste, nous ne nions pas l’importance des influences locales qui proviennent 

l’'accidents orographiques ou autres, d’où dépend le climat topographique, 

mais nous nous en occuperons seulement plus tard. 

ns 
m4 
A 
On trouve une compilation d’exemples de cette sorte dans H. G. Bronx Geschichte 

der Natur, Stuttgart, 8, II, p. 247-248 
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b.) Preuves d’un refroidissement successif du climat ; ses effets sur la 

population de la terre 

R Caractère plus ou moins tropical des anciens types animaux et végétaux. 

S XXVIIL. 

OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 

Si la terre est réellement passée d’un climat d’abord presque uniforme 

et égal au climat actuel si différent suivant les zones (ce qui n’a pu se faire 

que par un re froidissement et non par un ré nt), il s'ensuit néces- 

sairement que la flore et la faune ont dù se modifier continuellement 
plus rapidement dans le voisinage des pôles que des tropiques 

$$ XIX — XXVII). Si le climat terrestre moyen s’est abaissé, le change- 
ment graduel de la population entière doit répondre de même à ce refroi- 

lissement. Il nous reste donc deux faits à constater dans les eu 

suivants (XX VIII — XXXIT), savoir : 1° le changement continuel et suc- 
cessif de la population même, et 2° le rapport de ces changements avec | 

refroidissement de la terre. Le changement de la SE à peu prés 

complet et plusieurs fois répété pendant les temps géologiques est un fait 

qu'on reconnait au premier coup d’œil en examinant les tableaux de Index 

palæontologicus (vol. IE, p. 1, 747, 795 et suivantes), où sont indiqués 

26-28 renouvellements organiques, et le Prodrome de Paléontologie 
où l’on en voit consignés 32, bien qu'il faille avouer que le changement du 

climat n’ait pas été la seule cause d’un pareil phénomène. Nous aurons 

donc encore à rechercher si ces transformations répétées de la population 

répondent à un abaissement ou à un réchauffement général du climat ter- 

restre. 

Les habitants des pays s chauds ne se distinguent de ceux des contrées 

froides par aucun c > général. Quelquefois on voit réunis les uns et les 

autres comme espèces d’un même genre, sans que nous puissions dire ce 

qui dans leur organisation permet à l’un et interdit à l’autre tel ou tel cli- 

mat. Quelquefois deux genres d’une famille ou deux familles d’un ordre 

appartiennent à des climats différents ; rarement un ordre entier se trouve 

limité dans une même zone. 

Parmi les plantes on peut citer entre autres les Fougères arborescentes 

comme appartenant à la zone tropicale ; les espèces herbacées très-parenchy- 
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mateuses elles-mémes ne réussissent presque point dans les hautes latitudes 

géographiques. Les ee dépassent pas le 23° degré de latitude septen- 

trionale et le 46° degré de latitude australe. Mais l’on ne trouve les F ougères 

en excès sur toutes pe autres familles de plantes que dans des iles et sur des 

côtes chaudes et en même temps humides; de sorte que le botaniste 

Hooker à pu el en Nouvelle-Zélande 36 espèces de Fougères dans 

l’espace de quelques acres, 0 où il y avait en même temps « les exemplaires 

nombreux d’un petit nombre d’ espèces appartenant à d’autres groupes. Aux 

familles intertropicales il faut encore ajouter les grandes formes de Lyco- 

podiacées et d’Equisétacées, dont la multiplication sexuelle ordinaire est, 

comme dans les Fougères, en quelque manière remplacée par la parthénogé- 

nese. Puis parmi les Monocotylédones, il y a les Graminées arborescentes. 

les Pipéracées, les Scitaminées, les Musacées, les Palmiers, dont quelques 

espèces seulement avancent jusqu’au 38° et 40° degré de latitude. Parmi les 

Gymnospermes , les Cycadées touchent par quelques espèces rares jusqu’à 

la côte méridionale d’Espagne, qui est également sous le 37° et 38° degrés de 

latitude, et les Cupressinées et Podocarpées parmi les Coniferes sont limitées 

d’une manière * semblable. Parmi les Dicotylédones, on peut citer les Pro- 

téacées, les astomées, les Cactées, les grandes E utiles, les Mimo- 

sées et rs d’autres familles encore. 

Dans le règne animal, nous découvrirons également peu de règles géné- 

rales, au moins dans les embranchements inférieurs. Les Polygastriques 

siliceux, si l’on veut les y compter, s'étendent dans toutes les mers pour 

servir d’aliment à des Mollusques et à tant d’autres animaux marins depuis 

les cercles polaires jusqu’à l'équateur. Parmi les Malacozoaires, les Gastéro- 

podes buccinoïdes Cuv. (les Zoophages Lk., les Siphonostomes Woodw. 

et les Céphalopodes, habitent de préférence la zone intertropicale et la 

partie la plus chaude de la zone sé quoiqu'il y ait quelques espèces 

petites qui dépassent ces limites. Parmi i les Entomozoaires, les Poissons et 

les Oiseaux, il y a beauc . de ask ainsi abs et parmi les Mammi- 

fères, ce sont les Édentés et les Quadrur qui sont le plus généralement 

liés à un climat sin ou subtropical, faits mi nt, au reste, nous tire- 

rons peu d'avantage pour les recherches qui nous occupent. Mais l’obser- 

vation que les Reptiles terrestres ne peuvent pas dépasser les zones subtro- 

picales et modérées (où ils passent déjà l'hiver à l’état de léthargie) est pli 

importante. Les Crocodiles touchent en Amériqu e et ont autrefois atteint 

en Égypte la limite extrême du 33° degré de latitude boréale. Les Reptiles 

aquatiques, c’est-à-dire les Batraciens et un partie des Tortues, ont uné 
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étendue géographique un peu plus grande, qui comprend jusqu’à la partie 
méridionale de la Scandinavie, et comprenait autrefois l’ Angleterre(55° degré 
de latitude boréale). En général, aucune classe n’est aussi dépendante du 
climat que celle des Reptiles, à l'exception seulement des genres marins 
des Polypes lithog gènes, comme Mur SRE les Méandrines, Rs Madré 
pores, etc. ei ohibesci à d’ rés cen 

tigrades, ne s’abaisse pas, en hiver même, au- u-dessous de 18 degré és cen- 

tigrades. C’est ce qu’ils trouvent à 60 ou 100 pieds de préfntiuité dans 

l'océan Pacifique entre l’extrémité septentrionale de la mer Rouge et le 

parallele du 28° au 30° degré de latitude australe. En dehors de cette zone 
de l'Océan, on ne trouve que des Polypiers isolés jusqu’à la latitude de Ja 

Grande-Bretagne; ils ne forment jamais de récifs ni de bancs communs et 

continus, ni des îles, comme dans le Pacifique 

Dans quelques cas rares seulement, nous pouvons déterminer, au moyen 

de certains ordres, familles ou genres auxquels ont appartenu ces restes 

fossiles, le climat qui a vraisemblablement existé autrefois dans le lieu de 

leur naissance; encore ne pouvons-nous le faire en pleine sécurité que 

lorsque nous trouvons des débris d'espèces encore vivantes. N 

sons bien la pere des flores et des faun 

tempé rées ou 

ous Connais- 

de nos zones chaudes, 

roides; mais pour celle d’un nr qui serait encore plus 

chaud que ne des premieres, l’expérience nous fait défaut, et analogie 

n’est plus assez complète. Il ne nous reste qu'un fait général, qui résulte 

de l'inspection de l’Index palæontologicus, du Prodrome de Paléontologie 

et de nos tableaux qui en sont extraits et qui se trouvent à la tête de ce 

Mémoire, savoir : que tous les genres des périodes paléolithique et méso- 

lithique sont, soit éteints, soit identiques avec ceux de nos pays chauds 

soit enfin répandus en cosmopolites sur toute la surface du globe; que le 

nombre des genres éteints diminue avec l’âge des couches où ils se trouvent, 

pendant que le nombre de ceux qui sont encore vivants augmente, et qu 

à partir du milieu de la période tertiaire, des genres et même des espèces 

de la zone tempérée s y mélent peu à peu en plus grand nombre, surtout 

dans les hautes latitudes: Les habitants d’un climat évidemment froid ne se 

trouvent que dans les couches pliocènes, diluviales et alluviales des régions 

arctiques mêmes. Ainsi il est vraisemblable que l'apparition des genres 

presque exclusivement éteints dans les anciennes couches sédimentaires a 

été, en partie au moins, l'effet d’une température peu élevée, que leur 

extinction sur toute la terre et leur remplacement successif par ceux qui 

sont encore existants est la suite de l’abaissement général du climat, parce 
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que c'est la seule cause géologique que nous connaissons qui, en procé- 
dant elle-même continuellement et universellement dans le même sens, ait 
pu produire ou exiger un effet également universel et continuel, comme 
l'est ce MATE D a 1 
miner plus en dét 

ste, nous nous réservons d’exa- 
e changement et la succession des genres et espèces 

a à dont là ete n’était pas égale pour toutes les classes et tous 
ordres, parce qu’elle obéissait encore à d’autres influences locales ou 

passagères. Dans ce momert nous anticipons seulement sur des résultats 
que nous avons encore à prouver 

$ XXIX. 

LA VÉGÉTATION RÉPONDAIT A UN CLIMAT PLUS CHAUD. 

Nous allons passer en revue les flores successives des temps passés. 
A. La flore houillère n’était composée que d’Algues, de Cryptogames 

vasculaires (des Fougères, des Lycopodiacées, des Équisétacées, etc.) } de 
Gymnospermes et de Mo FAPOISCnRES. Nat avons sde au or 
mentionné cette observation du bot | 
de n bn ane pere on soit APAIEE mateuses ont t besoin d’un 
clima t à la vérité, ma ini- 
mie A oder comme au dy les d de l’océan ne Mais  . 
vation ne parait pas nécessairement exclure un climat encore plus chaud, 
pot vu ge ilsoit assez uniforme et humide. NosLy copodiacées arborescentes 

g ka zone se Un climat chaud et hu- 
M aussi mieux la propagation par thénogénésique des Cry- 

culaires qu’à la . régulière. Eton ne peut pas douter 
a 41 n'ait réellement ni un pre as it plus chaud, parce que l’on ne 

à l’île Melville et au Spitzherg 
ca exemple, où l’on a découvert la ESS houillere avec ses Fougères 
ordinaires, sans que le climat de la zone intertropicale ait été sensiblement 
plus chaud que celui qu'elle possède aujourd’hui. Les plantes monocotylé- 
dones de la formation houillère qu’on a citées jusqu’à présent sont des 
Zingibérées, des Musacées, des Aroïdées, des Palmiers (et quelques Grami- 
nées), c’est-à-dire ;# familles qui habitent aujourd’hui les régions tropi- 5 
cales, soit exclusivement, soit référence; un petit nombre seulement 
de leurs espèces avance jusqu'au milieu de la zone tempérée. Les Gymno- 
spermes enfin appartiennent aux familles des Cycadées, dont toutes les 

L. 93 Suppl. aux Comptes rendus, T 
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espèces sont tropicales ou subtropicales, ainsi que les Cupressinées, qui 
sont limitées de la même manière , et certaines Abietinées, qui se répandent 

aujourd’hui sur toute la surface eee de la terre. Néanmoins ce paral- 
lèle entre la flore houillère et intertropicale reste très- -incomplet, parce 
que la première contient encore un grand'nombre de familles aujourd’hui 
entièrement éteintes de Cr yptogames vasculaires et de Gyi mnospermes, 

comme les Calamites ( voisins des Faits icées ea es Astérophyllites, les Sigil- 
aires, les Diploxylées, beaucouy s Fougères mêmes, etc.), 
pendant que la flore ot moderne est . en familles variées de 

— 

plantes dicotylédones, qui de leur côté manquent entièrement dans la flore 
houillère, de sorte qu’on pourrait en conclure qu’il existe des différences 
très-considérables, quoique de nature inconnue, entre les relations clima- 
tériques de ces deux flores 

B. Dans la période mésolithique, les Cryptogames vasculaires de lEu- 
rope moyenne perdent continuellement en nombre, en variété et en volume 

individuel ; ; les Monocotylédones et surtout les Gymnospermes augmentent 

en même temps en nombre et deviennent bientôt si prédominants, que 

. Bronguiart appelle cette période le « règne des Gymnospermes ». 

Plusieurs espèces de Dycotylédones apétales, avec un petit nombre de poly- 

pétales, n'apparaissent que dans la période crétacée pour commencer le 

« règne des AHOTAPERRe s», mais is HU assimilation à la NE qui 
2° N > } D dans la craie même ne ge! p,n'est| ] I l’une 

PATES 24 OUPS r ! 1 ] Il + 1: 124 : 
nature MSN Le Pas l 

] ist incipal t A mpélidéeson Mu 

racées et Protéacées (nous en parlerons sal occasion de la flore ere dont 

une partie appar tient à des genres encore vivants. Le caractère de la flore mé- 

solithique jusqu'aux terrains crétacés répond donc dans toute l'Europe à 

celui d’une contrée tropicale (2); et si néanmoins il s’est déjà rapproché du 

nôtre depuis la flore houillère, on pourrait en conclure que cette dernière 

a appartenu à un climat encore plus chaud. M. Corda, en se fondant sur 

1) Uncer, die Pflanzenwelt der Jetztwelt, Wien 1851, ‘jee ; AD Broncnrarr, dans les 

FR. des Sciences naturelles ur XI, 303-336. 

) Buckman observe, à la résité non le caractère de la flore liasique ne ressemble en 

; LE qu’à celui de la zone rene (Geolog. Journal, ss Fasdos 1950, VI, 413-418); 

mais le nombre des espèces de plantes sur ga n’est que très-petit 

etelles n’appartiennent qu’à peu de familles; les nr significatives y manquent entièrement, 

1) et les unes et les autres ne paraissent pas Mie bien déterminées (voir $ XX 
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quarante-sept espèces de plantes du terrain crétacé de la Bohême, dont 

les genres existent encore, a calculé le climat de la fin de cette période de 

Ja manière suivante : 

Genres dont les espèces de lent aujourd’hui une température moyenne de 

Fougères herbacées........,.... nee Ur incertain. 
o o 0 

Fougères arborescentes (Protopteris). I 1H 091.0 16,5 

CAE RR  n n de eeeee les 3 16,0 — 23 

PAAHERSEUMN AIRE CU RE EURL 3 15,4 — 30 23 

must it te di Ain SUD. À 5 cosmopolite. 
iharashng ont 408: lisa 3 16, 21 

Cryptomena gr alice rat.somtire ; 1 17, 19 50: 

G unninghamia 3 16, 5 16,5 

UOTE R 2 DOS RER 2 TO 23 19 

Dicotylédones, feuilles. ............ 18 60° — 23 19 

Dicotyledones, ATUItsS: 2.17... ....: à incertain. 

47 10,5 — 30 20 

La moyenne des températures qui répondent à ces quinze espèces déter- 

minables et propres à certaines zones serait donc 20 degrés centigrades (au 

ieu de 8 degrés que la Bohème possède aujourd’hui); mais il faut ajouter 

que js feuilles des Dicotylédones, par leur apparence et leur structure co- 

riacée, rappellent les formes tropicales et subtropicales, surtout celles des 

Laurinées, des Protéacées, de Pipéracées, des at acées et des Mélasto- 

macées, mais point celles des zones tempérées. Les types végétaux de la craie 

e la Bohême représentent donc une flore littorale comme on l’observe au- 

jourd’hui sur les rives de l’océan Pacifique, entre les parallèles de 40 degrés 

de latitude boréale et 30 degrés de latitude australe. En dehors de l’Europe 

on ne connaît aucune flore mésolithic 

C. La flore éocène du centre de pou est pour la plus grande partie 

composée de plantes dicotylédones, et principalement caractérisée par des 

Protéacées dont les espèces sont à celles des autres familles dans la pro- 

portion de 2 : 19 pendant la période éocène, et de 2 : 100 durant la pé- 

riode miocène. On en connaît 15 genres fossiles qui, à l'exception de quel- 

ques formes dont la détermination est HOT répondent tous à ceux 

pe sont encore vivants, et 52 espèces dont 5 > proviennent de la craie, 

sont miocènes et toutes les autres éocènes. Les espèces récentes de la 

fe sont répandues dans les parties méridionales et australes des quatre 

93 



( 624) cé 
Fou et vivent ordinairement en ps Les espèces éocenes ca 

e plus de ressemblance avec celles de la Nouvelle- Hollande, et les 
caractéristiques d’entre elles FT au plus haut degré avec . ofi 

celles qui habitent les bruyéres sèches de la ‘côte orientale, près de Sydney pu 
(34° degré de latitude australe). M. d’ ARE (1) en tire cette pè 
conclusion au le climat éocène de Häring, Sagor etSotzka en Autriche, pe 

on à trouvé ces nombreuses FR était Per à celui de la Nou- viv 
velle Hollande moderne. (T'ol tion que les espèces miocènes répondent 4 
mieux aux genres qui habitent Re hui les parties australes de l'Asie ms 
et de }’ Amérique, prouve peut- être que le climat et la flore de l'Europe a 

avaient déjà un caractère plus continental : les Protéacées s'étaient aussi FE 
associées à une plus grande variété d’autres familles. } On leur trouve ordi- V 
nairement associées des Pandanées, des Palmiers, des NL des bu 
Laurinées, des Rubiacées, des Apocynées, des s Sapotées, des Ébénacées, des Lt 
Styracées, des Anonacées, des Mario s, des Samydées, des ST ‘ic 
cées, des Malpighiacées, des Sapindacées, des a rares des Mélas- ark 
tomacées et des Mimosées qui nee © aujourd’ hui toutes soit exclu- ; QUE 

sivement, soit par le plus grand nombre espèces aux pays chauds, et qui | ] 
ne sont accompagnées que d’un su nombre de plantes qui s'étendent par 
également sur les zones torrides et te empér | flor 

Relativement au climat qui PAR de à la flore de Häring, etc., de 
M. d’Ettingshausen nous dit dans un autre Mémoire (2 (2) : « C’est un climat lac 
intertropical de 22°,5 à 27°,2 centigrades de température moyenne, et la il 
flore, paoique répondant principalement à celle de la Nouvelle-Hollande, se PAi 

formes de huit flores géographiques, de sorte que 55 e espèc mé 
dut avec celles de la partie méridionale de la Nouvelle-Héllande, con 

avec celles des Indes, 23 avec celles de l’ Amérique intertropicale, 7 avec d'E 
celles du Mexique et de l'Amérique du Nord, 6 avec celles de l’Inde occi- Ls 
dentale, et 5 enfin avec celles du midi de l'Europe. » Mais les rapports avec Er 
la SUSÈLE Hollande sont encore confirmés par la présence des Myr- ie 

, des genres Casuarina, Frenela et Callitris ; par celle des Santalacées, pér 
Sapotac ées et Légumineuses. La flore de Sotzka avait été comparée beau- une 

coup plutôt par M. Unger à celle de la Nouvelle-Hollande et de l'O- 
Rs 

—_ 

(1) C. von ErriNGsmausen, die Proteaceen der Vorwelt, in des Sitzungs-Berichten der ( 

KX. Academie in Wien, 1851, November 

(2) Die Tertiär-Flora von n Hæring, in den Abhandilung ler geologischen Reichs-Anstatt, | luati 

Wien, 4°, 1853, t. I, 118 pp. | Mmêm 
| 
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céanie. Les flores de Sagor et du mont Promina ont encore le même 

= 
e miocène à été retrouvée dans presque toute V Europe et nous 

à out depuis les D jusqu'aux frontières de la Russie, et de- 

puis l'Italie supérieure jusqu’à la mer Baltique, une grande quantité d’es- 
pèces identiques, parmi lesquelles les Apétalées et les Polypétalées prédomi- 

nent beaucoup et ne sont presque représentées que par des genres encore 
vivants. Dans leur totalité ces genres vivants appartiennent aujourd’hui 
encore à la flore européenne et à des types plutôt méditerranéens que sep- 
tentrionaux ; mais il sont entremélés de PR et même d'espèces exotiques, 
qui se retrouvent principa alemen t dans la partie chaude de l'Amérique du 

Negundo, Carya, Nemopanthes, Ceanothus, Smilax, Robinia, Amorpha, Quer- 
cus), des Indes orientales, dal la Chine (Ghploutrobs) et et du Japon. On y 

utres un nombre considéra espèces chêne et autres 
arbres à feuilles toujours vertes, qui 1e pour irraient La venir dans des pays 

où la neige les couvrirait pendant plusieurs mois de l 
Dans les couches pliocènes les genres exotiques del terres chaudes dis- 

paraissent presque entièrement et il ne reste que ceux de nos pays; la 
flore s'adapte de plus en plus aux conditions d'existence très-accidentées 
de nos se elle varie suivant qu’on est sur terre ferme, dans un bassin 
lacustre, e 

4 

= =] @< @ 

RAS PER partielle de la flore miocène de l’Europe avec celle de 
l’Amérique du Nord, des Indes et de la Chine, la prééminence des types 
méditerranéens sur ceux qui s0 nt plus septentrionaux 0 nt été observées et 

confirmées par . Ad. Brongniart, Alex. Braun (1), Unger, Osw. Heer, C. 
d’Ettingshausen, Gœppert et Weber. En s'appuyant sur la nature de: la 
flore, ils nous donnent les détails suivants sur le climat qui a dû régner en 
Europe peñdant la période miocène. Dans les environs de Vienne la propor- 

4 tion les genres des terres pe subtropicales et tem- 
pérées, était G:11:13, ce qui, suivant M. ttingshausen, répondrait à 

une température moyenne de 19 à 26 degrés s [#2] (à ). La flore miocène de 

(1) N. Jahrbuch d. Mineralogie, 1845, p. 165. 

(2) M. d’Ettingst | 5 à legrés Ré 
/ Le} Oo ? 1 

luation nous parait trop élevée, parce que la température moyenne FE la zone interopiah 
même n’est que de 27 degrés centigrades. Voir Fossile flora von Wien,1851;in- 4, 

—_ 
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Parschlug en Styrie, décrite par Unger (1), indiquerait suivant lui par ses 

nombreux arbres à feuilles larges toujours vertes, mais par l'absence de 

Palmiers, une température moyenne de 15 degrés centigrades; c'est celle 

qu’on trouve sur le littoral de la Méditerranée et dans la partie méridionale 

de la Virginie. Quant à à la flore miocène des environs de Bonn, C.-O. 

Weber nous rapporte (2) qu elle est composée € de 

184 espèces 184 espèces 

Formes intertropicales 26 HR de genres appart. à l’ancien monde. 16 

Formes subtropicales.......... 2 de genr. app. à l'anc.etaunouv. monde 118 

Formes de pays subtrop. rate rés 92 « de laure appart. à l'Australie. ....... 

Dans ce nombre il y a à espèces tr ès- see chées de celles qui sont particu- 

lières à la partie chaude de l’Amérique du Nord. Le caractère de cette flore 

concorde très-bien avec celui de la végétation de l'Amérique subtropicale. 

La flore enfouie dans la molasse de la Suisse s'approche le plus distincte- 

ment, suivant M. Osw. Heer (3) de celle des terres marécageuses des États- 

Américains de la Caroline, de la Floride et de la Géorgie; au reste elle 

est une réunion de types de l’Europe centr ale et méditerranéenne, du 

Me rique, de l'Amérique méridionale, des Indes et de la Nouvelle-Hollande. 

Le mélange des lauriers et bouleaux, des liquidambars, aulnes et saules, 

des sapindes, terminalies et ormes, des césalpinies et érables parait pou- 

voir être expliqué par la suppostion que l’Europe miocene a encore été 

la mer, que les terres basses ont en grande 

= 

ei 

par tiellement couverte par 

partie été occupées par des marais, . qe le climat a été tout p: artpuber et 

différent de celui de nos jours. Le genre Labalia, qui appartient à cette 

flore, est aujourd’hui exclusivement pa à . La flore molassique de la 

Suisse compte 189 espèces, dont 49 lui sont communes avec celle d’ Set 

qui est un peu plus récente, s'élève à 250 espèces et ne contient plus n 

Palmiers ni Protéacées, encore représentées dans la première. Suivant Le 

observations de M. Gœppert (4) la flore de Schossnitz en Silésie se com- 

dont une ME se ARR encore à un climat plus 

VS 
pose de 140 espèces, 

à feuilles toujours vertes, 
chaud. Elle contient beaucoup d’es 

Steyermark’sche Zeitschrift, t. IX. Jahrgang, 36 pp. 

51; t. IE, p. 11 (2) Palæontographica, 1851 -2 

(3) Mittheilungen der LL OR Ges Uschafien Zurich, 1853; n° 84-88, 67 pp; 

8 
(4) Gosrrerr, Die tertiâre Flora vor Schossnitz, Gorlitz, 1855, in-4°, 26 pl. 
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des Taxodium, des Callitris, etc. À côté d'espèces rappellent PEurope 

noyenne, on en trouve d’autres qui ré! pondent a des formes ou sont même 

nes à des espèces qui habitent les bords Re de l’Europe, 

le Caucase, l'Amérique du Nord, le Mexique; il y a aussi une espèce de 
Libocedrus, qui vit encore re la Ris intertropicale de l’Amérique du 

Sud, la seule plante au rest zone. La flore des terrains à succin enfin, 

qui compte déjà 163 espèces, ne contient pas une espèce tropicale ou subtro- 

picale, mais ee espèces FEAR parmi M ee 30 (= 0,18) 

la plupart crypt iiques vivent aujou russe et dans le voi- 

sinage des assises à succin; c’est pourquoi M. cash ert a voulu la rapporter 

à la éGUE du diluvium, au lieu de la période miocène (1), à lac 

la rapporte ordinairement par suite de son gisement (2). Il résulte de l’appa- 

rition de ces nombreuses espèces encore vivantes dans les terrains néogènes 

(niée si longtemps par les He mais es me à ce qu'on er. chez 

les Mollusques), que la flore : ‘appliquer à des li s vitale: 

externes qui ressemblent davantage à celles d'aujourd'hui et vont se ‘diffé. 

rencier de plus en plus suivant Îles différentes zones. Il faut observer que 

c'est dans les dépôts les plus septentrionaux connus qu prisée les premières 

espèces identiques à celles qui sont encore vivantes dans le pays même où on les 

e tertiaire de l’île de Java et de 

quelle on 

découvre. Malheureusement l’âge 

celle d’Antigoa n’est pas assez exactement connu pour qu’on puisse les 

prendre encore en considération. Cependant cette dernière paraît être plio- 

cène et est très-semblable à la flore actuelle du pays, ce qui confirmerait 

également la diversification progressive des zones et des flores. 

(1) Monatl. Berichte d. Berlin Acad. 1853; p 450-476. 

(2) Feng Nous venons de lire une PRESENT que M. Beyrich a faite à la 

S le Berlin | Zeitschrift d. Deutschen geologischen Gesellschaft,1858, II, 
Le 

P: 300740 1 PRES js robe l’âge des couc Fhem à feuilles de plantes de Schossnitz nc Ru 

s Hgnites ds miocènes de & Mark du D CHEN quoique 

a cirectes de MPENOMAS. 
M. Gœppert les Rs pliocènes. Quant au succin, | 

Erman, Herter douce prouvent que les couches à succin gisent au- ALL des cou- 

ntilabrum, à res ste à 7 utelles, à Spatangues, etc 

du genre Pin soient 

vhes infra-miocènes à Ostrea ve 

De plus M. Gœppert lui-même ne doute pas que 

réellement miocènes. 



$ XXX. 

LES CORAUX RÉPONDAIENT A, UN CLIMAT PLUS CHAUD. 

Nous avons déjà mentionné que les grands récifs de l’océan Pacifique, qui 

sont formés principalement par les Polypiers des genres Astrée, Méandrine, 

Madrépore, etc., sont confinés dans une large zone de la mer, dont la tem- 

pérature varie depuis 28 jusqu’à 23 Eee és centigrades et ne s’abaisse 

que FA quelques mois de l'hiver à 18 FE Comme ils vivent à 

erpe os de Profs nReuse ce n’est Re le 28° ou 30° parallèle sud 
_ D t Gi t e de la mer Rouge qu ils trouvent cette tempér ar 

ture; ils sont ee forcés par des courants froids, qui viennent du pôle 

sud longer la côte occidentale de LA A australe, d’y reculer jus- 

que entre les tropiques. En dehors de cette zone on trouve, à la vérité, des 

Polypiers encore isolés dans la A et jusqu’à 11e latitude de la 

Grande-Bretagne; mais jamais ils ne forment de constructions communes 

et continues. 

Leurs premiers représentants à _. paléolithique étaient les Zoan- 

thaires tabulés, tubuleux et rugueux de MM. Milne Edwards et Haime, 

c’est-à-dire les Favositides, les dé de les FREE les a athophyl- 

liides, que l’on voit composer des récifs réguliers en beaucoup d’endroits et 

entre autres dans les assises siluriennes de la SL et les couches dé- 

voniennes de la Prusse Rhénane et de la Westphalie. Les ordres indiqués de 

Zoanthaires n'étant pas connus eux-mêmes dans la création moderne, ils ne 

sauraient, à la vérité, servir de mesure exacte pour le climat de l’époque 

paléolithique, qui pourrait donc avoir été encore plus chaud que celui de 

notre zone intertropicale. Mais ces mêmes coraux, qui sont si nombreu 

dans tous les terrains paléolithiques, s'y retrouvent sous toutes les es 

géogr aphiques jusqu’ au cercle polaire méme. 

terrain triasique ég ee riche en coraux, quoiqu ’on n’en ait 

trouvé que dans les Saint-Cassian au Tyrol. Ils cadrent déjà avec 

les genres de la période suivante. 

Pour les dépots jurassiques et particulierement pour le coral- Tag qui en 

porte le nom, les coraux lithogenes saut caractéristiques partout où se trou- 

vent ces terrains. En ii ils sont répandus jusqu’à Kirkdale dans le 

le latitude boréale. L. de Buch a prouvé (1) que 

LC 

Yorkshire sous le 54° degr 

1) Der Jura in Deutschland, Berlin, 1837, in-4° 
} 
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organiques composent des récifs réguliers et très-étendus dans tout le midi 
de l'Allemagne. Mais cesont d’autres genre (des Astrées, des Méandrines, etc.) 
que ceux des terrains palélihiques; ils appartiennent à l’ordre des Zoan- 

thaires aporeux, les mêmes qui construisent encore aujourd’hui les récifs 

de la mer australe. Il est donc à présumer que leurs besoins de chaleur 
étaient plus semblables à ceux des Polypiers de nos jours, et que les ancièns 

Zoanthaires tabulés, tubuleux et rugueux différaient de ces derniers, en ce 

qu’ils exigeaient pour leur existence un climat encore plus chaud que les 

Polypiers mésolithiques, et qu ‘ils se sont éteints partout à mesure que le 
climat devenait trop tempéré 

Ce sont encore les mêmes Pie de Polypes qui fournissent un grand 
lerrains crétacés ombre et une grande variété de types dans les récifs des 

en Angleterre comme en France et dans la vallée de Gosau; mais, comme 

dans les terrains FR ils sont en compagnie de beaucoup de Spon- 

giaires calcair 

Enfin nous trouvons quelquefois dans le terrain éocène (Montecchio )) et 

souvent dans le terrain miocène un grand nombre d’Astréides, auxquels 

s'associent des lors les LS les Oculinides, les Fungide 

Zoanthaires perforés, de sorte que M. Reuss à pu recueillir 32 un. de 

Zoanthaires dans le bassin de wétae ( 1), et Michelotti décrire 82 espèc 

d’Astréides, de Méandrines, de Monticulaires, Tadrépores, provenant 

des terrains miocènes de l'Italie supérieure (2), et hésité bb à celles 

es et les 

qui construisent encore les récifs moderne 

es coraux fossiles nous fournissent ee une des meilleures bases pour 

den la supposition, ge une Sn plus élevée a autre régné 

r toute la surface de la terre; elle ettait aux coraux those au- 

jourd' hui ne . mers itertopiaes de s’é mL Fes encore era 

le milieu à la latitude de l’It 

Vienne hs degré de latitude er L'hypothèse d’un dbésant d’eau 

onales et se continuant jusqu” à ce paral- 

l | jusqu 

chaude provena 
léle, qu'on . is pour l'explication de ce phénomène, aurait 

peu de vraisemblan 

Quant aux nhanné: ($ XXXI), nous pourrions citer quatre espèces 

de Temnechinus, que M. Edw. Forbes a reconnues dans le coralline-crag de 

(1) Reuss, die fossilen Polyparien des Wiener Tertiair-Beckens, Wien, 1847; in-4°. 

(2) idee Verhandel. van de Maatschap. te Harlem, 1847; Il, x, p 1-408, 

Suppl. aux Comptes rendus, T. II. 94 
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Y'Angleterre, et dont les congénères vivent aujourd'hui dans l'océan Paci- 
fique, et le Brissus Scillæ avec l’Echinus melo, dont les débris fossiles se 
trouvent avec les précédentes, et q ui continuent encore à vivre dans la 

Méditerranée, pendant que toutes les espèces d'Échinodermes du red-crag 
du mammaliferous-crag (partie la moins ancienne de la formation du 

crag 8 qu'on a retrouvées vivantes, habitent les mers mêmes qui entourent 
la rande-Bretaone 

Le} 
a , 

$ XXXI. 

LES MOLLUSQUES XÉPONDAIENT A UN CLIMAT PLUS CHAUD, 

Les Mollusques testacés fossiles nous offrent également lq Dpuis aPP 
pour notre by pothèse d’une température jadis plus PRE ouh les 

habitants de l’eau et surtout de la mer soient moins sujets aux variations 

extrêmes des climats que ceux de la terre sur les mêmes srl parce 

que de grandes masses d’eau changent moins vite de température que l'air 

et que beaucoup d'animaux aquatiques peuvent, en montant ou en des- 

cendant, entrer plus ou moins vite dans d’autres zones où ils retrouvent en 

toute saison la température qui leur convient. 

L'apparition successive des embranchements principaux du système des 

Mollusques se rapporte à des lois dont nous nous occuperons plus tard ; 

c’est FPS nous ne pouvons parler ici que de Pavénement de quelques 

ordres isolé 

Les pre miers habit: ants deu a mer, APRÉMNARS au sous- regne sdss Mala- 

cozoaires, étai ent 
-on 

4 comptait aussi, Mais en petit nombre, de Las intégripal- 

liés et des Gastéropodes trochoïdes où holostomes. Les animaux de ces 

deux derniers groupes peuvent être ee comme cosmopolites; les 

familles et genres qui existent encore aujourd’hui se rencontrent sous 

toutes les latitudes géographiques, de sorte que nous ne saurions en tirer 

aucune conclusion relativement à la température de l'Océan dans les diffé- 

rents âges géologiques. Les Céphalopodes ne sont pas dans ie même cas; 

mais il faut avouer que leurs familles anciennes et modernes sont assez dis- 

tinctes les unes des autres ; les nombreux C. Tétrabranchiés de la période 

paléolithique ne sont plus représentés dans nos mers que par le genre 

Nautilus qui n’a que huit espèces, et les C. Dibranchiés très-nombreux de 

(1) E. Fonses, Echinodermata of British Tertiaries, 1857, in-4°. 
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nos jours n'avaient pour précurseur paléolithique que le genre Palæoteu- 

this Roem. (1) du terrain dévonien. Or le genre Nautilus appartient aujour- 

d’hui exclusivement aux mers intertropicales, et M. d'Orbigny nous apprend 

que des 109 espèces de Céphalopodes dibranchiés vivants, qui pi 
tiennent à 18 genres, 7 espèces (6 genres) habitent les mers froides, 35 € 
pèces (12 genres) les mers tempérées, et 78 espèces (15 genres) les mers 
chaudes (plusieurs d’entre elles habitent ris de ces zones à la fois); les 
Me UE cs doivent étre considérés de préférence comme des habitants 

e la zone intertropicale, et leur apparition fréquente et caractéristique dans 
ne premières périodes géologiques est la preuve évidente d’un climat plus 
chaud. Le genre Nautile a duré pendant la période mésolithique entière, 
tandis que les autres genres de is de in: même f: mb ont été nos 

nZ£ par des Ammonitacés, 
de Dibranchiés, et les rl anchiés normaux se ie continuelle- 
ment. Voilà donc encore un résultat analogue ; les formes génér ne se 
gent peu à peu, mais le type fondamental persiste. A l’ép t il 
pe reste de tous ces nombreux Sp) res ia ee et d': Ammonitacés 2e le 

T genre Nautile lui-même ; les es 
Dibranchiés typiques, qui se retirent presque tous, comme nous venons # le 
dire, dans la zone intertropicale à mesure que le refroidissement se fait sentir 
à partir des pôles. Un de d’ rs sur 4 HÔbeN ip sont à dat as ERe ce que 
moirenous montre 

nostomes (#oluta, Mitra, fps Conus, Oliva, Pleurotoma, je: ; 
y ie les Cérithes) qui habitent ARRET hui principalement les mers 
chaudes, phénomène dont nous croyons pouvoir donner l'explication plus 
tard. Ces animaux caractérisent de préférence, 2 au moins en Europe, les 
terrains éocènes, où ils apparaissent dans le bassin de Paris et de Londres 
en si grande quantité et avec une telle variété x formes, qu’ils prêtent à 
la faune malacozoïque de cette époque un caractère tropical et prouvent 
que le climat était encore assez chaud. Nous pouvons de plus invoquer.les 
genres testacés terrestres et lacustres intertropicaux, qui sont nombreux 

dans les premières formations tertiaires de la France (Ænastoma, Lychnus, 
Ampullaria? Megaspira, Melania et la Physa ae encore vivante aux 
Indes orientales), mais qui ont disparu peu à peu nos latitudes. Dans 
l'éocène anglais, M. Forbes à reconnu le genre Cyclotus, qui vi 
encore dans l'Inde RL. le genre Craspedopoma, qui appartient au- 

=E + 

DUO 
Es 

(1) Palæontographica, 1855 ; t. IV, p. 72-7 

94. 
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jourd’hui à l'ile de Madère, et l’Helix labyrinthica Say, qu'on trouve aussi 
depuis le Texas jusqu’à l'État de l'Ohio ( (1). À partir des terrains miocènes 
on à reconnu un plus grand nombre d’ espèces encore vivantes, qui s'élève 
d’abord, suivant le calcul de M. Deshayes (2), à 0,19, et monte dans les 
terrains pliocènes “et on avait réuni toutes les couches subapennines) 
jusqu’à 0,52 de toutes les espèces contemporaines. Not e propre énumé- 

ration des espèces Me seules, qui date de rire 1830 (3), porta 
le nombre des espèces vivantes, qui y étaient comprises, à 0,40. Plus tard 
M. Philippi a prouvé par des recherches en Calabre et en Sicile (4) que 
plus la série des couches subapennines, dont il compara les Testacés avec 
ceux qui existent encore dans nos mers, est récente, plus le rapport des 

espèces encore vivantes au nombre total des fossiles auxquelles elles sont 
associées, va en grandissant, de sorte ie leur ML s'élève peu à peu 
jusqu’à 0,60, 0,70, 0,80, 0,90, et enfin 6,95 et 0,99 

On peut observer un Sp analogue et non moins caractéristique 
dans nos latitudes; il consiste en ce que les espèces encore vivantes des ter- 
rains miocènes de Bordeaux, etc., ont la plupart ei es leur domicile 
dans les mers tropicales et subtropicales de la Guinée et de la Sénégambie, 
tandis que celles des couches subapennines de l'Italie supérieure, de la 
Calabre, de la Sicile habitent généralement des mers d’autant plus voisines 
qu’elles appartiennent à des couches plus récentes. Ainsi M. Deshayes nous 
assure avoir reconnu parmi les Testacés miocènes d'Europe 200 espèces 

qui.existent encore dans les mers chaudes de l'Afrique occidentale, preuve 
que leur température actuelle est semblable à celle que possédait la mer 

miocène de Bordeaux (5). 

ant aux espèces des couches supérieures subapennines d'Italie, la 

se de celles qui existent encore vivantes se trouvent dans la Médi- 

terranée; mais elles sont mélées à d’autres espèces qui appartiennent à 

l'océan Atlantique ( par exemple, la Turritella faval, seu fusca) ou Indien, 

ainsi qu'avec un petit nombre d'espèces septentrionales (Cyprina Islan- 

1) Forges, {he eocenc Hs LE, AS tn London, 1852 

} Description 2 n des II, 769-780. 
3) Italiens dnratiCbille und ihre organischen Einschlisse, she 1831, in-4°, 

Q Ni e Paris 

{ 
À 

( 
/ 
\ 

p- 170. 

N. Jahrbuch für Mineralogie, 1842, p. 312; Enumeratio Molluscorum utriusque 

Se in-4° ;t. Il, p. 271. 

(5) Desuaves, /. c., et Annales des Sciences naturelles, 1836; t. V, p. 289-298. 

BE 
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dica, etc. (1). En leur cotnparsit enfin les espèces du crag anglais, qui 

paraît être du même âge à peu près, on voit dans la Monograplie de 

S. Wood (2) que 0,59 des es èces du coralline-crag, o ,69 des espèces du 

red- GE et o, a du mammaliferous-cr ag existent encore vivantes, la plu- 
KE 
art ég es mers _ de sorte qu’elles diffèrent ordinaire- L 

ment d des ms subaf r GE po ortent un caractère plus Si Ne 

quoique cela n’arrive pas sans quelques exceptions, puisque ces mêmes 
terrains contiennent aussi un Het nombre d’ espèces qui existent encore 

dans des mers plus éloignées et plus méridionales. Ainsi parmi 131 es- 
pèces univalves encore vivantes, on trouve, à côté de plusieurs qui sont 
encore incertaines, 16 espèces de la mer Méditerranée, 1 de la mer des 
Antilles, 1 de Océan des grandes Indes; mais parmi ces Fe espèces mé- 
ridionales il n° y en a qu'une seule qui provienne du crag à Mammiferes, 
le plus récent de tous. On peut donc également conclure se presque toutes 

les espèces du crag qui vivent encore dans les mers du Midi i appartiennent 
aux couches anciennes, et que les couches modernes ne contiennent a 

espèces des mers environnantes. Le même résultat découle des 
a de M. Edw. Forbes sur les animaux rayonnés du même crag 
et surtout du ni -cr rag, qui en a fourni 20 espèces, dont un tiers au 
moins (— nl la mer environnante, soit dans la Méditer- 

es ); ae sont représentées par des espèces sem- 
blables dans l’océan Indien, ce sont 2 espèces de Temnechinus (3). Le crag 
supérieur d'Anvers FRE suivant les dé ‘terminations de Dewael, révisées 
ar Morris et Lyell (4), 5 vantes dans la mer d'Allemagne 

sur un total de 100 espèces. Pour faire mieux ressortir ces relations, nous 
mettrons en parallele les observations relatives aux fossiles des couches qui 
ont à peu près le même âge à Saint-Domingue. Parmi 77 espèces fossiles 
déterminables il y à 15 espèces (— 0,20) encore vivantes (13 certaines 

2 douteuses), dont 10 se trouvent dans la mer chaude des Antilles, 2 dans 

a u _ @ & = © @ 

(x) Philippi a iris son DRERREe ie de t. dé pe di wa ) te un tableau Ed 

des las ni s dan Iéditerranée suiv 
, 

I jusq mers de Gain de Eat d'Islande, etc. Cid Mn. 
A TRS 11 ”:] dé ] y plus d'extension, ont été séparées dernièrement 

en 2-3 espèces. 

(2) Monograph of the crag et the Palacontographical Society, 1850, IIT parts: 

(3) L'Institut, 1851 pe t. ] 334. 

) L'Institut, 1853 ; t. XXI, p. 173-174. 
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l'Océan austral, et trois sur les côtes de l'Amérique du Nord, de l'Amérique 
du Sud et de l'Europe (1)? Quant aux coquilles miocènes trouvées aux 
Etats-Unis, au delà du 33° degré de latitude boréale, M. Conrad a égale- 
ment reconnu un certain nombre d'espèces encore vivantes dans l’océan 
Atlantique ; mais nous négligerons ces observations dont nous ne connais- 
sons pas assez exactement le détail. Enfin nous pouvons citer encore les 

couches alluviales à coquilles qui se trouvent sur les côtes soulevées de la 

Scandinavie, de la Grande- Lise du Schleswig, de la France, de Poz- 
zuoli et de l’île d’Ischia près de Naples, de la côte du Chili, ete., qui, plus 
récentes encore que les précédentes, ne contiennent plus que des espèces 
encore vivantes des mers les plus voisines. Toutes ces considérations prou- 
vent donc pour les zones tempérées et froides, que plus les couches tertiaires 
qui renferment les espèces fossiles sont anciennes, plus ces espèces portent le 
caractère intertropical; plus elles sont récentes, plus les espèces répondent au 
climat qui règne aujourd hui dans le méme endroit, et deviennent identiques aux 

espèces actuelles, quoique les couches diluviales mêmes contiennent encore une 
petite quantité d’ FR méridionales. L'étude des végétaux fossiles nous a 
donné le même résulta 

$ XXXII. 

LES ENTOMOZOAIRES RÉPONDAIENT A UN CLIMAT PLUS CHAUD. 

Le sous-règne des Entomozoaires nous offre les meilleurs exemples 

dans ses classes terrestres, parce que les plus anciens types marins de la 

classe des Crustacés sont ou cosmopolites, ou trop peu analogues à nos 

familles modernes pour fournir de sûres inductions sur le climat. Cepen- 

dant on pourrait mentionner quelques formes voisines du Limulus observées 

dans les terrains paléolithiques et triasiques ; les espèces vivantes du genre 

Limulus habitent les côtes intertropicales 

On pourrait aussi invoquer en faveur d’un climat chaud ce Scorpion 

bien connu (Cyclophthalmus) de la formation houillère de la Bohème, parce 

que la famille entière des Scorpions est propre aux zones intertropicales et 

subtropicales. 

Mais nous on cs de Serre la g le classe des Hex: apodes 

terrestres ailés, d vons principe RE, la découverte à l’état fos- 

sile aux re de 1 MM. Vestwood et Osw. Heer. Commençons par la 

{} 
{ (1) J.-G Moore dans le Gcolog. Journ. London, 1850 ; t. VI, p. 39-53. 
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faune entomologique du lias de l’Argovie, où M. Heer a reconnu 70 espèces 
appartenant à 30 genres d’Insectes hexapodes (1) sur lesquels il nous com- 

munique les faits suivants. Ces Insectes sont généralement petits, quoiqu'il 
y ait dans le nombre un Buprestide qui égale les espèces les plus s grandes 
du Brésil. Beaucoup d’entre eux appartiennent à des g enres éteints. Ils in- 
diquent un climat chaud, parce que les Buprestides de y comptent pour 23 
c’est-à-dire pour un tiers, habitent, à l'exception de quelques petites espèces, 
des pays chauds et intertropicaux. Une espèce se rapporte particulièrement 
au genre Euchroma, dont la patrie moderne est le Mexique et le Brésil; 2 es- 
pèces (dont une Us QE patent le genre Polybothrys de Mada- 
an et la plupart des autres n’ont pas d’ sMones dans nos environs. 
Les re ont la for me allongée et étroite des espèces brésiliennes. 
In Iqu | des genres Rite Gomphocera, Anthaxia, 
3 gril et + ra qu répondent au climat tempéré e open américain. 
Les plantes trouvées dans les mêmes HE à ycadées, F 
Roseaux, attestent nr une haute température. Cinq de ces re 

se retrouvent dans les 53 espèces du lias anglais, déterminées par Westwood 
et publiées par Brodie (2); les Buprestides et les genres qui habitent l’eau 
pare y sont également prédominants 

est donc Da douteux que MM. Need et Buckman puissent faire 
autorité quand ils concluent, d’après la nature des Insectes et des Végétaux 
du lias anglais, en faveur d’un climat tempéré semblable à celui de l’Amé- 
rique du Nord. La petitesse des espèces des Insectes observés en Angle- 
terre est un caractère qu ils invoquent, mais qui se retrouve aussi dans la 

faune entomologique des îles des mers chaudes. La flore dont ils parlent 
ne consiste, suivant eux, qu’en 2 Fougères, 1 Équisétacée, 3 Najadites, et 
1 Cyprès her liasinus, Kurr), en un fruit d’Ombellifère et une petite 
feuille de que e Éricacé. Mais M. Heer croit reconnaître dans ces deux 
dernières un ne de Cycadée et une foliole de Fougère ; et comme le genre 
éteint des Najadites ne fournit aucune preuve, positive ou négative, ces 
indices se réunissent plutôt en faveur d’une température élevée que d’un 
climat ter * 

Dans de es jurassiques proprement dites on ne connait que peu 
d'espèces d’Insectes : elles proviennent des schistes de Stonesfield et de 

. 

(1) Die Lias-Insel des Aargaues, Zurich, 1852, 
(9) (2) 2) History of fossil Insects in the securdary A . ngland, London, 1846, Se. 
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Solenhofen ; les premières ont été décrites également par Brodie (L. c.), les 

autres par le comte de Munster et le professeur Germär (1). Les premières 

consistent encore en Buprestides, puis en Prionides, en Chrysomélides et 

en Coccinellides; les secondes en Diptères, Lépidoptères, Hémiptères, 

Orthoptères, Hyménoptères, Névroptères (Libellulides) et Coléoptères. 

Dans la faune de Solenhofen, les genres Belostomum et Ricania indiquent 

eux-mêmes et les genres Locusta, Nepa et Pygolampis rappellent par la 

no de leurs espèces un climat plus chaud que celui d’aujourd’ pe 

et à peu près semblable à celui de l Afrique se PR ou du cap € 

Bonne-Espérance; la plupart vivantesdes genres D 

mum, Ricania et Py dohimbe ue D Amérique du S 

Beaucoup plus nombreuses sont les espèces des Sn de la formation 

wealdienne qui ont d’: ord été signalées par Woodward dans le livre 

déjà cité de Brodie et sur lesquelles il à fait encore de nouvelles recher- 

ches (2). Ses premières études ont fait connaître 48 genres comprenant 

60 espèces, les dernières 150 espèces de tous les ordres; mais elles ne re- 

posent toutes que sur des fragments d’élytres et autres parties plus dures, 

restes des repas de quelques quadr upèdes insectivores qui permettent trop 

rarement une détermination sûre pour qu’on puisse rien déduire relative- 

ment au climat. À la vérité, Westwood observe lui-même que les espèces 

sont petites, et que de vraies formes tropicales ne peuvent y être reconnues. 

Néanmoins il est de fait que les Buprestides et les familles aquatiques des 

Coléopteres y prévalent; et s’il y a des formes d’Aphides, propres aux cli- 

mats tempérés, on observe d’une autre part de grandes ailes de Fourmis 

étrangères à notre continent. Quoi qu'il en soit, nous n'avons pas voulu 

passer ces observations sous Rs bien qu’elles ne fournissent aucune 

preuve solide, pour éviter le soupçon de l’omission préméditée des observa- 

tions peu favorables à notre these. 

Quant à la faune entomologique supra-miocène d'Oeningen, sur les fron- 

tières de la Suisse et de Radoboj en Croatie, les recherches Heer 

nous y ont déjà fait connaître 200 genres contenant plus de 700 espèces 

e tous les ordres d’Hexapodes, et encore est-il bien loin de les avoir 

épuisés (3). Parmi les genres il y en a 17 bien définis et 20 plus ou moins 

1) M. acta Acad. Leopold.; t. XIX, I, p. 277 et suivantes. 

2) 4 Journ. Geolog. Soc., London. 1854 ; t. X, p. 378-306, pl. 14-18. 

ecten-Fauna der Tertiair-Zeit von Oeninger und von Radoboj in Croatien, 3) Die Ins 

III Chers, Leipzig, 1848-1853 
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douteux, qui sont éteints; les autres concordent avec ceux de l'Europe cen- 

trale et méridionale ou rappellent même une faune subtropicale. Il existe JA 
méme des genres tropicaux (?), tels que Pachycoris, Hypselonotus, Dis 

d’autres parmi les Rhynchotes, Ponera avec 9 espèces Se 
Gryllacris avec 2 espèces parmi les Orthoptères ; Term 
les Nevroptéres, et Plecia parmi les Diptères. Plusieurs de ces ere sont 
entièrement américains, tandis qu’ une partie des autres présente des es- 

pêces qui ressemblent plus à celles qui habitent l'Amérique ou d'autres 
pays chauds, qu’aux espèces indigènes des mêmes genres (les lignites 
miocènes de Bonn ont aussi fourni une espèce du genre américain Belosto- 
mum) ; mais il y à aussi quelques espèces isolées qui se rapprochent davan- 
tage des espèces de l'Inde orientale. Le caractère méridional ressort plus 
distinctement dans les" Rhynchotes que dans les autres ordres du système, 
parce que par suite de lenr métamorphose incomplète ils sont moins appro- 
priés à des pays où l'hiver est d’une longue durée, ce qui au reste ne prouve 
‘pas encore en faveur d’un été très-chaud. Toutes ces observations sont 
donc conformes avec celles qui ont été faites sur la flore d’OEningen. Pour 
ce qui concerne enfin les Vertébrés du même gisement, on pourrait ajouter 
que les Poissons du genre Lebias répondent également à un climat plus 
méridional; que les Tortues vivantes du genre Chelydra sont limitées 
l'Amérique septentrionale, et que le célèbre Homo diluvi testis ou Andrias 
de M. Tschudi rappelle un genre japonique. 

- 

Nous avons déjà mentionné que le succin ne paraît pas être si ancien 
(éocène) qu’on l’avait cru, et qu’il devra être rapporté à la partie infé- 
rieure du terrain miocène ($ XXIX ). M. Heer observe que la te entomo- 
logique du succin porte un caractère plus septentrional que celle d'OEnin- 
gen, ce qui s’accorderait bien avec les observations sur la flore succinique. 
Néanmoins, M. Koch (1) nous communique quelques observations qui 
pourraient témoigner en faveur d’un climat plus tempéré. Parmi les Aptères 
il y a des genres éteints, et quelques autres dont toutes les espèces vivantes, 
ou du moins celles qui ont le plus d’analogie avec les fossiles, ne se retrou- 
vent aujourd’hui que dans les pays A Parmi les My riapodes, on ob- 
serve le genre, aujourd’hui transalpin, Cermatia. Parmi les Araignées, le 
-genre éteint Androgœus rentre dans la même famille que le Mythras du midi 
de l’Europe. Le genre également éteint Sosybius compose, avec un genre YA , 

(1) G.-C. Berenvr, Die im Bernstein befindlicher organischen Reste der Vorwelt, vol. : 4 

art. Il, Aptera, 1854. 1) 

Suppl, aux Comptes rendus, T. Il. 95 
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brésilien et un troisième de la Nouvelle-Hollande, la famille des Ériodon- 

tides. Les espèces du genre Attus se rapprochent le plus d’une espèce de 

New-Orléans, et deux espèces d'Oxypètes coïncident mieux avec une es èce 

de la Grèce qu'avec celle de l'Europe centrale. Une espèce enfin appartient 

à un genre brésilien, celui de Gonyleptes. 

$ XXXIIL. 

LES VERTÉBRÉS RÉPONDAIENT A UN CLIMAT PLUS CHAUD. 

Tandis que les genres des Poissons des anciennes formations sont, soit 

éteints soit répandus sur toute la surface de la terre, nous rencontrons les 

premiers Teléostiens, qui peuplent nos mers, dans les couches crétacées et 

nummulitiques. Ils y montrent des genres, qui sont aujourd’hui limités à 

la mer intertropical 
la formation 

e de l'Inde orientale, mais sont étrangers à l'Atlantique. 

Ainsilaï é 1 FRA Vas 
F 

Pelates, Scatophagus, Zanclus, Naseus, Amphisile, Aulostoma et Toxotes de 

la mer des Indes (1), de plus les genres éteints Gasteronemus el Pterygoce- 

phalus de M. Agassiz, mais qui, suivant les comparaisons faites par Johannes 

Muller, ne diffèrent point des genres Wene Lacép. et Cristiceps Cuv. et Val. 

qui habitent la même mer. . 

Les nombreux Reptiles fossiles témoignent en faveur de la même théorie, 

puisqu'on sait qu’ils ne peuvent supporter la gelée, devant laquelle nos 

petites espèces se retirent sous la surface de la terre ou de l’eau, pour y 

passer l'hiver. Les Crocodiliens ne surpassent point pour ce motif le 30°-35° 

degré de latitude boréale; les Batraciens, qui en Angleterre s'étaient étendus 

jusqu’au 55° degré, s’y sont peu à peu éteints dans les temps historiques 
11 SES Pa a: 1:1: s Sbhris mêmes. La préser dans les assises (?) triasiques, 

liasiques, jarassiques, wéaldiennes, crétacées et éocènes jusqu’à la latitude 

du 55° parallèle, autorise donc à conclure que le climat intertropical s'était 

autrefois étendu jusqu’au même degré. 1l y a peu de doute que les Pachy- 

podes aient eu besoin d’une même température, mais ils sont trop peu voi- 

sins de nos types d'aujourd'hui pour aider à notre démonstration. Quant 

aux Nexipodes et aux Ptérodactyles, comment auraient-ils pu poursuivre 

leur proie dans une mer ou dans un lac recouvert de glace 

Les Mammifères ont fait trop tard leur apparition, pour qu'ils aient pu 

ee ————— + 

(Q) HeckeL dans les Sitzungs Berichte d. Wiener Acad. 1853; t. XI, p. 122-138. 

présente les genres Enoplosus, 
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subir de longs et grands changements climatériques, puisque à cinq ou sixex- 

ceptions prés, ils nese montrent qu’à partir de la période tertiaire et Gb 

méme été reconnus pen 

en Allemagne et en Suisse. On peut dire seulement que dans voire cobte 

elles végétaux et les autres classes d'animaux, ils ne présentent 

dant la première moitié qu'en Angleterre, en France, 

nent, comm 

au début que des genres éteints, cosmopolites ou douteux; dans les terrains 

miocènes on voit entremêlés des genres éteints et des genres vivants, appar- 

tenant soit à des zones plus chaudes, soit au pays même (Singes, Rhinoceros, 

Camelopardalis, etc.); dans les couches diluviales enfin on observe des 

genres indigènes (Bos, Cervus, Ursus) en compagnie d’autres, qui se sont 

retirés aujourd’hui dans la direction du midi (Elephas, Leo, Rhinoceros). 

a même un genre diluvial qui ne pourrait plus vivre en Europe et qui 

a habité autrefois jusqu’à l'Angleterre: c’est l'Hippopotame, qui ne saurait 

uvertes de glace! De plus il y a 

r tinent qui se sont d’abord éten- 

irection de l’ouest à l’est en se dirigeant 

, ainsi que le genre américain 

chercher sa nourriture dans des rivières co 

des genres de Mammifères de l’a 

dus beaucoup plus loin dans la d 

méme jusqu'en Amérique (Equus, Elephas) 

Didelphys alors abondamment répandu en Europe 

Ainsi les changements successifs dans la classe des Mammiferes, bien que 

dE DL VAS RE | s-tardive, paraissent encore confirmer l’abaissement 
ICUI appa 

successif de la température, par suite duquel le climat des zones géogra- 

phiques et des continents est devenu de plus en plus différent. Car quoique 

nous soyons disposés à avouer que le caractère de la population d’un pays 

formée par cette classe ne soit pas le résultat imfhédiat du climat seul, 

ce caractère en dépend médiatement par ses rapports avec la nourriture 

végétale et animale que le climat peut produire. 

B. Caractère tropical dans ses rapports avec la variété des types organiques. 

$ XXXIV. 

D'après une observation générale et bien connue, il existe dans la zone 

chaude sur un espace égal une variété bien plus grande de végétaux et d’a- 

nimaux, pendant que la zone froide offre un nombre plus petit de types, 

qui, en revanche, présentent souvent des individus plus nombreux. Il s’en- 

suit que, si réellement le climat a été plus chaud et plus égal dans toutes les 

latitudes géographiques, la population à dû être plus variée dans toutes 

s zones. 
9. 



( Go ) 
Mais comme, par suite de lois que nous reconnaîtrons plus tard, il n’exis- 

tait pendant les différentes périodes de la création qu'une partie seulement 

des classes ou ordres des deux règnes organiques, et que souvent un groupe 

du système décroissait en compensation d’un autre qui augmentait, la va- 

riété, dont nous parlons, était nécessairement limitée aux embranchements 

existant à chaque période, et modifiée par des influences secondaires. Enfin 

est à observer qu'il y a des types organiques qui ne paraissent pas être 

sables d’une grande variation 

a preuve qu'une classe, un ésde e ou une famille se soit développée sous 

une période quelconque, ne peut se faire \ 

un grand nombre de formes à 

qu'en comparant le nombre des formes qui ont existé un même temps 

avec celui qui existe aujourd'hui à la fois sur le même espace 

Nous avons employé cette méthode en 1848 pour atteindre ce but dans le 

Nomencliator palæontologicus (vol. Il, p.789 et a M. Deshayes plu- 

sieurs années auparavant l'avait également essayée r prouver que le 

nombre énorme des coquilles éocènes du bassin parisien n'avait pu être 

que l'effet d’un climat tropical, calcul peu applicable à ce cas particulier 

(comme M. Élie de Beaumont l’a observé), parce que ces coquilles sont les 

restes de fie populations successives (1). Il sera donc nécessaire: 

1° qu'on évite de regarder comme restes d’une même faune tous les débris 

d’une série de HO si nombreuses, que pendant le laps de temps qu’a 

duré leur dépôt la PR a . changer; 2° qu’on décide d’abord 
exactement si une classe entière, un ordre, ou enfin une seule des familles 

de cette faune se prête À une comparaison parfaite 

y à un assez sos nombre d'embranchements paléolithiques, qui 

v'exigent même pas qu’on se livre à un calcul'exact, et pour lesquels un 

pi coup d’œil sur les nombres indiqués de nos te (VIIT et autres) 

peut faire voir, quelle a été la variété de certain s classes et ordres, dont 

la création moderne ne possede presque aucun M ou qui ont 

entièrement disparu. Telles sont les plantes cryptogames vasculaires, les 

Anthozoaires rugueux et tubuleux, les Echinodermes stylastrites, les Mol- 

lusques brachiopodes et nautilacés, les Entomostracés trilobites, les Poissons 

ganoïdes et autres. La même observation peut se faire dans la période tria- 

sique relativement aux Gymnospermes cycadées, dans la période jurassique 

pour les Calcispongiaires, dans la période crétacée pour les Rudistes, etc., 

L 2 

1) Néanmoins M. Agassiz s’est récemment encore une fois fondé sur le même exemple. 
= 
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quoique dans ces dernieres périodes les exemples soient moins nombreux 

t moins évidents. Par cette raison, nous allons commencer les comparai- 
sons LUE Dee ae 1 période no 

112 

1 Vallee al Sc e Tyrol ne forment 
pas une très- lonpnese série; la localité est peu étendue ; Ja durée de leur for- 
mation a été plus courte que celle que nous avons nommée durée moyenne 

d'espèce, ce qui répond en moyen terme à un des terrains de M. d’Orbigny, 
qui en compte de 30 à 33 pour mesurer la période entière de l’activité 
neptunienne. Accessibles en peu de points seulement, ces couches ont 

ni une faune marine composée de 700 espèces de Spongiaires, 
Coraux, Echinodermes et surtout de Testacés, beaucoup plus nombreux 
que ceux qu'on pourrait aujourd’hui recueillir sur un espace quelconque 
cent fois plus grand. On y compte entre autres 20 espèces du genre Ci daris 
dont toutes les mers européennes réunies ne contiennent su 3 ÉRpÉCEE(: 
L "ordre entier des Echinoïdes t JU 
9 e s dans la mer Égée, 12-15 dus la Méditerranée (2 ) ” sur les 
côtes sé ke Hate (3) et 40 epèces seulement dans toutes les mers euro- 
péennes. 

Dans l'horizon des schistes liasiques, les seules c yme Regis en 
Angleterre ont “ 3 gants avec21 espèces de Poissons HR 
et 18 genres lépidoïdes et sauroïdes. Les premiers, 
Poissons cup Ds se trouvent encore aujourd'hui dans toutes les mers, 
mais il est difficile d’en réunir 12-15 espèces sur uñe seule côte. Les seconds 
ne se sont propagés jusqu’à nos jours que par 3-4 genres contenant 27-30 
espèces seulement. 

Le forest-marble des communes de Ranville, Luc, Lebisey et Langrune 
dans le Calvados est .. riche en Anthozoaires, Bryozoaires et Spongiaires ; 
M. Michelin en décrit 67 espèces et M. d’Orbigny énumère dans son Pro- 
drome 14 Echinoïdes, a Se 50 Zoanthaires et 30 Amorphozoaires. 

: {/\ ] a | Ten ; + + ] M 

A 1 LT} 

NRA | gl à 4 SRE | ee 

unes, à 55 espèces. Il n’est pas qu’on puisse en réunir dans un 
endroit quelconque de notre terre un quart seulement de ce nombre sur 
l'espace de quelques lieues carrées. Pour ce qui concerne les Zoanthaires, 

(1) Acassiz et Desor, Catalogue des ee p. 142. 

(2) Annals of Na mal History, 1844 ; t. XIIL, p. 51 

(3) Isis, 1848; 

( 
) P- 

4) Mémoires de la Société géolog., 1855; t. V. p. 157-218, pli. 
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M. Ehrenberg n'a pu en recueillir, il y a trente ans à peu près, plus de 

120 espèces sur les côtes de la mer Rouge, quoiqu'elle contienne les deux tiers 

de toutes les espèces qui étaient connues alors. 

Le calcaire FACE supérieur de Streitberg en Franconie à fourni 

45 espèces, celui de Thurnau 7, celui de Giengen dans le Wurtemberg 17 et 

celui de Nattheim enfin 8 espèces de Spongiaires et d’Anthozoaires (y com- 

pris quelques Bryozoaires), qui toutes ont été décrites par Goldfuss, sans 

parler d’un assez grand nombre d’autres espèces, auxquelles on n’a plus 

fait attention, parce qu elles étaient déjà connues dans d’autres localités. Le 

nomhre seul dans ces localités des espèces du genre Scyphia, que Goldfuss 

et Münster ont figurées, s'élève à 40; et le dernier de ces deux paléontolo- 

gistes à présenté au Muséum d'histoire naturelle de Baireuth 130 espèces 

de Polypaires et Spongiaires avec 67 espèces de Scyphia, toutes provenant 

de la Franconie. Toutes ces espèces appartiennent à des embranchements 

du système, bien développés pendant les périodes jurassique, crétacée, ter- 

tiaire et moderne, et sont limitées à des périodes qui égalent à peine ou 

même n’atteignent pas la durée moyenne d'espèce. 

Un des gites les plus importants est formé par les schistes’lithographiques 

de Solenhofen, qui représentent un facies particulier du portlandien ; mais 

] « + 4 ’ € ane | à haE à 

on en a encore découvert d’analogues dans le Wurtemberg et à Cirin pres 

de Lyon, de sorte qu'ils ne sont plus une exception locale. Or Solenhofen 

a fourni (hors les coquilles et les Insectes hexapodes, dont nous avons déjà 

parlé) : 
. Genres. Espèces. 

Algues. ..........s.s.......s..
.. 8 30 

eiches............ tolrcee 4 23 

Hexapodes (23 : 30). 

Libellulines. : .e .......... roche 2 10 

Malacostracés. .............. re 007 2100 

Limulus........... SR MR CURE BG 1 ; 6 

Poissons Ganoïdes et 5 Elasmobranch. . 31 130 

Reptiles : Chéloniens, Sauriens, 

Ptérodactyles,......+.... . A 31 

104 330 (x). 

Aucune partie de la terre, de quelques lieues seulement de largeur et de 

1) Friscumanx, Thier-und Pflanzen-Reste der lithographischen Kalkschiefer in Bayern, 
( 

Eichstädt, 1853, in-8°. 
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nombre égal de genres et d'espèces de ces mêmes groupes. La quantité des 

Crustacés Décapodes Macroures, des Ganoïdes et des Reptiles est étonnante, 

(643) 
n’est aujourd’hui assez richement peuplée pour présenter un 

bien que plusieurs d’entre eux soient terrestres et ne se trouvent que par 

hasard dans ces couches marines. En comparant Solenhofen avec Nice, 

dont les Poissons, les Crustacés et les Mollusques vivants ont été recueil- 

lis depuis longtemps, nous voyons que Risso et Verany n'y ont pu 

recueillir que 105 genres et 310 espèces de Poissons marins de tous 

les ordres, 12 genres et 28 espèces de Seiches avec ou sans lame dorsale, 

tacés (dont 44 genres, 72 espèces de avec 72 genres et 108 espèces de Cru ( 

Décapodes). Mais quant aux Chéloniens et aux Sauriens, l'Europe entière 

n’en contient pas un nombre beaucoup. plus grand de genres et d'espèces, 

et elle est bien loin d’en offrir des types aussi divers. 

Des relations semblables s’observent dans le bassin wéaldien du nord de 

l'Allemagne et de l’Angleterre. On y connait : 

En Allemagne En Angleterre ti tiè 

Genres. Espèces. Genres. Espèces. Genres. Espèces. 

Végéta ux II 

Pal 11 + + at 
1 

aa I 82 16 6 25 108 

fluviatiles. ....... 7 f 

rustacés 2 10 > 5 3 1 ñ 

Insectes hexapodes. . cc. 70 150 70 150 

Poissons.......... : 14 14 27 18 53 

Reptiles. .......... Fe 5 17 20 20 25 

48 161 126 247 1797 345 

Dans la partie allemande seule de ce bassin le genre Cyrena présente 38 

espèces, nombre une fois et demie aussi grand que celui de toutes les espèces 

vivantes que l’on connait, pendant que les Planorbis, Limnæus et autres 

genres d’eau douce y apparaissent pour la première fois. Mais partout il 

. deviendrait aujourd’hui difficile de trouver un grand bassin d’eau douce, 

qui contint 14 genres et 27 espèces de Poissons, et dont les bords seraient 

habités par 20 genres avec 25 espèces de Reptiles. 

La craie blanche supérieure de la localité restreinte de Maestricht a offert 

9 genres et 19 espèces de Rayonnés, 4 genres et 8 espèces de Spongiaires, 

11 genres et 51 espèces de Polypiers et de Bryozoaires, nombres consi lé 

rables, que l’on ne trouverait aujourd’hui que rarement réunis. M. Verany 

n’énumère à Nice que 9 genres et 23 espèces des Rayonnés (sans parler des 

Holothuries, qu'on ne trouve jamais fossiles) sans aucun Anthozoaire. 



(644) 
M. d'Orbigny a derniérement décrit dans le terrain sénonien de la France 
473 espèces de Bryozoaires; sur ce nombre 392 se trouvent réunies dans 
le bassin du nord de la France, trav ersé par la Seine (r). 

Nous devons au terrain nu du mont Bolca (outre 13 espèces 

deF aide) 71 genres comprenant 1 28 espèces de Poissons téléostiens, qui, 

déduction faite des Poissons des autres ordres, ne sont représentés à Nice 

que par 93 genres et 270 espèces. Et cependant il est vraisemblable qu’on 
ne connait encore qu’une partie des poissons fossiles de cette localité, parce 

Sa le nombre des individus des différentes espèces qu’on a pu recueillir 
n'est pas encore grand, et qu'on trouve encore continuellement des es- 

Ses nouvelles, comme le prouvent les publications de MM. de Zigno et 

ckel. 

Le petit bassin éocène d’eau douce de er près Reims ne PR pas, 

suivant M. de Boissy (2), moins de 19 genres et 39 espèces de Mollusques 

testacés terrestres et fluviatiles, dont un très-petit nombre ns. a pu 

être reconnu en d’ autres loéalités. Cette richesse est d'autant pie étonnante, 

qu’ on y voit com pr is 8 genres et 24 espèces terrestres, qui n'ont pu qu’ aC= 

cidentellement arriver dans ces couches d’eau douce et ne sauraient par 

conséquent ie la faune ee terrestre que d’une manière 

très-incomplète. Les environs de la ville de pie ne dans un rayon d 

quatre lieues ne nous ont fourni que 9 C ntes de  Mollisghes 

terrestres et d’eau douce, dont la moitié sont RENE ou moins rares a 

que des îles et des côtes à climat chaud et humide qui soient plus riches en 

’ 

coquilles terrestres. 

De même M. Marcel de Serres nous a fait connaître dans le petit bassin 

de Castelnaudary, département de l'Aude, la faune suivante qui est à peu 

près du même âge, mais composée d’autres espèces (3). À 

MMIÉTÉS eee ss metle nets DORE .. 3 genres B5 espèces 
Reptiles » 4 » 

Coquilles fluviatiles et en majorité terrestres. 7 » 100 

Les couches miocènes de Turin, d’Asti et de Tortone en Piémont ont 

(1) Paléontologie ol Format. crétacées ; tv; 

(2) Bullet. géolog., 1846; t. IV, p. 177.— Mémoires “es la Société géolog ; t, IX, p. 265- 

285, pl. 5 9, 0. 

(3) Annal. des Scienc. natur., Zoologie, 1844; t. II, p. 168-190. 

offer 
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( 645 ) 
offert à M. Michelotti (1) : 

Genres Espèces 
RÉ LES ere rs Le ‘ 
Anthozoaires et D re 33 103 
HODINOUERUES. 1... 0% 8 23 
CMRIDEUES eme he die 3 6 
CORRE SRE 117 587 

169 738 

A la vérité les localités citées sont distantes de plusieurs lieues; la série 
des couches n y est pas tres- -petite, mais assez homogène, et les ae es ani- 

males des couches supérieures ne Dieu pas différer de celles des cou- 
ches inférieures. Or M. de Gerville n’a pu trouver sur toute la côte de la 
Normandie que 180 espèces de Testacés et 9 Cirripèdes vivants (2). L'étude 
d'une grande partie des côtes de la Calabre et de la Sicile n’a fourni au 
professeur Philippi que 545 espèces de Mollusques testacés et 18 de Cirri- 
pèdes. 

Le bassin de Vienne avait peus il y a cinq ou six ans, 1020 espèces 
miocenes, savoir 65 Poissons, 5oo Mollusques, 63 Crustacés, 252 Rhizopo- 
es, 200 Anthozoaires et re (3), population qui parait être égale 

en Ar LA à la plus riche faune d’une localité quelconque d’étendue ésêle 
même entre les piqué Et néanmoins ce n’est là que le résultat dés re- 
cherches de peu d’années 

Pour les terrains miocènes nous citerons encore deux points peu éten- 

dus et peu distants l’un de l’autre, mais dont l'étude est très-instructive. 
Nous voulons parler des ne d’eau douce de Wiesbaden et de Hoch- 
heim dans le bassin de Mayence; elles n’oca pont qu'une très-petite partie 
dans la série verticale des couches de même qu’une très-faible étenduehori- 
zontale, de sorte que la faune terrestre et lacustre qu’ on y rencontre est 

absolument simultanée. À Wiesbaden M. Thomae (4) a découvert 13 
genres tous terrestres ou fluviatiles, comprenant 55 espèces, presque 

(1) Naturkund. Verhardel. van de Maatschap. te Harlem, 1847 ; t. IL, ‘11, p. 1-408, 
pl 1-1 

Æ< 

7. 

2) Mémoires de la Société du Calvados, sa p. 169-224. 

) N. Jakrbuch f. Mineralogie, 1848, p 757; 1849; p. 106. 

(4) Jahrbücher des Vereins für AN in Nassau, 1844, p. 125-166, pl. 2 

œ 

Suppl. aux Comptes rendus, T. II, . 



( 646) 
tous propres à ce gite; mais M. Alex. Braun a porté le nombre des Re à 
terrestres de l’une des deux localités à 22 et de l’autre à 57 espèces, dont 
8 seulement leur sont communes, Le bassin entier de Mar est 2427 
par une formation miocène : elle s’est formée dans des eaux plus ou moins 
saumatres, occupe à peine quarante lieues carrées, à four ni Jusqu'ici 74 es- 
pèces terrestres et 28 espèces d’eau douce et saumâtre, c’est-à-dire 120 es- 
péces appartenant à 20 genres, nombre que l’on n’y trouverait que diffici- 
lement aujourd’hui à l’état vivant. 

La même partie de la vallée du Rhin contient, en effet : 

ESPÈCES 

Helx see ns TD Mor4r 32 

Bulimus 10 5 

MENT DRM a eee 16 16 
Tatorinella mere 9 2 etc. 

En général le nombre des espèces terrestres est plus grand dans le terrain 
miocène, celui des espèces à y est plus petit que dans la faune 
actuelle, si l’on ne compte pas les espèces miocènes saumâtres (la Dre 
nia, une partie des Litorinella, re et Cerithium, c’est-à-dire les EH 
mides). Néanmoins les espèces Fe. ne peuvent être : qu'accidentelles 
dans une formation saumâtre. Si de plus on prend en considération les grands 
Mammifères trouvés par M. Kaup dans le seul gisement d’Alzey, qui se trouve 
dans le même LE à ee le mase s'élève à 17 genres et 32 espèces, 
ainsi que le n de petites espèces dont on doit 
a connaissance à M. H. de ee le nombre total des Mammifères est 
beaucoup plus grand que celui des espèces qui vivent aujourd’hui encore 
sur un espace d’étendue égale, soit dans la vallée du Rhin, soit même dans 
la zone chaude, 

—— 

Le gisement célèbre de Sansan dans le département du Gers est du même 

âge que celui de Mayence. M. Lartet y a trouvé (1) 76 espèces de Mammi- 

fères, 22 espèces de Reptiles et beaucoup de débris d'Oiseaux, pendant que 

l'Allemagne entiere, prise dans sa plus grande étendue, ne contient que 60 
des premiers et 30 des seconds. 

Les marnes d’eau douce de la molasse d'OEningen, qui ne répondent 
qu'au dernier tiers, au plus, de la période miocène, ont offert jusqu'à 

(1) Comptes rendus ; t. XX, p. 316-320. 

pré 
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présent : 

Geures Espèces 
Végétaux, suivant O, Heer (1)... ....... CC: #r00 2 

Hexapodes, suivant le même { c.c. 160 400 
Poissons d’eau douce, suivant Agassiz ,... 13 20 

Reptiles, suivant H. de Meyer (3)........ 2 16 

Mammifères, suivant le même..,........ 3 4 

288 690 

Mainte famille ou maint genre présentait dans cette localité plus d'espèces 
qu'on n’en compte aujourd’hui dans toute l’Allemagne. Nousy voyons parmi 
les Plantes 9 Conifères, 6 Chênes, 11 Peupliers, 10 Erables, et il existait à 
côté d’eux des genres aujourd’hui étrangers à l’Europe. Le nombre énorme 
d’Insectes terrestres n’est qu'accidentel dans ces couches formées par lac- 
tion des eaux, et si l’on considère que néanmoins beaucoup de leurs genres 
sont représentés par plus d'espèces qu’ils n’en comptent aujourd’hui dans 

ute l'Allemagne ou l'Europe même, il faut en conclure que la faune 
entomologique, de même que la flore, a été plus riche dans l’Helvétieet l’Al- 
emagne miocènes qu'elle ne l’està présent. M. Heer observe que le nombre 
des Rhynchotes miocènes d'OEningen est de 64, celui de la Suisse entière 
de 133; celui des espèces vivantes des environs de Dübendorf est de 389 et 
dans la Suisse entière de 773, ompris les formes les plus petites. Néan- 
moins le nombre desespèces miocènes de la Suisse et d’OEningen s’accroit 
encore tous les jours. Les Libellulides sont représentés par 12, les Fourmis 
par 23, les Bibions par 10 espèces, qui ne comprennent certainement pas 
toutes celles qui ont vécu à cette époque; tous les genres ne peuvent pas 

être aussi bien conservés que ces derniers, et d’autres sont composés d’es- 
pèces trop petites pour rester reconnaissables. Nulle part'en Europe on ne 
trouvera aujourd’hui réunis autant de Reptiles, et rarement autant de Pois- 
sons d’eau douce. Car toutes les rivières et tous les lacs de la Suisse, si riches 
en poissons, n’en contiennent suivant Hartmann (4) que 13 genres et 44 es- 
pèces; le lac de Constance, le plus richeen poissons, en contient 38 espèces. 
Dans toutes les rivières et les eaux stagnantes des environs de Mayence, 

(1) Flora tertiaria Helvetiae ; t. T, 1854; in-4°. eat cure ; a : . 49 

(2) Die Insecten- Fauna von na und Radoboÿ, 1847- 1909 à Minera- 

log., 1853, p. 478. 

(3) LS Sanglier, Vüôgel Ju | von 5 12 pil. — Frankfurt, 184 5 fol. 

(4) 1826; p. athY ologie 

96. 
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M. Nau (1) n'en à pu recueillir que 10 genres et 33 espèces. Dans celles 
des environs d'Ulm, M. Martens a trouvé 33 espèces et 10-13 genres (2). 
Mais il sera rarement possible (comme il l’est dans le Jac de Constance) de 
trouver réunis les deux tiers de ces nombres dans un seul lac on une seule 
rivière. L'Europe centrale depuis les Pyrénées jusqu'aux Carpathes ne 
contient que 5o espèces comprenant 20 genres à peu près de Poissons d’eau 
douce. 

Parschlug en Styrie est du même âge qu'OEningen et contient des feuilles 
d'arbres dicotyledonés dans deux couches assez minces et assez rappro— 
chées qui se trouvent dans la même localité. Elle a fourni 67 genres avec 
140 espèces, dont 19 sont identiques avec celles d'OEningen. Pour s'expli- 
quer leur rassemblement si nombreux et si extraordinaire comparativement 
à ce que nous voyons dans les forêts modernes de la même province, qui 
toutes réunies fourniraient à peine un nombre égal d'arbres et d’arbrisseaux, 
M. Unger s’est accommodé de l'hypothèse que les rivières et les ruisseaux 
avaient apporté ces feuilles de points environnants assez éloignés. Cepen- 
dant les feuilles sont trop bien conservées pour avoir supporté un long 
transport, et le phénomène se répète en trop de cas pour qu'on puisse trou- 
ver cette explication suffisante. 

Une couche de feuilles comprise dans les argiles néogènes (3) de Schoss- 
nitz, près de Canth en Silésie, présente le même aspect (4). M. Güppert a 
extrait de 6 quintaux de cette couche argileuse 38 genres et 140 espèces 
de feuilles et de fleurs avec quelques Phyllomycètes. Les arbres et arbris- 
seaux, qui sans aucun doute ont existé en même temps, forment 130 es- 
pèces, dont 14 Bouleaux, 5 Aulnes, 21 Chênes, 3 Hêtres, 4 Charmes, 5 Pla- 
tanes, 6 Peupliers, 9 Ormeaux, 7 Érables, etc. ; et s’il faut prévoir que, par 
suite de comparaisons plus complètes, leur liste devra être réduite de 2-3 
espèces, il n'y a pas de doute, d’une autre part, qu’on ne connaît pas encore 
toutes les espèces simultanées de cette riche localité. M ôppert, de même 
que l’a fait M. Unger pour Parschlug, suppose que cet assemblage de tant 
d'espèces de feuilles a été effectué par des eaux courantes qui les auraient 
apportées de tous les côtés, parce que la Silésie entière, sur une étendue 

Vaturgeschichte der Fische um Mainz, 1787, in-8°. 

(3 Voir $ XXIX D. 

(1) 
(2) V. Manrens, Reise nach Venedig ; t. I, p. 46 et suivantes. 

) 

(4) 
- ; RES RTE de ) Gogrrenr, die tertiäre Flora vor Schossnitz in Schesien, Gürlitz, 1855, in-4°. 
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de 700 milles carrés allemands, ne présente plus aujourd’ hui que 110 es- 
pèces d’arbres et d’arbrisseaux. Mais on voit qu’en face d’un pareil fait, 
cette explication n’est plus suffisante. 

Résumé des recherches sur la deuxième loi. 

$ XXXV. 

Les recherches faites dans les $$-XIX-XXXIV sur les phénomènes du 
monde organique qui peuvent être regardés comme des effets d’une tem- 
pérature originairement plus élevée et plus égale de la surface du globe, et 
d’un refroidissement successif par suite A les zones géographiques 
auraient acquis des climats peu à 
conduisent aux résultats suivants. 

.) Les populations végétale et animale les plus anciennes possédaient 
des caractères différents des caractères actuels et uniformes sur toute la 
terre. Les familles, les genres, et même une partie des espèces étaient les 
mêmes dans toutes les zones et dans toutes les parties de la terre ($S XIX- 
XXVIT). 

b.) Les premiers genres sont, soit entièrement étrangers et éteints dans 
otre création actuelle, soit ts et, 

peu différents les uns des autres, nous 

ans ce dernier cas, répan_ 
dus dans toutes les zones ou limités dans la zone inter tropicale seule. Le 
remplacement des genres éteints par ceux qui sont encore existants se 
faisait peu à peu et quelquefois en tp périodes pour les diverses 
classes ou les différents ordres ($ XXVIIT). 

nt nous n'avons Sad de moyens pour mesurer le degré de 
la RU 7 ou le montant de la différence entre cette tem- 
pérature et celle qui règne actuellement. Mais la preuve la plus éclatante 
d’une élévation considérable du climat primordial nous est fournie par les 
plantes subtropicales qui ont existé au delà du cercle polaire ($$ XVIII- 
XVII) où nee hui il n’y a presque plus de plantes vasculaires. Le 

climat si élevé dans ces hautes latitudes devait être encore plus chaud ee 
la zone torride. ee arvient au même résultat par la considération du fait 
que les premiers organismes ont apparu bientôt après la condensation de 
l’eau et le dépôt des premières couches neptuniennes. 

Bien que le monde animal et végétal se soit entièrement renouvelé au 
moins de 28 à 32 fois ($ XXVIIL), la limitation de certaines familles ou 
genres dans des zones particulières, la retraite de certains genres ou espèces 
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des zones froides vers les tropiques n’a pas même encore pu être reconnue 
dans la période crétacée; es ne vient reconnaissable qu’à à partir des 
terrains nummulitiques ($$ XXI 

e.) Si les terrains réputés éocènes . V Anéeills du Sud sont justement 
déterminés, on y constate les premières variations du caractère paléonto 
logique qu'on puisse attribuer à l'influence du climat géographique Un 
grand nombre de nos genres intertropicaux de Mollusques et de Plantes ap- 
paraissent pour la première fois dans le même temps à peu près (quelques- 
uns apparait un mais en petit nombre, dans les terrains crétacés ) 
mais ce n’est qu à partir du commencement de l époque miocene 

les tes tempér ées ces genres s'associent avec d’autres qui Ar SNL 

encore à présent cette même zone, et que les espèces encore aujourd’ hui 

vivantes commencent à se montrer plus fréquentes, quoique généralement 
dans des latitudes géographiques plus hautes. Enfin ce n’est que dans les 
terrains pliocènes que la plupart des genres et des espèces répondent plus 

ASE au climat local et actuel de chaque pays. 
s classes et ces ordres qui s'étaient établis dans la création orga- 

nique, montraient ordinairement (et tant qu’elles n’allaient pas disparaître 
en compensation d’autres classes nouvellement apparués) une richesse et 

une variété de formes a contribuent à caractériser les flores et les faunes 
de nos terres et de nos mers chaudes, et ce phénomène s’observe jusque 

dans les formations ie des parallèles ne és. 

M. Barrande (ainsi que l’ont fait avant lui MM. Deshayes et Dumont) a 

dernièrement béciospé cette opinion (1) qu'un su oidissement général du 

climat, progressant t des pôles vers les tropiques, a dû avoir pour suite un 

transport correspondant de la population dans la même pre ion, mais 

avec une vitesse que nous ne saurions calculer, de sorte que les popu- 

lations ci-dessous auraient pu être contemporaines : par exemple, 

Dans les zones, torride, tempérée, | froide. 

Les populations silurienne dévonienne carbonifère 

Les faunes siluriennes première seconde iroisièm 

Celles de ’Onondaga-saltgroup  Niagara-group Po etc. 

s voyons cependant que l'expérience ne répond pas à cette consé- 

quence déduite de la théorie précitée, et croyons pouvoir expliquer cette 

1) Bulletin géologique, 1854; t. XI, p. 311-325. l 5 17 E 
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apparence comme il suit : a.) Les explications de M. Élie de Beaumont 
citées plus haut ($ XVIII) font voir que la température primordiale de 
l'écorce de la terre, quoique SR plus élevée qu'aujourd'hui, ne 
dépassait pas la température actuelle d’une même quantité dans toutes les 
zones (elle n’était pas, par 100n de 27° + 10° dans la zone chaude, 

à 
10 . + 10° dans la zone tempérée, et 0°+ 10° dans la zone froide), mais la 

différence était beaucoup ms sensible dans la zone froide que dans la zone 
chaude, en raison de l’absence des glaces perpétuelles qu’on y trouve à pré- 
sent : c’est pourquo i nous avons toujours supposé nous-même jusqu’ ici une 

température plus haute, mais presque égale où uniforme dans toutes les zones. 
b.) Les observations réunies dans les derniers paragraphes font voir qu’un 
tel état de choses a duré jusqu’à la période éocène: du moins c’est tout ce 
que nos observations actuelles nous pexeent d’'inférer. c.) Les terrains 
ne et cénolithiques connus n’avancent pas aussi loin vers les 
pôles que les terrains paléolithiques; on n’a donc pu observer les premiers 
mouvements de retraite de la population terrestre vers les zones chaudes. 
d.) Enfin nous avons eu déjà occasion d'expliquer ceite opinion que le 
caractère des populations successives ne dépend pas de la température 
seule, et que l’état général simultané du développement successif de la 
de pourrait bien aussi, jusqu’à un certain degré, s'exprimer dans l’état 
général du monde “RTS dans une certaine zone et dans une partie iso- 
lée de la terre. Ainsi, par exemple, le caractère de la flore ou de la faune 
de l’île Ténériffe devrait être autre qu’il n’est aujourd’hui, si, cæleris paribus, 
elle était encore la seule te . dans Te immense, ou si, cæleris 
tr elle était cent fois plus gra qu'elle n’est à présent, etc. Un abais- 

ment anticipé de la db sur une partie quelconque de la surface 

terrestre changerait plus ou moins sa a popu ulati ion, mais ne suffirait pas 

encore, selon nous, pour y amener par anticipation absolument la même 
poptélation qui lui serait destinée quand cette température y régnerait à 
une Li riode postérieure. 

mpérature A plus pre de la terre s’abaissant suc- 
cessivement dans toutes les 1es, a rendu possible l'existence de popu- 
lations OR RSLANES également uniformes dans toutes les parties du 
monde, en ce qu’elle ne leur opposait point d’empêchement M nn 
jusqu’au commencement de la période cénolithique ($$ XVII-XX VIT). 
passage successif des caractères thalassiques aux caractères continentaux sur 
la surface terrestre, dont nous avons déjà parlé, et qui nous occupera encore 
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plus en détail, a pu imprimer un certain caractère général correspondant tant 
à chacune des populations contemporaines qu'aux faunes et aux flores suc- 
cessives, et jusqu'aux familles mêmes, qui n’en subissaient pas l’influence 
immédiate. Enfin nous avons admis, et nous prouverons par beaucoup 
d'observations, que la puissance créatrice elle-même a procédé du simple et 
de l’imparfait au parfait et au composé. Mais toutes ces lois ne paraissent 

{£ [ expliquer l’unité admirable du plan, l'introduction presque 
simultanée de tous les changements dans les caractères principaux de la 
population dans toutes les parties du monde, phénomène que la théorie 
seule n'aurait pu faire deviner et que l'observation seule nous à fait trouver. 
Si nous ne réussissons donc pas à trouver encore d’autres explications dans 
les conditions extérieures qui président au développement des organismes, 
nous serons forcés de faire remonter l'explication de ces phénomènes, ainsi 
que celui du développement progressif, avec lequel il est plus intimement 
lié, à la force créatrice même, dont ils seraient comme une émanation indé- 
pendante. 

Troisième Lor (C). — Le changement successif des organismes s’est 
effectué par la création de nouvelles et l'extinction d'anciennes 
espèces. 

LXX GE 
L'ESPÈCE. 

Nous avons fait suivre ces recherches sur le changement des êtres dans 
l'espace immédiatement par celles qui sont relatives à leur changement dans 
le temps, changements l’un et l’autre nécessités par des relations climaté- 
riques. En évitant ainsi de séparer des recherches relatives à des objets d’une 
même nature, et en rapprochant les résultats qui en découlent, nous avons 
cru les rendre plus évidents. Nous nous sommes bornés dans l’examen de 
ces deux questions à constater les causes et leurs effets sur les changements 
successifs des populations, sans examiner plus exactement les procédés 
qu'emploie la nature pour réaliser ces changements, quoique cela nous soit 
nécessaire sous un point de vue essentiel à la continuation de nos recher- 

ches. Nous serons donc forcés de préciser t ’est l’espèce dans 
l’histoire naturelle, et quelles sont les conditions de sa perpétuité. 

Suivant la définition de M. Cuvier (1), l'espèce d’une plante ou d’un ani- 

(1) Le Règne animal, 2° édit.; t. I, p. 17. 
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mal, c’est « la réunion des individus descendus l’un de l’aitre ou de parents 
» communs et de ceux qui leur ressemblent autant qu'ils se ressemblent entre 
» eux. » Évidemment M. Cuvic er, en cette occasion, ne veut nous donner 
qu'une définition pratique de l’ espèce, sans examiner théo oriquement si a ous 
les individus d’une espèce ne descendent réellement que d’un seul individe 
ou d’une seule paire d'individus primitifs. Voilà cependant une question 
qui nous touche de si près, qu'il faut nous y arrêter. 

ous ne connaissons aucune force naturelle qui produise de nouvelles 
espèces ou souches de nouvelles espèces; nous ne savons pas à quelles con- 
ditions est liée ou a été liée la don d’une espèce; nous ne connais- 
sons enfin aucune matière à ] était inhérente. Nous savons 
seulement que les individus d’une espèce déja existante se propagent de 
diverses manières de père en fils. Néanmoins on ne peut s’imaginer la pro- 
duction de nouvelles espèces que par l’activité immédiate du Créateur ou 
par une force naturelle particulière et inhérente à la matière ($ 11). En sup- 
posant une force particulière qui ne produirait que des espèces animales et 
végétales, — une generatio originaria seu æquivoca, — il faudrait avouer que 
cette force, à l'opposé des autres forces naturelles, peut rester inactive pen- 
dant des centaines ou des milliers d’années, puisque personne n’a encore 
vu naître une espèce nouvelle, et que les conditions de son activité nous 
sont entièrement cachées. L'opinion que l’on ait vu naître par la géné- 
ration équivoque au moins des individus d’espèces déjà connues d’ani- 

maux et végétaux d’une organisation très-imparfaite, a été réfutée par de 

nouvelles expériences qui prouvent que ces animaux ne peuvent naître dans 
ie infusions lorsqu'on a pris des mesures pour empêcher que des indi- 

vidus de ces espèces, leurs œufs ou germes puissent s’introduire du dehors 
dans ces ue Il paraîtrait donc que nous serions forcés de suppo- 

ser qu'à la naissance de chacune de ces millions d’espèces d'organismes, 

même a plis nt qui se eue succédé panda les se neptu- 
niennes 1r destination, 

aurait ébauché le plan de étr organisation et l’aurait exécuté suivant ke 
conditions du ae et de ë Sac” Mais ce a serait contraire à ceux 

ü tous les mouvements et chan- q arto 
gements se règlent 4 se eg éter ciel et inaltérables, inhérentes à la 
matière et établies par le Créateur, qui règne ainsi par leur intermédiaire, 

etne gouverne pas le monde comme il ferait s’il fixait, par exemple, person- 
nellement le moment où chaque espèce et chaque individu animal ou végé- 
tal doit naître et mourir ($ 11). Ce sont ces considérations qui rendent si 

Suppl. aux Comptes rendus, T. II. 
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difficile le choix entre un créateur personnel et une force naturelle et nous 

empêchent d’ obtenir des idées plus claires sur les conditions de la naissance 

de nouvelles espèces. 

La paléontologie nous fait connaitre qu’il y a eu des millions d'espèces 

animales et végétales qui se sont éteintes depuis plus ou moins longtemps. 

Brocchi, Ch. Lyell, H. de Meyeret autres paturalistes ed 24; ee chaque 

espèce a, comme l'individu, une certaine durée d’existen elle peut 

atteindre, mais non surpasser ; qu’elle a une phase de on d’âge 

mür et de vieillesse après laquelle elle doit s’éteindre. M. Edward Forbes, 

au contraire (1), prétend qu'il n'existe pas une telle analogie entre la vie de 

l'individu et de l’espèce, puisque la durée moyenne de celle de la première 

est déterminée par une loi interne ne ne lui permet pas de surpasser certaines 

ue l'existence de la seconde peut se comtitriée tant qe jo con- 
Î 

= 

limites, e 

ditions extérieures de la vie lui conviennent. A la vérité, 

durée de la vie de l'espèce, prescrite par une loi interne malbgieil à celle 

qui préside à la durée de l'individu, est une hypothèse ingénieuse ; mais il 

ne faut pas, dans la science, recourir à des hypothèses quelconques tant 

qu’elles sont superflues pour l'explication des phénomènes. Or il y a eu tant 

de changements successifs dans les conditions d'existence, qu’on ne peut 

plus s'étonner de voir que de temps en temps.une ou plusieurs espèces d’or- 

ganismes, et même beaucoup à la fois, soient déplacées ou disparaissent 

entièrement de la surface. Sans parler d’altérations dans le mélange de 

RS qui ont été possibles, mais ne sont pas prouvées, l’abaisse- 

al de la température terrestre, la diversification successive du ment géné 

climat rie zones géographiques et des saisons, la décroissance de l'humi- 

dité de l’air, les changements continuels des niveaux des hauteurs de la terre 

comme des profondeurs de l'Océan, la formation de nouvelles régions et 

stations, de nouvelles directions des courants de l'atmosphère et de la mer, 

la séparation de l'Océan universel en plusieurs mers méditerranées et cas- 

piennes, accidentées par tant de golfes, détroits, iles, récifs, courants, l'ac- 

croissement et la réunion lente ou subite des îles en continents, la submer- 

sion et l'immersion, quelquefois réitérées, de vastes terres, les changements 

des relations sociales, la variation et le complétement des substances ali- 

mentaires : voilà assez d'événements pour opérer, individuellement ou par 

leur ensemble, l'extinction continuelle d'espèces isolées ou de flores etfaunes 

2 

1) Annals a. Magaz. of nat. hist., 1852; t. X, p. 69-63. 
= 
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entières. Rappelons-nous que peu de chose y peut souvent der Obser- 

vons les plantes étrangère © qui, appartenant originairement à 

semblable au nôtre, et introduites dans nos jardins, y croissent et fleu- 

rissent tous les ans, maïs ne portent plus de semences et ne peuvent être 

propagées que d’une maniére artificielle; considérons nos arbres fruitiers 

qui, transportés entre les tropiques, \ croissent abondamment, mais ne 

portent plus de fruits ; voyons les oiseaux américains qui, écartés de la route 

de leur migration par des tempêtes, viennent tous les ans aborder la Grande- 
Bretagne sans james y prendre leur domicile; souvenons-nous de ce … x 
ligustri qui, emporté de l'Italie par quelque ouragan, franchit les Alpes e 
se multiplie en Allemagne pendant une saison, pour disparaitre de nou- 
veau, ou rappelons-nous cette Calandra qui, introduite il 

un climat 

y a treize ans à 

peu ee en Allemagne, et se nourrissant principalement de maïs, ne $ ’est 
OP gée et nous reconnaîtrons facilement que l'existence d’une 

espèce Mona souvent des conditions de climat apparemment très-subor- 
données. 

Les espèces ariciennes se sont donc éteintes, lorsque les conditions 
d'existence ne leur convenaient plus, les unes après une courte et les au- 
tres après une longue durée. Elles étaient souvent suivies par des espèces 
voisines, les genres étaient remplacés par des genres analogues, auxquels 
ces changements étaient plus favorables. Un Peigne remplace un autre 
Peigne, une Émyde su uccéde à une Émyde, bien que nous ignorions égale- 

ment la cause qui rend une espèce capable de persister là où une autre à 
péri, ainsi que la raison pour laquelle le Pecten Islandicus peut supporter la 
F2 re de la mer Glaciale, pendant que le Pecten Jacobœus se retire 

ns la pre ou pourquoi en ls à de dix en dix degrés de 
M une es e Mephitis suc l’autre. Mais plus nous nous 
représentons la pres des espèces comme l'effet nécessaire + change- 
ment continuel des conditions extérieures d'existence, et non de leur vieil- 
lesse, plus nous serons portés à croire que ces mêmes changements sont 
dans un rapport aussi nécessaire avec ch apparition des espèces qui viennent 

mplacer; de sorte que nous croyons presque concevoir la force qui 
détermine l'apparition de telle ne à tel moment et à tel endroit. 

s revenons enfin à la stion de savoir si les espèces des animaux e t 
sis végétaux ne “ar chreune que d’un seul 4 ou d’un couple 
d’aieux, comme le} quelques naturalistes, ou s’il est raisonnable 
de croire qu'un même type He puisse avoir été pr oduit en beaucoup 

d'individus à la fois. Celui qui fait sortir tous les animaux et végétaux im- 
M 97.. 
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médiatement de h main du Créateur, sera sans doute DS à croire que 
celui-ci n'ait créé qu’un individu hermaphrodite ou qu'un couple unique. 
Mais celui qui fait dériver l’origine des espèces d’une force naturelle géné- 
rale, quoique inconnue, trouvera plus vraisemblable de supposer que cette 
force ait pu produire des individus tout à fait semblables et d’une même es- 

et les mèr 
= 

HE partout où les mêmes causes productives 

ie) ont pu coopérer. Dans ce cas le nombre des aïeux aura pu être petit ou 
nant ils auront pu être réunis pue un seul endroit ou distribués dans plu- 
sieurs centres de création, ae avoir mére à un même temps ou à 

têt i, ilfautnous plusieurs périodes. C 

laisser guider par l'observation et avouer que, s’il existe ins deilé périodes 

des individus si semblables les uns aux autres, qu'ils se ressemblententreeux 

comme ceux d’ ropre à l’une de ces périodes, il n’y a abso- 

lument point de raison con séparer ces individus en deux espèces ; ce serait 

aller contre la définition de Cuvier mentionnée plus haut, contre l'usage 

quotidien des naturalistes et contre toute raison théorique. Mais en tout 

cas on pourra LE à l'hypothèse d’un aïeul où d'in couple d’aieux 

unique, qu’elle admet un état de choses où des milliers d'espèces auraient 

dû périr avant que les aïeux aient pu, en se multipliant, assurer la me” 

uuation de l'espèce. La tipule serait engloutie par quelque hirondelle, le 

passereau deviendrait la proie de dE faucon, le lièvre serait dévoré par 

un chien, le jour même où ces nou spèces, ne reposant encore que sur 

un couple d'individus, entreraierit dans la vie; dès milliers de créations de 

nouvelles espèces seraient restées sans effet, quoique les moyens de la na- 

ture tendent partout à l’accomplissement de ses effets voulus. Voilà les 

considérations qui nous disposent nous-même à croire que chaque espèce 

doit son origine à un nombre plus ou moins grand d’aieux, répandus sur 

un plus ou moins vaste, et qui n'étaient peut-être pas tout à à fait 

contemporains. (La premiere partie de cette manière de voir est aussi pro- 

fessée par M. Agassiz, mais il combat la dernière.) Mais il faut, dans ce cas, 

avouer de plus que ces divers aïeux ont déjà pu présenter simultanément 

toutes les variétés que nous voyons naître successivement dans se sou- 

I ti l'une ches. Ajoutons, en terminant, que, si 

seule paire, uu temps immense aurait és nécessaire pour distribuer peu à 

peu sur la surface de la terre les individus de ces espèces qui se sont retrou- 

vées dans toutes les parties du monde à la fois 
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$ XXX VII. 

INDÉPENDANCE MUTUELLE DES ESPÈCES SUCCESSIVES. 

Nous avons déjà prononcé que toutes les espèces qui ont apparu les 

unes aprés les autres doivent, suivant l’état actuel de la science, être con- 

sidérées comme des créations nouvelles, et non comme de simples trans- 

formations où métamorphoses des précédentes ; car l’expérience et l’ob- 

servation, de nos jours, ne reconnaissent pas de semblables transfor- 

mations, quoiqu'on sache que chaque espèce peut varier dans certaines 

limites, et que quelques-unes de leurs variétés, soit accidentelles, soit pro- 

* duites par l'influence de ces mêmes causes, se propagent, même sexuelle- 

ment, comme des races, jusqu’à ce qu’un changement des causes extérieures 

réduise la race à la forme type de l’espèce. Nos céréales et beaucoup de nos 

nimaux domestiques en peuvent servir de preuves. Quant aux races 

anglaises de bétail en particulier, aux cochons, aux chevaux, dont les pro- 

portions sont si extraordinaires, on sait qu'elles ont été formées peu à peu 
à l'ai ‘espèce, mais qu’elles sont devenues con- 

stantes dans leurs disproportions, même par la propagation sexuelle ; et il 

faudrait bien des générations pour leur rendre la forme primitive ir l’'es- 

èce. On sait enfin que la race du mouton domestique, qui se forme par 

l'amélioration des troupeaux du pays au moyen des béliers d’ Dipagne, 

retourne facilement à celle du pays < si 1e parte d'amélioration n’a pas été 

continué jusqu’au huitième ou 

chaque fois le milieu entre celles du _. et de la m 

par s'identifier parfaitement avec la race de 

urs qualités, tenant 
| mére, finissent enfin 

mier. Mais dans tous ces 

cas on observe des séries continues de .. ar depuis l’aieul 

typique jusqu’au représentant de la variété la plus extrême, qu’il faudrait 

également retrouver entre les espèces fossiles, qui se seraient transmises 

l’une de l’autre par leur intervention; mais on n’a encore pu nulle part dé- 

couvrir ces séries fossiles; les espèces qui traversent une longue série de 

couches montrent quelquefois des différences de forme dans l’une ou 

l’autre de ces couches, mais sans présenter des séries intermédiaires et suc- 
cessivement transformées. 

Nous allo ne + el preuves en faveur de cette assertion; elles 
serviront en même ns à va e voir les extrêmes possibles. Quant aux végé - 

taux fossiles, ils sont à la vérité moins propres pour ce dessein, parce qu’on 

n’en trouve ordinairement que des petits fragments moins caractéristiques 



> . À tnous ne 1dri Cep ment, et nous nous bor- 

perons à rappeler les espèces du terrain carboniféri rien, qui se continuent à 

partir de ce terrain Jusque dans le terrain jurassique, et dont nous traiterons 

plus au long dans un paragraphe suivant. Combien de paléontologistes 

seraient heureux s'ils bn han à he ir De petites diffé 

rences entre les formes de l’un et de l’autr es terrains, pour en faire des 

espèces différentes ? : tla même ee se représente pour Îles nes identi- 

ues éocènes et miocènes, enfin pour un grand Ombre d'espèces animales 

miocènes et vivantes 

Les recherches de M. Davidson (1) prouvent qu'un grand nombre de 

formes de Térébratules et de Spirifères, que tout le monde jusqu'à présent 

avait cru être des espèces différentes, ne sont que des variétés d’un petit 

nombre d'espèces; mais, ma Igré la grande variabilité de ces formes, elles ne 

présentent pas de séries; leurs extrêmes ne se trouvent pas dans les couches 

les plus inégales dans leur âge, et les formes intermédiaires ne se succèdent 

pas dans les couches intermédiaires. Les formes les plus dissemblables 

d’une espèce sont souvent réunies dans une même couche et les sem- 

blables dans des couches éloignées les unes des autres (voir & XL et 

XLIIL) (2 
Un fait de plus remarquables vient d’être publié par M. Albers (3). 

L'ile de Madère, y compris l’ilot très- rapproché de Porto-Santo, contient 

114 PE voue de 11 AA de Mollusques terrestres et fluviatiles, et 

les de 6 genres. Ces dernières sont, en grande partie (5o), 

Le ire que les es pendant, il 72 a des espèces propres de part 

et d’autre. Les espèces »s deux îles, quelque voisines 

qu'elles soient, de se trouvent à l’état SR elles vivent encore), que sur 

celle où elles sont fossiles. Maintes espèces étaient autrefois fréquentes, qui 

sont rares aujourd’hui et vice versä. Nonobstant la longue période de temps 

écoulée depuis la formation des tufs diluviens basaltiques, temps pendant 

lequel bien des espèces ont apparu et d’autres sont disparues, celles qui se 

Phi hienl Society 

(1) The Oolitic and Liasic Brachiopoda, dans les recueils de la 8 

“ } 
IC 

(2) Au reste, nous ne méconnaissons pas l’influence que les agents extérieurs peuvent 

exercer sur la POUR de se et nous avons nous-même recueilli les observations 

que l’ony a a faites, dans G. Johnston’s Zntroduction à la Conchologie, 

Stuttgart, 1853, p. 289-325. 

(3 
Z 
Malacogrophia Maderensis, Berolini, 1855, in-4° Con 
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(659) 
trouvent fossiles et vivantes à la fois, ne montrent absolument point de dif- 
férence essentielle de forme entre ces deux états, et M. Albers, qui les fait 
gurer toutes, nous assure qu'il w’y a nulle part la moindre trace d’une 

transition des espèces disparues à celles qui sont survenues. 
e rapport intime qui existe entre le climat et la population d’un pays 

nous deviendra plus clair si nous comparons, par FFENDRE la flore ou la 
faune d'un continent et celle d’une île voisine, qui n’ont jamais été en con- 
nexion matérielle l’un avec l'autre, et possèdent par conséquent chacun 
encore sa population originaire. Une grande partie de leurs espèces, qui ne 

peuvent traverser la mer, sont différentes les unes des autres, mais formées 
d’après le même type par suite du même climat et de la même nature géné- 
rale de cette partie de la terre, quoique la petitesse de l’île en éloigne beau- 
coup de grandes espèces. C’est ce que prouvent beaucoup d'espèces rt: 
culières des îles Acores, de Madère, de Ténériffe, des îles du cap Vert qui 
montrent le type de la faune et flore des côtes voisines de l’Europe et de 
l'Afrique; mais celui qui suffisante des populations de 
ces continents dede ES que la patrie des premières doit étre 
voisine. Nous avons rapporté un plus grand nombre de preuves de cette 
sorte dans un autre paragraphe 

que espèce est donc /’ effet d’un nouvel acte de création (quelle que 
soit 7 idée que l'on s’en fasse), et partout où naissent de nouvelles espèces, 
la création est encore en activité. NS ous sommes par copséquens forcés 

d’avouer que l’activité de la création | ‘apparition des 
P ne ae celle de LEA au 

re comme la disparition et l'extinction des 
espèces s’est continuée Fes le même temps. 

organismes ifrastiurien ou 
commencement d 

TROISIÈME LOI. — La création.de nouvelles espèces et l'extinction des 
anciennes ont été continuelles, à de légères oscillations près. 

$ XXX VII. 

CONDITIONS THÉORIQUES DU CHANGEMENT DES ESPÈCES. 

Nous concevons l'apparition et la disparition des espèces successives 
comme des conditions nécessaires l’une à l’autre, réglées par chaque chan- 
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gement des conditions extérieures durant la période de l’activité créatrice, 
dernière cause de la production de nouvelles espèces et de l'extinction des 
anciennes. Les espèces d'un même genre apparaissant successivement se 
sont remplacées les unes les autres dans le temps, comme on distingue des 
espèces contemporaines qui se remplacent dans l’espace. De même il existe 

des genres qui se remplacent successivement dans les Mau périodes, 

comme il y en à qui se remplacent simultanément dans les divers 

continents. Mais on trouve aussi des genres, des fam ua et des ordres 

pour lesquels on ne connait pas ces relations mutuelles dans l’espace ou 

dans le temps. 
t | liti extérieures Or, si l’on examine plus en détail dans la 

d’ Mine et leurs vicissitudes, comme nous les avons déjà exposées plus 

haut.(S X et suivants), nous parvenons à reconnaître les ES sui- 

vantes dans les genres et dans leur variation. 

14 phère vraisem- 1. En progression lente, mais dans une 
ibmen varb e($ XV, LI). même voie d’améliorati 

2. Diversification du MAUR zones géo 2. Progression générale et continuelle, plus 

sraphiqnes élérée auprès des pôles 
: Abaissement dela FES rature terrestre 3. Idem. 

et 4 

L. cappenen nes continents 4. Progression générale, mais inégale, dan 

aux dépem de de l’Océ eee temps, etsouventrebrous sement. 

5. Vicissitude + 7 répartition des an- D: ii toutes les ‘e riodes, activité 

ciennes limites des terres et des mers ; des po- | étend va 

NE: animales et végétales sont détruites; 

den velles sont formées 

1 doi Fa courants atmosphé- 6. mais ti tal se 

riques et océaniques, ainsi que du climat PRE 4 de en ne 

REaniRe 

t À i positions JÉ Free inégale dans le temps et 

et stations de végétaux et d’animaux dE toute | l’espace; les stations terrestres surpassent. 

orte peu à de les stations marin 

Nous avons exposé au $ XIIT comment plusieurs de ces accidents, même 

ceux d’une étendue limitée, comme par exemple l’émersion d’une nouvelle 

partie d’un continent, pouvaient avoir pour la population d’une partie de la 

terre des effets climatériques plus considérables que ne l'aurait fait un re- 

froidissement ou un réchauffement général de l'écorce de la terre de 10-12 

degrés, ou un déplacement de 20 degrés de latitude géographique. 
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Les changements dans les conditions extérieures de l'existence peuvent £ 
donc être, relativement au temps, continus ou périodiques ; relativement 
à l’espace universels, différents par zones, ou locaux; relativement à 

ix Ou inégaux, décroissants ou croissants; relativement à F l'intensité, éga 

la direction, permanents ou alternés; relativement aux êtres organiques, 
généraux où partiels et ne touchant que les végétaux ou les animaux, 
terrestres ou aquatiques, marins ou fluviatiles, etc. Or, en face d’un tel 
état de choses, qui est-ce qui peut croire encore que des millions d’ espèces 
d'êtres organiques ne soient nés et n’aient disparu qu’à une vingtaine où 
trentaine de moments seulement, depuis l’apparition des premiers org: 
nismes ? Qui est-ce qui peut encore trouver vraisemblable que les causes 
qui ont fait apparaître et disparaitre les organismes d’un pays ou d’une 1 plage 
aient jamais agi sur la surface entière du globe à la fois? Qui est-ce qui 
voudrait encore prétendre que le même événement qui a opéré l’extinc- 

tion d'une espèce de Reptiles ou de Mammifères, ait dû détruire en même 
‘ses toutes les espèces vivantes? Ce ne sont, en vérité, que des idées pré- 

nçues, des conséquences mal interprétées, qui pourraient nous disposer à 
persister dans ces opinions, Mr que nous ne pourrons pas les appuyer sur 
les faits. Mais nous nous le tomber dans la même faute et de nous 
rendre à une conviction contraire, füt-elle même la plus vraisemblable, 
avant que l’expérience l'ait appuyée 

Revenons encore un moment rie thème théorique, pour observer vues 
si aucun changement essentiel dans la cé PEAMoN de l'atmosphère n’a eu 
lieu (ce qu'il est impossible e de décider), il n’y a que 1°) le refroidissement 
du globe gui? ait pu HT simultanément sur toute la surface, mais lente- 

es pôles vers l'équateur, surtout à ment et ave 

partir de la der des AL polaires. — 2°) L'effet du changement ter- 
ripète était moins Ar moins universel, moins général, néanmoins il 
n'était pas limité, suivant notre manière de voir, aux habitants de la mer 
seule; mais la population terrestre a dû aussi s’en ressentir successive- 
ment. Aureste, tous les autres mouvements étaient assez importants pour 

détruire de temps en temps une partie plus ou moins FonnesrepE de la po- 
degré de 
ès 21 

1gement 

pulation terrestre ; les successeurs ont dû porter l’er ( 
développement, bei la surface du globe était arrivée, et L Fe at 
simultané d'influences égales sur toute la terre (que nous avons déjà eu 
occasion de reconnaître) s’expliquera alors par la longueur i immense de ces 
Diodes représentées par les faunes et les flores successives. 

98 = Suppl. aux Comptes rendus, T 
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(D. S.4.88 % 

TOUTES LES ESPÈCES N'ONT PAS EXISTÉ DURANT LA FORMATION D'UN 

TERRAIN QUELCONQUE. 

Depuis queJ. A Smith en Allemagne ont 

démontré que des espèces semblables caractérisent sur une grande étendue 

les couches terrestres d’une formation simultanée et que les couches succes- 

sives contiennent les débris de diverses espèces, on s’est généralement ha- 

bitué à penser qu'il y a eu un petit nombre de périodes de création, où 

À Per EM A6 Coblaorth 
Le] 

e pér 

toute la surface terr estre a reçu simultanément une nouvelle Abe age 

destinée à disparaitre après quelque temps aussi simultanément et à 

remplacée par une nouvelle, Au commencement, on a débattu la nt FA 

nombre des créations, sans être d’accord sur les groupes des terrains qui 

devaient répondre à la durée d’une création. On avouait qu il existe dans la 

succession des couches certaines divisions où la plupart, où même tous les 

êtres existants jusque- -là, se sontéteints, tout en reconnaissant que ces mêmes 

divisions pouvaient servir de mesure à la c COMpAr RON des temps, qu’elles 

répondissent ou non à des créations parfaitement séparé 

Après qu’on se fut contenté pendant quelque temps de évate à six créa- 

tions Rene l’Index palæontologicus distingua vingt-quat re formations, 

offrant autant de créations presque entièrement différentes; pa à Prodrome 

de de elles ont été RU nas ses jusqu’à trente-trois; MM. Barrande 

et Desor en on autres, l’une contenant la faune primor- 

diale de M. de la première de toutes, et l’autre celle du terrain 

valanginien, que 1 M. Desor fait le prédécesseur du terrain néocom 

otre but n’exige pas des recherches sur la nécessité ou la he s 

ces nombres, et nous n'avons pas besoin d'examiner laquelle de ces divi- 

sions est la mieux fondée ou a le plus de mérite. Nous espérons néanmoins 

nous faire entendre à cet égard, et nous commencerons par l'examen de la 

me de savoir s’il est prouvé ou non que toutes les espèces d’un de 

es terrains ont apparu au même moment, et que toutes ont continué d’exis- 

ter jusqu’à la fin de la formation? 

Presque tous les terrains sont composés de différentes couches calcaires, 

1) Verhandlungen der all ner Schweitzer Gesellschaft, in Saint-Galler, 1854, p. 37. 
ge ( 
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arénacées, marneuses et argileuses, suivant la nature du fond de la mer où 

elles se sont formées. Toutes ces différences du fond, de la profondeur, des 

courants n'ayant pas été également avantageuses à la vie des organismes en 

général ou des diverses classes et ordres en particulier, on peut déjà sup- 

oser à priori que la force créatrice, agissant toujours en rapport avec les 

conditions extérieures d’existence, n’ait créé chaque espèce que lorsque ces 

dernières lui étaient favorables, et que chaque espèce ait péri aussitôt 

qu elles lui devenaient pernicieuses, que cela ait été au commencement, au 

milieu ou à la fin du temps de la formation de ces terrains limités d’une 

manière factice et arbitraire. Nous essayerons de prouver ce fait par une 

e d'observations empruntées à des terrains les uns assez simplement 

FER les autres formés de roches variées. 

rande nous a donné (r) une belle représentation de l'apparition et 

de la, son des genres des Trilobites dans les couches siluriennes infé- 

rieures et supérieures. Mais si, comme on l'observe ici, des genres entiers, 

qui consistent en plusieurs espèces, ne se continuent que dans une partie 

d’un terrain seulement, cela doit arriver plus fréquemment encore aux 

espèces. M. Barrande nous informe, à la vérité, que chacune de ces espèces 

a son propre commencement et sa propre fin, entièrement indépendants de 

ceux des espèces congénères. Nous ne reproduisons qu'un extrait de son 

tableau de la distribution des espèces dans les couches siluriennes : 

1) Système silurien du centre de la Bohéme, page 281-283, planche 51. 
LS 
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SYSTÈME SILURIEN. 

DIVISION INFÉRIEURE. 

D. 

Quarzites. 
Calcaire 

Ire Faune. IIe Faune.| 

DIVISION SUPÉRIEURE. 

G. 

e 

inférieur. | moyen. RE 

IIIe Faune. 

Calcaire 

Acidaspis 

» 

Calymene 

» 

Dalmanites 

Cheirurus 

» 

» 

Arethusina 

Sphærexochus 1.. 

Cyphaspis 

» 

Lichas 

» 

Phacops 

» 

Harpes 

Bronteus 

Proëtus 

» 

CLASSES ET 

stropoda 

Cephalopod 

Crustacea. . 

T 

ele es ne 

. .. 

. ... 

el... 

. sr pe 

. .... 

A manne 
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M. J. Hall après avoir distingué dans le système silurien de New-York (1) 
une longue série d’assises, en décrit séparément les espèces fossiles. Le pre- 

(1) Paleontology of New-York ; in 4°, vol. I et II. 
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ne" : mier volume de son ouvrage finit par le terrain silurien inférieur (moyen) ; 

ee le second ne donne encore que la moitié du supérieur. A la fin du premier 

sr À M. Hall donne lui-même le tableau suivant de la distribution des genres et 

. des espèces dans ces assises successives. 
k. ‘ 

N aire | *Chistes 

x - Culmi. TOTAL ESPÈCES QUI SONT PROPRES A ESPÈCES QUI SONT COMMUNES A 

en à 
5 
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ANNE Lis «à PU NE ET 1 sers 1 5 | 

— Incertæ sedis....... 4 |: 2 I 1 | 

Zo0PAVA RE... 19 | 50 7 14103 1M39|: 13 | 13 1 Etre st || 

Sn Crinoïdeds. 5.64: 8 { 15 Re clerc lie à ‘En bE | ! 

Brachiopoda. ...... 1171 2 alé TRS RES 100 A nc PER RE ee AO 

Lamellibranchia. 12 | 49 1... f 1 1 |... FAN IS Ghe 

FRA M Gastropoda......... 19071 dec. 8-1-13 g |:-..-| 28 6 1 1 1 5? | 

C 1 FR de Niue PTE 1 4 2 | 10 | 4o 2 SUÈTÉ 12 1? | 

Crustacea..." EEE) 7 V4: 13 I 3 3 lu 

Totale 95 |381 3 | 13 | 45 À 19 | 13 |188 Sas 4e 1 1 1410 6 2 |20 | 3 
| 

rt 

On y observe que, pe 381 me pe er en a 345 qui sont LR es à 

un senldeces 8 Hall et que : Spa 

ma cessivement par deux, trois et quatre de ces couches, quelquefois avec l’omis- 

sion d’une ou de deux intermédiaires, où jusqu’à présent elles n’ont pü être 

retrouvées, Der vraisemblablement elles n’y manquent pas partout. On 

pa en s’appuyant s sur le deuxième volume, rédiger un tableau semblable 

de la première moitié du terrain silurien supérieur, comme on le trouve 

dans le N. habite " Mineralogie (1855, 248), dont voici le résumé : 

ë k l m ñ 

Nombre total , 2 

es espèces. Medina PER FRE Coralline Onondaga 

sandstone. CU HAT? EFQUPS limestone. salt-group 

All : 
ok! Je New 354 19 125 156 31 24 2 

cs iles. Le p" 
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Presque toutes les espèces sont limitées à une seule de ces cinq assises du 

terrain silurien supérieur, à l'exception cependant de 8 à 10, qui y passent 

de l’une dans l’autre, de sorte que l'addition des cinq sommes partielles 

donnerait 354 au lieu de 342 à 344 espèce 

Les mêmes relations résultent des me de M. M’Coy sur les fossiles 

siluriens (1). La liste des animaux 
pa EA cambriens ( infra-siluriens) et (supra - 

Rayonnés et Mollusques y fournit une grande RE où 

d s qua- N 

les espèces se bornent à un seul ou à un petit nombre 

torze assises, que M. tt distingue dans ces deux Fans et en 

réalité il n’y a que très-peu d'espèces qui pénètrent dans toutes les couches 

de l’un ou de l'autre. Ce n’est donc ni l'identité des espèces, ni la nature 

semblable des assises particulières, qui exige leur réunion dans un seul ou 

dans deux terrains; c’est le gisement non discordant réuni à la persistance 

du caractère paléontologique en général qui en a décidé. Cependant la ri- 

chesse particulière en fossiles de chacune de ces assises est si différente, que 

Ja ne de ce caractère reste tres-relative, 

I. de Verneuil a composé un tableau semblable sur le passage partiel de 

Fais up d’ espèces européennes dans les assises des terrains paléolithiques 

des États-Unis (2). Nous nous contentons d’y renvoyer 

La formation fi el surtout les schistes à végétaux donnent les 

mêmes résultats. Il y a jà plus ou moins longtemps que MM. Adolphe 

Brongniart, G Opp >ert, RE et C. d’Ett re shausen ont reconnu par suite 

de recherches locales qu’il n’y a partout qu’un petit nombre d'espèces seu- 

lement qui passent par l'entière série de ces couches; le plus grand nombre 

est borné seulement à leur partie M moyenne ou supérieure. 

M. Brongniart en particulier a démontré (3) que la Noeggerathia ne se 

trouve que dans une petite série des cou ae et que les diverses couches 

contiennent constamment au moins Fr espèces qui leur sont propres; 

les plus basses en renferment rarement 9 à 10; dans les plus élevées on 

en voit souvent 30 à 4o espèces réunies d’une manière à peu près con- 
je i C omme 

stante; dans le bassin de Saint-Étienne les couches 

les plus récentes de cette formation ne contiennent qu’une espèce d'Odon- 

topteris, savoir les premières l’O. Brardi et les De l'O. minor (4). 

(1) Sedgwick Palacozoic rocks ; — The Fossils by M’Coy, p. 332 

) B 

3) Da. rendus, 1845; t. XXI; 29 décembre. 

) Annales des Sciences naturelles, 1849; t. XVIX, p. 331. 

-350. 
Bulletin géologique, 1847; t. IV, p. 646-710; — N. Jahrbuch d. Mineral. 1848, 
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M. Brongniart croit de plus avoir observé qu’au moins en France les Lepi- 

dodendra et quelquefois les Calamites prédominent ordinairement dans la 

partie inférieure, les Sigillaires dans la partie moyenne et supérieure, les 

seront 1e les Annularia et les Conifères dans la partie pete e (lc. 

Fournir la preuve d’une diversité de la flore dans les différents étages de la 

RE houillère proprement dite, a été précisément un des objets parti- 

culiers du Mémoire de M. Gôppert, qui a été couronné par la Société de 

Harlem (1), ainsi que de l’ouvrage de M. Geinitz qui en 1854 a reçu le prix 

de la Société Jablonowskienne à Dresde (2). Dans un travail publié un peu 

plus tard (3), M. Geinitz distingue trois étages de cette même formation en 

Saxe : savoir a) l’inférieur caractérisé par des Sigillaires, bp) le moyen riche 

en Calamites et c) le supérieur abondant en Fougères; mais tous les trois 

se distinguent encore par un certain nombre d’espèces, qui ne sont particu- 

lières qu’à l’un ou l’autre d’entre e 

— 

x. Un extrait sous forme de tableau (4) 

fait voir que ces trois divisions (a, b, c) contiennent 

Espèces En tout dans a. dans b. dans c. dans(a, b, c.) 

de plantes. 123 26 af) 100 (15 

sur NU AU 96 sont limitées à un seul de ces étages, 10 continuent dans 

1x étages successifs, et 14 se retrouvent dans tous les trois ou dans le pre- 

mier et le dernier seu 

; nous do un aperçu très-instructif de la répartition et de 

étendue nee de 85 espèces d’Anthozoaires et Bryozoaires dans les 

cinq assises successives de la formation carbonifère de la Grande-Bretagne. 

do d’entre elles se limitent à une seule, et d’autres passent par Re 

trois, quatre ou cinq de ces mêmes assises (5) 

ans le terrain Permien de l'Angleterre, M. King distingue six groupes de 

couches comme parties constituantes (6); elles répondent à celles qui sont 

des 
(x At u vu ‘inus van de Hollandsche Maatschappy der Weetbnschappen te 

Harlem, 1848; 

(2) Fe ti ST Flora des Hainichen-Ebersdorfer und des Flôhaer Kohlen-Bassins ; 

pe Fe fol. 
e Verstcinerungen der Steinkohlen-Formation in Sachsen ; Leipsig, 1855, ir fol. 

: ) N. Jakrbuch f. Mineral. 1855, p. 632-635. 

(5) Annals a. Magaz. nat. hist., 18ko: t. II, p. 132-136. — AN. Jahrb. f. Mineral, 

1849, p. 508 

(6) Monograph of the Permian F f England ; the Palaeontographical Society, 1848, 

in-4°.— N. Jahrbuch f. Mineral., Le p: 743. 

« 
er 



668 ) 
connues en Allemagne, comme nous le faisons voir dans le tableau ci-joint. 

132 espèces y sont distribuées de la manière suivante, mais ne se retrouvent 

pas toujours dans le même terrain équivalent d'Allemagne comme dans 

celui d'Angleterre. 

| 
a b d e 

HE lce. 2 | SE) En 
CR 5 à LENS) & à B  Z 
1 B LEE + = 6, à © À 

; Les 2 & 5 .N 5 & 5 4 & à 
CONTRÉES. 5 © CR: A CRE 

8 À — a œ V4 PE DE ë & 
. " = el . . 

ë sai : 
Où à 

| 
5 

| e 

| 
|Angleterre..| 143 4 17 18 gt 31 27 

[Allemagne.. 42 » 7 35 20 » » 
| 

En Angleterre 106 espèces sont limitées à un seul de ces six membres 

ne nous appelons a, b, c, d, e, f); 36 s’y retrouvent dans 2-6 contigus 

ou séparés à la fois, savoir 

Dans. 0000. b,c, d. Ca TL CE Cid d,e. d'enf. 

Espèces. 1 1 7 7 2 16 2 

Eu Allemagne 25 de ces 42 espèces communes aux deux pays sont limi- 

tées à une seule assise, 17 s’y retrouvent en plusieurs, savoir : 

D5tes bAC;a: etre 

Espèces. 1 3 

4 , 

M. Rôssler (1) en séparant le zechstein de la Wetterau en étage inférieur 

et supérieur (a + b) y trouve les fossiles répartis de cette manière : 

{ En tout, dans a. dans @, b. dans b. 

6t 8 
Espèces { 

( 

Dans le muschelkalk (sans y comprendre le lettenkohle), on parvient 

(1) Jakresbericht d. Wetterauer Gesellschaft, 1851-53, p. 54-59. 
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( 669 ) 
à des résultats semblables. Nous en donnons des tableaux tout à fait lo- 
caux. D'abord celui de Brunswick, qui a été dressé par M. Strombeck (1). 

1 D 3 4 5 6 7 8 9 

NOMS. ee 

‘€ = aum- fellen- - Ï - ith- |Trochiten| Discit Ceratit 

Mie Fins He 1k. Dom RER es Kalk. Kalk. Schicht. 

Serpula valvata ‘1 a RE 
DOUUIUBADIAOTSR See ls à Cle ernslo tente. 
RHyAChOM bus Hindi sr, RENTE : 
Conchorhynchus. aviro- 

BÉPIS Re ne de ste ee Un |. DORE Pen (e PE -e. ; 
Ammonites Sas osu RARE 2 PE Ms SM ee ER PAR MEL EE" p RPLPERE 

» miparts. nn 
chus Alt —— rl. à ; 

Turbo helicites..... $ GRO Lie CRE 
gregarius....,... 3 . [acer |. : |: te 

Turritella scalata .| mms | cs LÉ 
Le c PLU AS PEAU AN LENS ME RMS ES AESSR 

Natica Gaillardoti PEUIPASI à eee 
Dentalium læ | . 
Myacites ARR: ci LÉ D # creme 
Myophoria vulgaris k STE, PERRET 

» implex..... FLE le ER 
» curvirostris ‘lame . . ‘| 
» cardissoides } Re Et CMS - 

Vata 1." nn | des |Fe . 
Nusuté Ke i 

speciosa....... ; . . 
Myt ee vetustus es 4 —_—— (——— —— 
Avicula Albertii........ é \ cer 3 p———— me À « 
ervillia socialis....... HER 

ss... . ". # 4 LE 

Lima at te P lineata fa 5 . lame | Ssacenes | mameesees | + + |: 

————_—_—. | mms | NL __— 

os à le ES CES 
| nesbsateté vulgaris... |uneens | sers | 

Encrinites liliiformis…. 1 
dubius:..::. | |. !. . 

Ici sur 32 espèces il n’y en a que 79 (— 0,22) qui pénètrent dans la série 
entière des 9 couches du muschelkalk, si nous faisons abstraction de la 
discontinuité causée par quelques couches moins favorables du milieu et 

(1) Deutsche geolog. Zeitschrift, 1849; t. 1, p. 115-131. — Jahrbuch der Mineralo- 

gie, 1800, p. 484. 
Ka 

Suppl. aux Comptes rendus, T. 11. 99 
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l’une ou l’autre ne contient point de fossiles du tout. Plusieurs espèces ne 
2 4 passent que par +, +,%,+ de la série. Un tableau aussi instructif que ce- 

\ 

lui-ci, pour le muschelkalk de la montagne de la Rhôün, où les divisions 

locales sont différentes de celles-ci, a été arrangé par M. Hassenkamp (1); 

et un tableau semblable pourrait encore être extrait du Mémoire de 

M. Schmid sur les environs de Léna (2). 
ï i : 2 fs L : PRPARE TT 77 VS A DA ON , “4: 

Ll 1 J 

‘ dans le Prodrome de Paléontologie, qu'il est difficile de trouver encore, dans les 

ouvrages publiés, des preuves d’une limitation des espèces fossiles dans une 

partie seulementde ces terrains; quoique des observations locales plus dé- 

taillées fournissent partout les moyens de confirmer cette opinion, même 

dans les derniers documents publiés par les géologues. MM. Chapuis et 

Dewalque, dans un Mémoire qui à été couronné par l’Académie de 

Bruxelles (3), distinguent dans le sinémurien de Belgique quatre assises 

superposées et minéralogiquement différentes, et deux dans le bajocien, 

dont ils décrivent les restes fossiles. La répartition de ces dernières dans les 

différentes couches a été rédigée dans un tableau du Jahrbuch Fu Mineralo- 

qie, 1854, p- 850-851, qui fait reconnaitre des résultats tout à fait sembla- 

bles à ceux que fournit le muschelkalk. 

M. J. Thurmann, après avoir réuni, sous le nom de groupe portlandien, 

la série de couches que M. d’Orbigny avait séparée dans les terrains kim- 

meridgien, portlandien et corallien inférieur, y reconnait 6-7 étages (4). 

Dans le Porrentruy les diverses espèces de fossiles du groupe portlan- 

dien commencent à apparaitre à des niveaux inégaux et indé LOUE Le 

Æ = œ ment les uns des autres, et disparaissent aussi sndépee dE à difl 

rentes hauteurs après avoir su ue de culminant dans un de ces 
sl étages, quoiqu u’elles manquent une ou l’autre des couches 

intermédiaires. Dans 4 série eue des per à on distingue au moins 

o faunes successives, mposée, mais sans loi recon- 

naissable, si ce n’est ne te ee couches un plus grand nombre 

d’espèces s'élève È nati ur développement. M Thur- 

mann distingue trois sous-groupes, un premier à STE un autre à Ptero- 

ceras, et un troisième à Exogyra virgula, dont chacun est encore composé 

(1) N. Jahrbuch f. Mineral., 1852; p. 943. 

(2) N. Jarhbuch d. Mineral., 1853 ; 
{ AZ. r) 

». 6-31. 

= l Acad Le Én de Belgique, 1854 ; €. XXV, P 324, PP in-4° 

) N. Jahrbuch d. Mineralogie 18543; p D 002 
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de trois assises, toutes renfermant au moins une faune; celle des calcaires 

hypovirguliens en offre encore plusieurs. 

est bien connu qu’on partage le crag anglais en coralline-crag, red- 

crag et mammalian-crag, suivant l’ordre de la superposition. Les deux pre- 

miers étant regardés par les paléontologistes, soit com 

comme pliocènes, le troisième répond certainement au pliocène ou suba- 
me miocènes, soit 

pennin à en juger par le grand nombre de fossiles d'espèces encore vivantes 

et par l’identité de ses Mammifères avec ceux du diluvium. Mais quels que 

soient les terrains du continent qu’on doive leur identifier, nous pourrons 

toujours examiner la distribution verticale de leurs fossiles + la même ma- 

nière que dans les cas précédents. 

En désignant ces trois étages par les chiffres a, b, c, et la création 

actuelle par d, et en PRane le men des espèces observées dans cha- 

Wood (1), nous pouvons dresser 

espèce se trouve dans 
cun d’eux suivant la M. 

le tableau suivant, où Von a supposé que, si une 

deux de ces quatre faunes séparées l’une de l’autre, elle ne doit pas man- 

quer dans les intermédiaires, lors même qu’on ne l’y a pas encore trouvée. 

EN SOMME. a b c d TOTAUX. 

| | 
90 | 

38 
LÉ ARS 

262 

2 ES es Cuusees el] 

132 

des espèces 4o PRE AT, 

SI byesse 4. 79 
commencent 

39 

ÉNEC ee : 7 FREE 65 

58 

406 202 251 238 225 406 

Tous ces exemples, empruntés aux paléontologistes les plus habiles et les 

(1) Palacontographieal Society, Londor, 1848-1853, TL parts, in-4°. 
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plus consciencieux, nous pr ent donc que les espèces, qu'on regarde ordi- 
nairement comme ren pRe un terrain ou une faun 1e, ne pers sistent pas 

pendant la 08 entière de cette faune, et ne continuent que dans une 
partie de la série des couches de ce terrain, de sorte que 2-3-6 espèces peu- 
vent se succéder l’une à l’autre entre les deux limites extrêmes. 

$ XL. 

BEAUCOUP D'ESPÈCES DEPASSENT LES LIMITES DE LEUR TERRAIN. 

a. Animaux. 

Quant à la question de savoir s’il y a eu dans les temps géologiques et par 
ConséqueRE aussi dans l’ordre successif des terrains, certaines limites qui 
n'ont été dépassées par aucune des espèces alors existantes, elle a été com- 
battue et soutenue plus vivement encore que la précédente ($ XXXIX). 
‘ayant admis d’abord que peu de ces Ne ce on les augmenta successive- 

ment jusqu” à vingt ou trente, et ; et pen 

uns de ceux qui traitaient cette ques béraë 0 leur examen aux pr 

de plantes ou d'animaux qui avaient été l’objet de leurs études particulières, 
d’ tre allaient jusqu'à les étendre à toutes les classes des règnes animal et 

étal. A à tête de ceux x soutiennent la thèse qu’ aucune espèce, de 
lq e passe d’un terrain à l’autre (et combien incer- 

te 1ine _… encore la définition d’un terrain), nous avons longtemps rencontré 
MM. Agassiz et A. d'Orbigny, naturalistes des plus distingués et bien jus- 
tement renommés par leurs recherches approfondies dans ce domaine, qui 
a été aussi l’objet continuel de nos études. Nous espérons donc que, si nous 
réussissons à réfuter les faits sur lesquels ils basent leur assertion, il sera inu- 

mbattre nos autres adversaires. 
On sait que le professeur Agassiz avait avancé, nous ignorons pour quels 

motifs, qu’à la fin de chaque âge de création, et il en supposait quatre où 
cinq, un refroidissement nl de la ae u globe, analogue à celui 
du temps glaciaire, finissait cette série, détruisait toutes les espèces d’êtres 
organisés, après quoi un relèvement de la température, moins considérable 
que le précédent, devenait le terme d’une nouvelle création d'animaux et 
de végétaux. De cette manière toute la population de la terre aurait été re- 
nouvélée quatre ou cinq fois généralement et simultanément, sans qu’une 
seule espèce ait passé d’une création dans l’autre. Encore ce n’était qu'avec 
une extrême répugnance que M. Agassiz admettait le passage d’une espèce 
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(673) 
d’un terrain à l’autre. Ses beaux travaux sur les Echinodermes, les 

Trigonies, les Myes et les Poissons fossiles en font Fe. M. Agassiz, 

en sortant de la thèse « qu'aucun soi-disant caractère, c’est-à-dire qu'aucun 

signe es de 2 © n’est ni assez important pour indiquer absolument 

une diff assez insignifiant en lui-même pour permettre 

en tous Cas là réunion ne deux formes en une même espèce », et 
« généralement ce ne sont pas les De mais la maniere d’être dans 

toutes les conditions de la vie (y compris par conséquent aussi celles qui 
proviennent des relations Re qui déterminent les espèces », ne 
pouvait pas éprouver de grandes difficultés à trouver des espèces diffé- 
rentes partout où il en désirait. De plus, « il ne doutait pas qu’on dût à 
l’avenir baser la spécification des restes organiques sur les circonstances de 
leur gisement, si même on ne pouvait constater des caractères directs de 

différentiation (1). On voit qu’en face de tels principes il ne serait pas possible 

de débattre la question de la durée ou de l’identité d’une espèce, ni de prouver 

ou de réfuter une opinion quelconque, parce que la discussion n’a plus de 
base. Quelle que soit la peur de ces principes thé DURS nous avouons 
néanmoins qu ’àtres- peu 

établies par Agassiz dans les ouvages cités, et nous en trouvons même NÉ 
sieurs citées par lui-même dans deux terrains à la fois. Parmi les Poissons, 
le Psammodus rugosus est indiqué dans le dévonien et le carboniférien, la 
Lamna elegans dans l’éocène et le miocëène, l’Odontaspis contortidens dans le 
miocène et le ASE etc. ; parmi les Bivalves et les Echinodermes nous 

rencontrons 0e nt plusi 1eurs espèces qui + d’un terrain à l’autre. 

Dans le Catalogue raisonné des Échinodermes s (2} publié par notre savant 
ami en commun avec M. Desor, il n’y à pas moins 4 24 espèces d’ Échi- 

nides citées dans deux terrains à la fois, sans parler de plusieurs autres in- 

diquées dans l’appendice, qui, il est vrai, n’est pas le travail de ces deux 

auteurs. Voici la liste de ces 24 espèces : 

(1) N. Jahrbuch f. Mineralog., 1841, 

(2) Extrait des Annales des ds Ho 3e série, vol. VI-VIII, 167 pages. 

Paris, 1847, in-8° 
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Echinopsis elegans 
| | me 

IS PRIRTA 00e | 
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Une partie des assises mentionnées dans ce tableau (n°° 1-11) ne sont à la 

vérité que des parties subordonnées aux terrains de M. d'Orbigny ; mais en 

tout cas les exemples indiqués suffiront pour prouver que M. Agassiz 

admettait au moins des exceptions. 

Revenons donc à M. d'Orbigny. Ayant déclaré en plusieurs occasions 

qu'aucune espèce animale ne dépasse, à sa connaissance, le terme d’un 

Dre, Let également forcé d'admettre peu à peu un nombre assez consi- 

dérable d'espèces communes à plusieurs terrains. D'abord il n’y avait qu'un 
L 
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mbre (5-6) re communes à plusieurs terrains crétacés qui 

1. Quant aux coquilles polythalames des Am- Vi bent faire exceptio 

monites, il croyait pouvoir expliquer leur réapparition dans un deuxieme 

terrain par la supposition qu’un certain non mbre de ces coquilles, acciden- 

tellement restées vides et dans un état de conservation parfait, qui leur 

permettait encore de flotter dans l’eau, ait été enlevé et transporté sur 

quelque rivage distant, pour être déposé de nouveau, et conjointement avec 

les matériaux de quelque terrain plus récent alors en formation. Cette 

explication n’est pas applicable aux autres coquilles, qui, ne contenant 

point de loges vides, ne flottent pas et ne peuvent pas être transportées de 

Telles étaient le Mytilus divaricatus, la Panopaea mandi- 

bula, ranulata, la Pleurotomaria Moreanana, etc. (1). Toutes ces 

ae +077 70h . mentionnées dans le Prodrome de Paléontologie comme 

provenant de deux terrains à la fois, il sera peut-être à supposer qu'une 

partie des terrains, cités dans la rot étaient mal dé- 

terminés ? Quoi qu'il en soit, nous voyons M. d’Orbigny fait l’énu- 

mération, dans son Prodrome de bre (1849 ss.), d’un grand 

nombre d'espèces qui, selon ses propres observations ou suivant l’autorité 

d'autrui, passeraient de l'un de ces terrains dans l’autre, ou même dans un 

troisième ou un quatrieme. Voici une partie de ces exemples. Il cite dans 

la même RAere 
LE 

Siluri t Murchisonien Ré imbrex, Orthis calligramma, O. æquivalvis, Pen- 
112 

tamerus oblongus, AtrYpa 

. Murchiscnien et Devonien 
3. Conchylien et Saliférien : Encrinus entrocha. 

Panopæa striatula, Plicatula spinosa, Rhynchonellu varia- 

4 trophomena rhomboidalis. 

. Sinémurien et Liasien : 

Kiss 

+ Ahiasien et Toarcien : NEA Thalia, Pentacrinus basaltiformis. 

æa decurtata, Mrytilus Sowerbyanus, Lima gibbosa, ë Bajocien et Bathonien : 

Pecten Ste, x Bhyrhnee faetfor ic 

7. Bajocien, Batho : Rhynchonella quadriplicata. 

8. Les trois mêmes terrains et de fordien : Lima proboscidea. 

SAEPIEN et Calvin: : Ammonites Herweyi, A. hecticus, 4. macrocephalus, Lyonsia 

N peregrina, 

vien et D es De Nautilus granulosus, Ammonites Tatri- 

Cypricardia Phydias, Mytilus imbricatus, cus, nionoit striata, P , 

(1) Paléontologie française, Terrains crétacés, vol. T, 1F, 1]. 
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Lima duplicata, Gervillia aviculoïdes, Pecter fibrosus, P. demissus, Ostrea dilatata, Rhyn- 
chonella Acasta, mnt saster Mau lp striatus. 

1 g à Callovien, O 

as [la Royerana. 

cten lens, Ostrea amor, O. gregaria, Rhyn- 

allovien, pre ne et Me Mytilus subpectinatus. 
13. Oxfor AU t Cora leurotomaria Euter rpe, Unicardium 

, Arca Harpya, nes pole ñn, Pecten nés )Me) Rhynchonella ie gore 
CU Me T. bucculenta, SEA crenularis, Cidaris Blumenbachi, Syna 

Ce os træa cristata, Centastræa microco 

1%. Mêmes terrains et rie : : Na HE Pecten Orontes, Ostrea gre- 

I Panopæa Spinos sa, 

garia, nan inconstans 

15. C et] D Maten 
a excen- Cer 

à HE suprajurensis, Mytit us Lrspns me subplana, PDA Saussurei, 

Hinnites inæqui-striatus, Ostrea solitaria t , Cidaris Me 

16. Kimméridgien et Portlandien : hui Oceani, Pééièn lamellos 

17. Néocomien et Ur Éé : Trigonia ornata, Corbis corrugata, TL hippopus, 

Pentacrinus Neocomiensis. 

. Néocomien et Aptien : Natica sublævigata, Panopæa Neocomiensis, Gastrochæna 

dilatata, Corbula striatula, Arca Cornueliana, Pinna sublimata, Mytilus lineatus, Lima 

Moreana, Pecten Striato-punctatus, Plicatula Roemeri, PL. placunea, Ostrea macro- 

ptera (1). 

19. Urgonien et Aptien : Panopæa Prevosti, Pholadomya Cornueliana, Terebratula 

Moutonand, T. sella. 

20. Aptien et Albien : Plicatula radiola, Mrytilus lineatus, etc. 

] F2 Nous n'avons pas en cette liste, puisée dans le Prodrome 
à travers tous les terrains crétacés, où le nombre des espèces communes est 
considérable. Elle suffira déja pour démontrer que M. d'Orbigny est au- 
jourd'hui plus incliné à admettre le passage d’espèces isolées dans un ou 
même plusieurs autres terrains, quoiqu'il les désigne encore comme de rares 
exceptions. M. Ewald cependant, ayant fait des études locales dans le dé- 
partement des Bouches-du-Rhône, a tr ronvé (a) que, dans cet endroit typique, 
le terrain aptien de M. d'Orbigny, composé dans sa partie inférieure des 
Goes de la ses dans la Me des marnes aptiennes, possède 

0 non t mmunes à ces deux parties, mais contient 

encore, sur 31 ce ces d’ PES et de Bivalves trouvées dans les marnes 

(sans Fr des autres fossiles), le nombre important de 16 espèces (— 0,50), 

1) Voir aussi »’Orsieny, Paléontologie française, Terrains crétacés; t. III, p. 762 et 

suivantes. 

(2) Deutsche geologische Zeitschrift, 1850; t. II, p. 440-478. 
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qui passent dans l'albien ou le gault inférieur, et 11 qui se retrouvent 

dans l’albien supérieur de ce pays. 

On a communiqué dans la Lethæa (1) une liste incomplète de 75 espèces 

qui, suivant les indications de M. Ewald et de M. d’Orbigny ie même, se 

propagent dans 2-3-4 terrains crétacés; et ce nombre d’° qe com- 

munes à plusieurs de ces terrains, devient beaucoup plus grand si lon 

tient compte de l'observation de M. Jos. Muller (2), qui montre que parmi 

dans une seule et même assise des environs d’Aix- 36 espèces rassem 

Ja-Chapelle, 20 ET répondre aucénomanien, 3 à l’albien, 4 au turonien 

et 9 au sénonien de la France, à en juger par Île Prodrome de a 

Les terrains tertiaires n’ont, en "à reçu de la craie qu'un très-petit 

nombre d'espèces fossiles; car la plu] qu'on leur avait attribuées 

en commun pourraient bien étre mises en doute à ue suite d’un examen scru- 

uleux; néanmoins nous sommes à même de pouvoir communiquer plus 

tard ($ XLIT) un certain nombre d'exemples certains. 

Pour ce qui concerne les différents terrains tertiaires mêmes, M. d’Orbi- 

gny leur concède à tous dans son Prodrome un certain nombre d'espèces 

communes ; il ne fait d’ sscepHon que pour la limite entre l’éocène et le 

miocène, qui ne serait dépassée par aucune espèce. Nous trouvons indi- 

quées par leurs noms des espèces communes 

nd à 

et Parisien inférieur I 

= De Lars et supérieur Nue 2 

Suessonien supérieur et Parisien inférieur...... 12 

TAN sa à et Parisien supérieur. ..... I 

eur et SUpÉTIQUT . . s.sossssreere 2 

Parisien et Cie PR ET à Oo 

ongrien et Falunien LE PR 63 

Tongrien et Subapennin ESA I 

Faluni t Sul A me CRE SARA LA #. 2065); 
Li 

Cependant le nombre d'espèces réellement communes aux terrains ton- 

grien, falunien et subapennin, deviendrait beaucoup plus important Si : 

(1) Troisième dition , p- 18-19 

(2) 4achen Par à Hp: 5. is 

(3) es M. d’Orbigny PI 1 dans son 3] Dnleon 

j 1] : 1 1 s } > 

tologie, t Il,p : [ 8 

et que (p. 755) 3 û ] t passent du suessonien au parisien, sa le odrone 

en énumère 117. Quant aux autres nn il n’en admet pas une seule qui passe de l’un à 

l’autre 

Suppl. aux Comptes rendus; T. ik. 100 
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Toutes les espèces qui, suivant les études locales de MM. Raulin et 

Delbos dans le sud-ouest de la France (1), se trouvent parfois réunies dans 
r lee ÿ 

une même couche intermédiaire entre deux terrains, y avaient été indiquées 

aussi dans le Prodrome par M. d'Orbigny, et s'il ne s'était pas contenté de 

prendre en considération la distribution géologique des Sp dans les 

couches éloignées de la limite seulement. 

Si M. d'Orbigny avait consulté pour les espèces miocènes d'Italie, non- 

seulement le Mémoire de M. Michelotti sur celles du Piémont, mais aussi 

les Catalogues de MM. E. Sismonda (2) et Bronn (3), il aurait aussi appris 

qu'un gr: Ne nombre d'espèces trouvées par Michelotti dans les couches 

miocènes seulement se rencontrent également dans les assises pliocènes. 

3. Enfin le nouveau travail de M. Wood sur les fossiles du Crag anglais 

p. 984) fournit encore be: sr d’ M de ce passage ne espèces 

de l’un des terrains HébpèuEs s à l’aut 

D'après cela nous n’aurons ms énrheé qu’on nous objecte les auto- 

rités de MM. Agassiz et d’Orbigny,si nous maintenons, suivant notre an- 

cienne conviction (4), que ARR un nombre plus ou moins grand 

d'espèces fossiles de chaque terrain peut passer dans le suivant; et à notre 

connaissance aucun autre auteur n’a dans ces derniers temps combattu 

sérieusement cette opinion, si ce n’est pour tel groupe d’ organismes, telle 

Ioéalité ou limite géologique seulement. On reconnait, au contraire, que 

les paléontologistes se prêtent de plus en plus g cénéralement à admettre le 

passage d’un certain nombre d'espèces d’un terrain à l’autre. Un catalogue 

assez riche en ne communes à plusieurs terrains se voit dans l’/ndex 

palæontologicus, t. IL, p. 750-764, avec l'indication des sources où l’on a 

puisé les faits, te nous avouions que nous sommes bien loin d’être 

convaincu que tous ces exemples n ‘’admettent aucun doute. Il est bien pos- 

des sible qu’une partie ne repose jue sur des déterminations erronées 

soit des espèces, soit des terrains. Il ce dire a que tou s les exem- 

ples plus ou moins douteux au temps de la compilation de cette liste, y ont 

été négligés dès le commencement et que tous les autres n ‘ont été admis 

que sur l'autorité des paléontologistes les pis distingués. Ne trouvant pas 

nécessaire de reproduire ici cette liste, nous n’y emprunterons que quelques 

(1) Bulletin En 1O92s1t. LU 406-4 

(2) 4 nimalium inverte AS 11 li , S editio altera. Au- 

; TU 
gustæ au rRO, 1847, in-8° 

aliens Tertiär-Gebilde und deren organische Einschlüsse. Heidelberg, 1821, in-8°. 

et suivan Q 

(3 

14) N. Jahrbuch d. Mineral. 18 {2 > 
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exemples des plus frappants; nous tâcherons plutôt de trouver des témoi 

gnages à l'appui des mêmes faits chez les auteurs } plus récents qui, ayant eu 

occasion de comparer immédiatement entr cela les espèces identiques des 

deux terrains, ne sont pas dans la nécessité de baser en partie leurs indi- 

cations sur |” ro. a ss 
tes occasions comme un fait constaté, qu'il ATC a1HICT 

iste des isolées qui Sesset d’un terrain ou d’une faune géologique 

et particulièrement d’une faune silurienne à l'autre (1). Suivant MM. Sec 1g- 

wick (2) et Murchison ME les terrains infra-silurien et supra-silurien ont 

en commun jusqu’à 1 14 espèces animales, qui, en Angleterre, passent des 

tu -flags et du à adoc inférieur aux couches de Wenlock et de 

ludlow, en faisant abstraction même de celles du Caradoc-sandstone, qui 

est intermédiaire entre les deux terrains et a été réuni avec l’un ou l'autre 

de deux terrains, suivant l’opinion RER des Fe Es auteurs; Sans 

, Er 

Un Le le nombre des LP èces € n t encore plus 
j 

ce 

| et able. s les ouvrages 
Ê 

des deux auteurs 

M. Davidson, qui a fait une étude particulière des Brachiopodes, trouve, 

après un examen scrupuleux, que parmi 78 espèces rencontrées dans le 

terrain silurien supérieur de l'Angleterre, cinq (Leptæna depressa, L. imbrex, 

Orthis Pre O. sinuata, O. biforata) se retrouvent dans le silurien inférieur 

et cinq aussi s le dévaiioi (Terebratula Wilsoni, T. sphærica, T. aspera, 

T!. reticularis, PR galeatus (4)), observations confirmées par M. de 

V erneuil, qui ajoute à ce dernier nombre encore la Terebratula bicarinata 

Ang. 

M. Lu Hall n’admet que la Leptæna tenuistriata, L. depressa et la Caly- 

mene senaria — C. Blumenbachi, comme étant communes aux deux terrains 

siluriens de l'Amérique du Nord; M. de Verneuil y ajoute encore l’Orthis 

lynx + 

MM. & Arghiaté et de Verneuil ont fait l'observation (qui s “étqit Der 
Il les tendue A. NOUS depuis 

verticale des espèces files s’oblitèrent d’ hatabt plus, qu’on les en 

es ) Voir k Jahrbuch der Min ne ss p. 340. 

2) Comp. la pièce D Nan au Ç X 

) Siluria. London, 1 , p. 485- 

4) Bullet. géolog , 1848; t. V, p. 300-388. 

5) Bullet. géolog. 1848; t. V, p. 339-354. 5°) a Sr RE 

© 

5 & 
r00 



paléolithiques en général (x). 

plus loin dans leur étendue hor 
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izontale. Ils nous communiquent dans le 
tableau suivant les résultats numériques de leurs recherches sur les espèces 

NOMBRE DES ESPÈCES. 
rues 

a b b,c c 6, d d b,d |b,0c, 
mers = un c GENRES. So RE LS SA EG RE El Le 

ë | 5 5 É ë Sul EUlrS 
à & 5 E 5 S 5 3 & 

5 E e Ë ER È £ sl , 5 J 5 = 5 5 Le) 
: 53 k : =. 

5 

Poissons. 78 8 50 20 

Crustacés 216 135 9 32 2 24 2 1 36 

AHRDO RER 4 2e mas 1e 4 4 

HARAS céphalés. 

éphalopodes. . FR Re 448 82 10 199 6 168 2 22 

Hétéropodes..:......... 64 15 36 1 2 5 

Ptéropode 11 6 1 [A 2 

Gastéropode 382 63 7 116 16 225 5 10 

Mollusques acéphalés. 

Dimyaires 302 49 9 145 D 126 I 2 2 

Mônomyaires.........2...|l" 101 33 3 60 5 77 1 

Brachiopodes ...... MES TOO VER 30 182 28 229 7 3 12 

Annélides RAA Haras 5 11 4 p 

Rayonnés ..... 168 42 1 59 10 75 1 3 3 

Foraminifères (ee co Ce] 

PObrbiniNeu Det RE 260 | 115 36 107 4 83 1 2 2 

Infusoire: ce) co 

Incertains.= 2... 30 29 3 3 1 1 5 

HATAUL LL. 2698 | 807 112 984 79 1072 22 15 97 

ouvrage (2) 

des autres pays 

résumé suivant relativement aux espèces communes 

MM. Murchison, de Verneuil et de Keyserling présentent dans leur grand 
\ 

sieurs terrains paléolithiques de la Russie et à l’exclusion des provenances 

LR 

Russia and the se 2 vol. (2) 

ŸE ne , 1044 

= 4°. 

1) Geolog. Transact., 1842; t. # L 303-/ 

L a 1845. — Extrait dans le N. Jahrbuch 
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NOMBRE DES ESPÈCES. 

a b bc e c, d d d, e e 
r a à [æ) æ 

2 ce Ë S = ca 5 5 

à 5 5 5 = 5 £ 
. EE ‘ 

SaRTiéns 2 . ,. . 1 ce Æ de ÿs 33 HAE A # 

POISSON RAS. en 49 46 1 2 

GEI CAE EEE SRE . 17 12 L 3 1 

ADOBE cts ue 1 1 

LA IITE TTC SR RER RE 308 81 > 66 A 115 3 33 

Rayonnés 12 9 j à 

Foraminifères 1 1 

LT CORRE 5) 2 1 

Vi LVL Ace 392 104 2 116 5 122 8 37 

1. 2. ä. 
a < 

Leptæna uralensis Platvcrinites lævis Terebratula elongata 

Les espèces communes à plu- Pentamerus galeatus.|Spirifer glaber..... ..! Spirifer undulatus... 
ieurs terrains sont d Phacops macroph- » lineatus .....|Avicula antiqua. ..... 

SHAM A Rire. 
Le Melania rugifera 

| ? Euomphalus acutus. 

Dans l’un et l’autre de ces tableaux la somme total lre que celle 
qui résulterait de l’additidn des sommes partielles, en raison Justement du 
nombre des espèces qui se répètent dans plusieurs terrains à la fois. 

M. Milne Edwards et Haime, occupés de recherches sur les Polypiers 
paléolithiques, dont le nombre est de 400, n’ont pu reconnaître que 8 es- 
pèces provenant à la fois des terrains siluriens et dévoniens, et ne les men- 
tionnent même qu'avec quelque réserve (1). Ce sont les suivantes : Helio- 
lithes interstinctus, H. Murchisoni, H. megastoma, Favosites Hisingeri, F. fibros 
Emmonsia D ica, E. cylindrica,: Chonophyllum perfoliatum (CHA 
phyllum plicatum G. 

M. Symonds, _ a a tes é … nouvelles et See res sur la distri- 
bution séchée et graphiq terygotus pr ns le nord 

(1) Archives du Muséum d'histoire naturelle ; t. Vip 1-202. 
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/ 

de la Grande-Bret: igne, à M 1ontré qu tte espè is le con- e depuis le 
glomérat de Car sde jusque dans Le couches “SN (). M. M Coy 

L] 

ordinairement si heureux pour tro sep? entre les espèces sem- 

blables de deux terrains, avoue qu il ne connait aucun signe pour distin- 

guer le Favosites Gothlandicus du calcaire dévonien [et silurien?] de celui 

ReSRET du calcaire de montagne 

Il y a peu de temps, que M. Semerow a publié un Mé 

Pehispades du terrain carboniférien de la Silésie (3): il nous y apprend, 

qu’à l'exception de toutes les déterminations douteuses, il s’est convaincu 

l 

L 

sur les 

qu'il y a 30 espèces dans le nombre total de 216 (= 0,04) Brachiopod 

Donifé riens qui passent dans d’autres terrains, savoir : 

NOMBRE DES ESPÈCES- SILURIEN. DÉVONIEN. CARBONIFÉRIEN PERMIEN, 

NE 

Lis | 
+ | 

50 «{ | 
| 3 

‘ | 

MM. Chapuis et Dewalque rendent compte, dans le Mémoire cité au 

$ XXXIX, de plusieurs espèces qu'ils ont pu poursuivre en Belgique d’un 

terrain jurassique quelconque à un autre qui y succède. 

ESPÈCES. SINÉMURIEN. LIASIEN. | TOARCIEN. | BAJOCIEN | 

| F | | 
lAmmonites radians..... 

| + | 

|Homomya Alsatica. .... + Be | Fr | 

IFleurorya sine fe e | 3 

À 4e + Fa | | 

ee ten textorius. + + | | ae | 

| disciformis ..... + = | | 

Le Walcotti.....18# + | | 7 

Edinburgh New Phys. Journ , 1855;t.1,p. pe Ge 

() Annals and Magaz. nat. hist., 1849 ; t. INT, p. 134. 
— — 

(3) Zeitschrift d. Deutsch. geolog. Gesellschaft, PRE, VI, p. 317-404, pl. 5-7. 

gd en, et SUR ee 2 es 
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M. BR. N. Mantell a pu faire la même observation le long des tranchées 

du chemin de fer de Cambridge à Wiltshire (r). 

] 

ESPÈCES. BRADFORD-CLAY.| CORNBRASH. |KELLOWAY-ROCK.| OXFORD-CLAY. | 

| 

Pholadomya Murchisoni Sow.. 23 SE 

Panopæa peregrina.....,.. La) se 

Cardium cognatum Pniz.. ..... T UPS 

Pecten vagans Sow.....,..... + 2 Cr 

Terebratula concinna Sow..... Se y 

Ammonites modiolaris Morris. + + 

Turritella muricata Sow....... D = 

Modiola bipartita Sow... af + ME 

Nucula Phillipsis .: .:.:..,.. | + ce 

| FER 
Le nombre total des es- 

ie e : 30 
oil] 

M. Cotteau a conclu de ses recherches sur les terrains jurassiques du 

département de l’Yonne (2), que sur 38r espèces recueillies dans les deux 
assises, dont M. Raulin veut faire l'Oxford-clay moyen et supérieur, 

leur sont PE 247 appartiennent à l’éf Hi 9 seulement à A 

oxfordienne, 2 nt communes aux terrains cérallied et RE 7 ont été rencontrées 

dans le terrain RUE 

[l'est donc plus naturel de réunir ces assises à l'étage corallien. 
gs n’a étudié avec plus de persévérance les terrains Jurassiques 

t leurs fossiles -$ le professeur Quenstedt. Pour ce qui concerne les 
Rue 230 de la Souabe, il arrive à ce résultat, que sur 78 espèces il y en 
12 qui sont communes à plusieurs terrains, comme le fait voir le tableau 
a que nous avons extrait . (nest (Petrefaktenkunde Deutschlinds, 

, Cephalopoda, Tübingen, 1846-1849, iu-8° } 

(1) Geolog. quart. Journ., se t. Vi, p. 310- 319. 

(2) Bullet. géolog., 1855 l, p. 709: 
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JURA 

AMMONITES DU JURA WURTEMBERGEOIS 

noir. 2 brun. blanc. 

mm momereremeess 
N 

AGUARÈCQUE s«lelslolele 
Espèces DE 5 SN 25 anal ue 

6 

7 : Dre sa 

DÉC ACT bee ei os ee are _ 

1 À. strictus (Bechei, Henlei) desc tss |. 

1 * heterophyllus (var. 5)............ Fes pe eue 2 

1 . lineatus ES nr tre ni _ 

EE DOI a On Ce Se di 

DdDosssssserssnsenssssmsressee 
.… 

4 L 1 

GR ee or eus 
1 À. ammonius SCHLTH. sou. eos.e ooveee Fa 

" æ=|ns [+2 

1 À. Humpbhriesianus mu 

I PR LL TEE _— 

en 
4 À = 
1 À, canaliculatus var 

CT EE PE À à PAPA tr on jai Ces 

1 À. dentatus Eu 

flexuosu ) . Le Fu) 

1 à discus Bucn. ........ ee à a 
? 

1 ue s (an RS ro . nee |ee 
5 es | eus 

ss | —_ AN RER APR PEER. , 

1 À. vispinosus ZIET, Rene rss » _ sb 
Î LL 1 L 1 

617/13141516 ï 1/4 lio 9 

re 1 14 : : p 66 : 

P plusi t i 12 : dont plusieurs passent même du Jura noir au brun 

et du Jura brun au blanc. , 

À ces espèces jurassiques, communes à plusieurs terrains, M. Hébert en 

ajoute encore d’autres. Il a observé que dans les environs de Nancy l’4m- 

moniles raricostatus Ziet.,. et l’Ammonites Conybearei Sow., qui contribuent 

ordinairement à caractériser le lias inférieur, passent dans le calcaire à gry- 

phées, qui le couvre, pour s’y associer à |” PR onites planicostatus,  Amm 

niles fnbe iatus , V Ammonites Davæi et autres espèces de ce terrain 

Bayle avance à l'encontre de M. d'Orbigny (2) que l’Ammoni 

re. en ne diffère nullement de l’Ammonites Tatricus de l'Oxford- a 

(1) Bulletin ee 1856; t. XIIL, p. 207-218. 

450 
( 2 

(2) Bulletin géologique, 2° série; t. V, p. 
© 

ne ep 
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et qu'une ne pese ue Pep ssble soutenir Le Me. 'o ee 

séparation (1 ;ils atr li l Ammonites het hyllus d 

lias ere l’oolithe lire et clarsilé “ a ce at est aussi à 

conviction de M. Quenstedt (2 

Le professeur R. Owen affirmait, il y a bien des années (3), que le Mega- 

losaurus Bucklandi et le me D. Bucklandi passent des oolithes au 

firmée. 

— 

© = wealdien ; nous i cette indication a été 
[1 nous serait facile Fe A encore considérablement le nombre de 

ces exemples de la tANUon d’ js a es dans plusieurs terrains à 

a fois, surtout dans les terrains] rétacés. Cependant nous nous 

contenterons de ceux-ci, en nous rayer tant à la liste extraite du Prodrome 

de paléontologie (p.675) et à celle de l’Index palæontologicus, citée plus 

hau t, en y ajo outant encore deux ou trois exemples, que nous fournissent les 

terrains crétacés. Le premier n’est déduit à la vérité que d’un petit nombre 

et mais il repose sur les observations directes et scrupuleuses de 

M. Davidson (4), Rte a la conviction certaine qu’il y a des espèces qui pas- 

sent dc terrain à l’autre, et qui nous rapporte que, parmi 21 espèces de 

nie des terrains AR de l’Angleterre, il y en a 7 qui se ren- 

contrent à la fois dans plusieurs des divisions qu'il adopte pour ce pays, 

sans faire aucune mention de leur distribution à l'étranger. 

Chioritic 

Lower cale marl Lower Upper 

SRE Greensand. sa Uppe Chalk. Chalk. 

3 Greensand. 

* Crania ovalis 

ds CT ECO NE IE ? D 

Terebratulina striata........... RARE RCE 

sracilis 
Le) 

Kingia lima 

Terebratula squamosa. . ... OT 

» Gblonpa = en. a ee 

(1) B géolog., 2° série; t. LE Li 

(2) Ti p-276 et 

(3) Jamesons Edinb. new  0W FR ., 1842, XXXIT -68. 

(4) The British Cretaceous Brachiopoda, dans les TROIS de la Palæontol. Society, 

182, in-4°. 

Suppl. aux Comptes rendus, T. 1. 92 
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M. Pictet, “à nous devons la description détaillée des coquilles des 

grès verts de Genève (1), nous appre a gs ps mi 28: espèces de l’albien 
de C À II : ( È D ou g: gault des ANVINOT 

onent aussi à l’aptien 
du même pays 

M. Reuss enfin (2); qui a recueilli 444 espèces fossiles dans les couches 
bien connues de la vallée de Gosau, y en à trouvé 107 déjà connues dans 
d’autres localités, comme le montre ce tableau : 

; 
{] | | 

| | Weisse | 
| 

: 7 : A Cénoma- RUES reide, , 
| Total. |Nédcomien. Gault. RAT Turonien. re Mi 

| : | gel, Séno- | 
| 

| nie en. | 

| | 

En nombres absolus...| 107 I 3 22 47 PE 
| 7 

EDOUF 100. Re | 100 001 003 021 044 | 4 
l 

Ces restes gisent pêle-mèle dans les mêmes couches ; mais ceux de différentes 
familles animales s'étendent les uns vers les couches inférieures, les autres 
pr inCipe alement vers les supérie ures. Les Rudistes appartiennent tous à la 

troisieme zone de M. d’ Orbigny. Tout pres de ces assises on voit encore le 

vrai senoni ie IE 

Quant aux Pophlae rues | ou te raie les ré ouehes de 
c Bellardi s sur le de Nice (3) 

r que, sur 410 espèces di ilyenauio 0 HR avec 
berie » de ie ou plutôt de quatre terrains du bassin de Paris, c'est-à-dire 
15 espèces des plus caractéristiques du suessonien inférieur et supé- 

rieur et 100 du parisien inférieur et supérieur. Un moins grand nombre 

(3) Mémoire à Soc. géolog. 1852; t. IV, p. 205-30 

} f 
4 Terrain nono iue du Vicentin BASSIN DE PARIS. ; . 

Sd VOTE EE —  ——— . Falunien. 
Suessonien, Parisien. 

| 59 15 100 3 

(1) Picrer, Ho! q d e s verts de FR 1847- 1853 n-4°. 

(2) Beitr ige zur Charakteristik e-Schichter in den ne -Alpen. Wien A 1854, in- -o, 
He 
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s’en retrouve aussi dans le terrain nummulitique du Véronais. En tout casil 

y existe donc un nombre considérable d'espèces qui dépassent le niveau 

des terrains auxquels on les avait attribuées jusqu’à présent, et il est réservé 

à des recherches nouvelles de He à is si la division des assises parisiennes 
en quatre terrains pourra être co 

Ces recherches, jointe sel! ER ation Fa M. Destbr { 1) que, sur 27=20 €S- 

pèces d'Echinoïdes du premier terrain nummulitique de la Suisse, 5 au moins 
coïncident avec celles du calcaire de Grignon et 3 seulement avec celles 
d’autres calcaires nummulitiques, nous conduisent à cette question : Cet 

ancien terrain nummulitique est-il indépendant ou est-il un facies seulement 
de as autre formation tertiaire 

La description récente des restes fossiles du terrain nummulitique supé- 
rieur des Alpes de la France, de la Savoie et de la Suisse, que nous devons 
MM. Hébert et Renevier, mais dont nous ne connaissons encore qu'un 
an ), nous apprend que ces géologues y ont recueilli 92 espèces ; ils 
en ont déterminé 62, dont 50-h1 au Te connues en d’autres endroits. 
Parmi ces dernières il y a 17 ) qui sont identiques avec celles du 
terrain nummulitique du Vicentin, & autant qui répondent à celles du ter- 
rain éocène de Paris (6 au LE core 8 au parisien inférieur et 5 au pari 
sien supérieur), mais un n i (17-18) qui ré ond entièrement 
à des espèces infra-miocènes LE Edétien ) de Fontainebleau, de Limbourg 
et de Mayence. Vu ce nombre également considérable d’ espèces apparte- 
nant au premier terrain nummuliti 

Ce 

t d'espèces miocènes, les auteurs 
n’osent pas se prononcer définitivement sur la classification miocène de ce 
terrain ; ils seraient disposés à croire qu’une partie des espèces du premier 
terrain ne émigrée dans une mer plus chaude et postérieure- 
ment séparée de la mer natale, aurait continué à y vivre bien longtemps, pour 
retourner enfin Ace lé premier endroit et s’y mêler avec les animaux nou- 
vellement créés. Gette explication du phénomène nous conduirait donc à la 
supposition des colonies, dont a question dans un autre paragraphe 
(XLIV j encore. En attendant, il ns problable que ce terrain nummu- 
litique plus récent n’est qu’un chaïinon ordinairement peu développé de la 
série des couches tertiaires ou un facies extraordinaire de quelque terrain 

(1) Bibliothèqg. univers. de Genève, 1853; t. XXIY, p. 141- 149. — Actes de la Société 
Helvétique, à Porrentruy, 1853. 

(2) Bullet. géolog. 1854; t. XI, p. 589-604. 
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connu, Opinion que nous serions également disposé à appliquer au premier 

terrain nummulitique, comme nous l’avons indiqué plus haut 
I. Eugène Sismonda a découvert encore une formation nummulitique 

plus moderne près de Grognardo et aux Carcare entre les Apennins et la 

vallée du he elle se montre entre des poudingues et une espèce de 

molasse (1), et lui a denné 65 espèces, dont 45 ont été reconnues comme 

éocènes x 20 comme identiques avec des fossiles des couches subapennines 

(tniocènes?). Il observe que cette formation repose en stratification concor- 

dante sur le terrain nummulitique plus ancien. Les observations plus éten- 

dues du marquis Pareto le long du ,pied des Apennins de l'Italie supé- 

rieure (2) ont démontré que cette formation nummulitique plus récente 

repose sur des schiâtes à fucoïdes et des macignos, quelquefois en stratifi- 

cation discordante, et au-dessous des assises subapennins ordinaires, et 

qu'elle est toujours concordante avec les autres [?] terrains miocènes. L'au- 

teur a pu recueillir dans les poudingues et molasses des Carcare, d’Acqui 

et de Millesimo qui appartiennent à cette formation, 63 espèces fossiles, 

parmi lesquelles, suivant les comparaisons de M. E. Sis monda, 24 M 

évidemment à des espèces éocènes nummulitiques de Ronca et de Nice, et 

22 évidemment aussi à des fossiles infra et supra-miocènes, tandis que 

par mi les 25 espèces recueillies à Cascinelle, Lerma, Volt taggio oetGrognardo, 

suivant les recherches de M. Bellardi il n’en existe que 3 éocènes, 9 appar- 

tenant au terrain nummulitique méditerranéen, et 13 infraets upra- miO- 

cènes. Plus tard, M. Eugène Sismonda a examiné encore plus scrupuleu- 

sement les espèces organiques de ce même terrain nummulitique dans 

vallée de la Bormida (alle Carcare, à Dego e Acqui) et d’autres localités des 

Apennins Liguriens (Mémoires de l'Académie de Turin, 1855-1 858; in-4°, 

13 pp. N. Jahrbuch f. Mineralogie, etc., 1856, 738-740). En ne considé- 

rant que les 80 espèces qui se sont trouvées aussi en d’autres pays et dans 

des couches dont l’âge était bien connu, il a reconnu les relations sui- 

vantes : 

f Memorie dell’ Accademia di Torino, 1840; t. XII, p. 322-325. 

2) Bullet. géolog., 1855; t. XIT, p. 370-395. 
a 
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80 espè fossil i litique supérieur de la vallée 

de la B id t aill d’autres pays. 

TERRAIN NUMMULITIQUE Rest 
de Paris 

EE MIOCÈNE. PLIOCENE, VIVANTES. 

inférieur. moyen. nummulit. 

EsDéces ne 10 LR 
: ; 

3 

Hores MORE 2 mener 

5 ————————— 

I 

\ 3 re met TE 

Dont communes 3 | 

6 ————— 

Miocenes 43..... | 37 ec emeeenenes 

| 2 
II 

8o 25 16 20 43 3 I 

x 

Mais M. Sismonda ne parvient non plus ici à une opinion précise, et il 

tire les conclusions suivantes : 1° Tout le terrain RS est éocene ; 

2° il forme trois zones; 3° la zone . placée à la base de la s 

éocène (Corbières, ter Nice), contient beaucoup d’  . SE 

nummulitiques, ou qui passent dans les terrains éocènes sans nummulites'; 

4° la zone nummulitique moyenne (Savoie, Vicenza), désignée comme 

LUN par M. Hébert et Renevier ne contient plus beaucoup d'espèces 

e la premiere zone ; elle en a un plus grand nombre en commun avec le 

terrain éocène de Paris, et possède quelques espèces miocènes ; 5° la zone 

supérieure (Bormida, dan) nous offre encore peu d’espèces vraiment 

D LS qui lui sont communes avec les précédentes ou lui sont 

propres : il y a aussi quelques espèces éocènes, mais la majorité (0,36) de 

ses Rule sont miocènes ; 6° ces trois formations pummulitiques représeri- 

tent en même temps la division du terrain éocène (entier) en trois étages. Il 

uous paraît cependant que ces distinctions ne sont pas de nature à nous 
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éclairer sur la cause Eoyn laquelle tant d espèces fossiles, qui en d’autres 
localit tés se séf arent ten tro 

S s étages, $ sont réunies en une seule 

royaume de Sa si toutes réellement s° y trouvent 
lans Ês ur SU PES ï pau croire qu une Continuation ou un retour 

couche dans le 

ommencement de la période 
éocène dans ces mêmes endroits a permis à un nombre plus ou mois 
grand d’espèces, soit de continuer à y vivre, soit de revenir à d’autres en- 
droits où elles avaient émigré. Au reste, nous ne croyons pas, comme on 
vient de le voir, à l’àage éocène de la troisième zone. 

MM. Eugène et Ange Sismonda placent tout ce terrain au-dessus des argiles 
lisnites de Cadil one, qui contiennent les: restes d’Anthracotherium, mais 

M. de Pareto observe que cett n n'est nulle part visible, et. il 
est prouvé dans presque toutes jé joe localités où l’on a découvert des 

stes d’Anthracotherium, qu'ils PRES à la faune miocène (r). 
Nous ne trouvons pas ici non plus d’éclaircissements sur la cause du 

mélange des restes de de deux terrains, sur laquelle nous nous réser- 
vons de revenir dans une autre occasion. Au reste, ces nummulites sont 
petites et ne paraissent pas avoir été ae il est probable qu’elles 

rtiennent à une autre espèce que celles du premier terrain. 

osquet nous communique, dans s n Mémoire sur les Entomostracés 
France et de la Belgique (2), la ri de 85 espèces, dont 47 sont 
es, 22 miocèneset 3 pliocèhes, ro sont communes aux terrains éocènes 

miocènes, 2 aux miocènes et pliocènes et 1 à tous les trois. 4 de ces 

} 
L 

mémes espèces se trouvent encore dans les terrains crétacés et 6 à l’état 
vivant 

De ie M. Reuss, auquel nous devons des recherches très-étendues sur 
ilames et qui en à décrit 66 espèces infra-miocènes (du tongrien) 

; environs de Berlin, en a dans ce Latabre reconnu 12 communes aux 
assises supra-miocènes de Vienne et de Wieliczka, et 5 aux couches suba- 

e meme auteur, ayant décrit 90 espèces d’Entomostracés 

1) Cr rm Lethæa Ar ra 5 editstVl,p. 917 ; GERVA 

ie, 1856 ; l'ACad TIMEYER, daps | LIL, p. Ru D astlonser A 

Geseltsch afien me 11858; Pl p: | 385403. N. Jahrbuch f. rs 1856 ; , 637. 

— Ii n’y a que à matinum qui ci dans mêmes bols . avec des 

coquilles éocenes et des feuilles ambiguës. Comp. N. Ja} rm ru 1856; p. 2 

> Mémoires de l’Académie de Bruxelles, 1852; t. XXIX, 14 42 pp. 

3) Deutsche geologiséhe Zeitschrift, 1852; t. IT, p. 49-03. 
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miocènes d'Autriche (r), en a indiqué plusieurs qui passent à d’autres for- 
mations, 2 à la craie, 1 au calcaire grossier, et 24 aux marnes et sables des 
Apennips, qui aujourd’hui cependant sont regardés en partie comme mio- 
cènes. On observe en général que, si l’on poursuit la série des couches 
tertiaires, dans un endroit où elles existent CE TT l’une à la suite 
de l’autre, on trouve partout quelques espèces isolées » qui passent à la 
couche voisine plus récente, de sorte qu’il devient diffici le de tracer une 
limite des terrains. C’est ce qu’on trouve en Belgique comme dans le bassin 
de Mayence, où la limite entre le tongrien et le falunien est entièrement 
oblitérée (2) : il s’y mêle même des espèces appartenant au parisien d'Orb 
comme du . appendiculatus, la Nucula Deshayesi, la Volvaria but- 
loides, e 

La … subapennine, telle qu’elle a été décrite par Brocchi dans son bel 
ouvrage (3), a été séparée plus tard en deux, une miocène et une pliocéne, 
et MM. Michelotti et E. Sismonda se sont occupés dans leurs ouvrages d'en 
déterminer les limites et d’attribuer à chaque terrain les espèces qui lui 
appartiennent. On a utilisé dans ce but quelques redressements locaux di 
Piémont et de Perpignan répondant au système des Alpes occidentales et on 
a attribué au terrain miocène toutes les couches qui s'étaient déposées ave 
leurs restes fossiles, avant que ce mouvement ait eu lieu. Mais nous nous 
étions convaincu, il y a déjà longtemps, que ce redressement des couches 
manque presque dus toute l'Italie, et qu'alors il n'existe pas de moyen de 
reconnaitre le vrai niveau de la limite miocène-pliocène, vu qu'elle ne pa- 
rait pas coincider avec celle des marnes bleues et des sables jaunes, et que 
ces deux roches mêmes ne contiennent pas deux faunes distinctes. Aucun 
niveau ne s’est pré ésenté à nous qui ne füt dépassé par quelques especes. 

M. Michelotti, As fait la même observation, écrit (4) que la transition 
successive de la faune des couches inférieures aux supérieures est pour lui 
une chose décidée, parce qu’il est impossible d'y montrer des divisions fran- 
chement prononcées. M. E. Sismonda, s’en étant tenu au redressement 
déjà indiqué pour séparer les espèces des deux faunes dans sa Synopsis 

(1) Ent. t A, ct Tertiær-Beckens. Wien, 1849, in-4°. 

+ SanDBERGER, Ucbersicht der re Verhältnisse vor Nassau, 1847 , in-8°, 

— Late geognost. 3° édition;t. VI, p. 44-45. 

(3) Conchiologia fossile subapennina. es 1812; t. IL, vol. in-4 

(4) AN. Jahrb. d. Mincral., 1846, P 
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précitée, . Abien ce e résulte it, qu'il existe au Piémont des nombres à peu près 

4 

Le professeur Philippi enfin (2),en présentant les obse a dis- 

tribution géologique des coquilles subapeninnes qu'il a fais en Oui 

et en Sicile, fait: voir que sur le nombre total des espèces il peut en exister 

0,6-0 *99 ii pue encore dans nos mers, et que cette proportion des 

espèces vient d'autant plus grande, qu’on choisit pour comparai- 

son L rie des couches plus courte et plus superficielle. Voici le tableau 

général : 

Le nombre 
Res: DES ESPÈCES EN = 

les espèces | 3 3 & 

fossiles est b. comparé 

A. Naples et Calabre. 

A Cutro, près Crotone............... 69 39 c,56 

Dans la vallée n) Lomato 107 67 0,60 

Gravina, dans la Pouille 173 ef . 0,78 

A Pezzo, vis-à-vis de Messine......... 8 67 0,82 

A Carrubare, près de Reggio......... 129 TE 0,89 

A Monteleone.................... . 59 54 0,92 

ATarentert®:.e Se CAEN SEE à I me 162 153 0,94 

Sur lle d'Ischia n e0 NE 156 154 0,99 

Près du Monte Nuovo............... 99 99 I ,00 

ANPOUZZOIES:., +. ace Des 103 103 1,00 

B. En Sicile. 

A Buccheri, Caltagirone, Caltanisetta, 

Castro-Giovanni, Girgenti, Piazza, 

Syracuse 558 432 0,77 

AR MT MR RER D à A 166 139 0,83 

Heniiiille, FRERE ous PURE 132 114 0,86 

É . 109 IOI 0,92 

À Sciacca 65 61 0,94 

A Melazzo 98 95 0,97 

A. et B. Dans les deux pays réunis. .... 576 383 0,66 

(1) On trouve t èces miocènes, communes et gioquee les plus PA 

extraite Fe ve de M. ROLE dans la Z 3*édition; t. VI, p. 

(2) N.Jakrb. d. Mineral., 1842, p. 312 
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Ce calcul du rapport des espèces encore existantes avec-le nombre de 
pèces fossiles en général prouve en tout cas que durant le dépôt de ce 

couches subapennines pliocènes un changement continuel et insensible 
la PO nenETAREeEns a eu lieu, de manière qu'il est même i pos 
sible de tracer u point de vue paléontologique, une limite entre les périodes 
pliocène et murs Nous avons donné ici ce tableau principalement parce 
que nous croyons que le passage de la faune miocène à la pliocène dans 
es couches successives de l'Italie moyenne et supérieure a été aussi insen- 

sible et présenterait des relations numériques semblables, si l’on comparait 
ensemble les fossiles de courtes séries de couches choisies à différents ni- 
veaux. Nous nous rapportons enfin aux apparences analogues du crag an 
glais, dont nous avons traité à la fin du paragraphe précédent 

S XLR 

B. VÉGÉTAUX. 

Les espèces de plantes semblent encore moins se rattacher à certaines 
couches que celles des animaux. 

Quant à la flore de la 1 , que l’on connaît en plusieurs 
endroits, elle présente non-seulement les mêmes genres, mais en partie aussi 
les mêmes espèces que la flore carbonifere, qui, suivant les observations 

OP de M. Güppert (r), a 5 espèces ea commun avec les couches dévoniennes 
et 26 avec les permiennes, qui contiennent 213 espèces de plantes. Une es- 
pece passe de la grauwacke au calcaire de montagne, et deux passent jus- 
qu'au permien. 

On connaissait déjà depuis quelque temps plusieurs espèces de végétaux 
fossiles, qui sur les limites des terrains keuperien et liasien semblent vacille 
entre ces deux séries de couches, mais dont Fe détermination n’était cepen- 
dant 4 ouais bien certaine. Plus tard M. Fr. 
le esn 

aun a démontré que 
pèces infra-liasiques de Baireuth ont la ne sie affinité avec celles 

de l’oolithe moyenne de Scarborough Brongniart fit voir à plu- 
sieurs reprises qu'il existe certaines espèces mésolithiques d’une ne mi 
étendue géologique. M, d’ Re reconnut, en décrivant des PAPE 
du wealdien de la Silés la Moravie (2), que quelques-unes d’entre elles 

(1) N. Jahrbuch der Mine ralogie, 1855 . 547-5 49. 
(2) Abhandl. d. k. k. Reichsanstalt in . ien, Br HE DetTil in 

Suppl. aux Compies rendus, T. II. 102 
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é étaient déjà connues dans les oolithes (et la craie?). M. Andrae enfin parvint 
constater un plus nombre d'espèces communes à la flore du lias de 

Steyerdorf au Banat, qui consiste en 30 espèces, et à celle du wealdien (1). 
D'après ces sources, qui méritent toute notre confiance, nous avons cons- 

truit le tableau suivant, en y ajoutant encore la Bajeria Huttoni d’après l'ob- 
servation de M. Brongniart (2 

Se 

Oolithe Portlan 
NOMS. Lias. ." | Wealdien.| Craie. 

moyenne. dien, 

Cyclopteris digitata.....:.... ————— 

» denALA M eau 

» Whitbvensis 

Pterophyllum Dunkeranum..... 

Cycadeoïdea megaphylla....... 

» MICTOphylla....7 

L'étendue géologique des plantes tertiaires est plus surprenante encore, 

surtout d’après les résultats que nous devons en Allemagne et en Suisse aux 

observations de MM. Güppert, Unger, d’Ettingshausen et Osw. Heer, qui 

s'efforcent en vain de reconnaitre des flores séparées en enr avec la 

division pers des terrains. Dans la Lethæa geognostiea (35 M D: M à 

p. 100-105) il y a un tableau, où l'étendue géologique et g 

espèces les plus répandues est indiquée d’après les ne puisés chez 

Au lieu cité, 1855; t. II, p. 27-48. 

a) Annales des Sciences enr 1849; t. XI, p. 303 et suivantes. 
Se 



Où « 
, 0 

PE d'aprés l 

__. 

aldien, Cie 

ges" 

——… 

prenant
e encort; 

e et en Su
isseal! 

a ge édit." L 

5 puis ,d 

ces auteurs. En le complétant par plusieurs nouveaux faits, nous allons en 

donner un RE comprenant seulement les espèces qui semblent passer 

e la péri socène à la période miocène, Les localités les plus importantes 

sont les suivantes : 4. pour Ja formation nummulitique, le Monte Bolca 

dans le Vicentin, dont l’âge suessonien n’est sujet à aucun doute; et B., 

Monte Promina en Dalmatie, où les couches à lignites et impressions < 

plantes sont recouvertes par des assises contenant des nummulites d'espèce 

encore indéterminée? et d’autres coquilles essentiellement éocènes, parmi 

lesquelles ol ser a reconnu MNeritina conoïdea, Melania slt, 

M.Strqü,T la, Rostellaria fissurella, Pholadomya Puschi « 

{non Goldf.) sans an fossile miocène (1), cette assise est donc certaine- 

ment du même âge que la précédente. C. Hæring dans le Tyrol. Il n’est pas 

possible de reconnaitre l’âge de ce dépôt au moyen du gisement ou des 

fossiles animaux; cependant M. Hôrnes croit y avoir reconnu le Fusus go- 

thicus |?] du bassin parisien. La flore de cette localité se rapproche au plus 

haut degré de la précédente et possède un caractère méridional, surtout 

par sa tbe sse en Rs . D. Sotzka et Sagor, sur les frontières de la 

Styrie inférieure et de la Croatie, présentent une flore très-semblable à 

celle de Hæring. A suivant les dernieres recherches, leurs couches 

àrestes végétaux s uvertes, non par des assises à nummulites, comme 

M. Morlot avait cru le reconnaître, mais par le calcaire de Leitha, le Tege 

et les grès molassiques, répondant tout à fait aux dépôts miocènes ci Rado- 

boj en Croatie. Ils seraient donc de même âge que la première molasse Fe eau 

douce de la Suisse, dont la flore,suivant Osw. Heer, porte un type plus an- 

cien que celle de la molasse Eté ordinaire, quoiqu’elles contiennent 

beaucoup d”’ ie communes. Les autres localités importantes pour la flore 

tertiaire sont : £. Bonn et le Siebengebirge sur le Rhin; #". Vienne, Parschlug, 

Tokai, Schemnitz, dut Bilin, Altsattel, toutes situées dans l'est 

autrichien; G. Oeningen, le Hohe Rhonen et autres localités de la Suisse, 

qui sont toutes miocènes, mais pas tout à fait de même âge. Le tableau sui- 

vant ne contenant que les espèces qui passent d’un terrain certainement 

éocène (4. B.) aux couches de localités miocènes, ou au moins intimement 

liées avec ces dernières par le caractère de leur flore, aurait nécessité un es- 

LE double, par l'addition de toutes les espèces qui passent d' une localité 

d'âge éocène douteux (C.) dans les couches miocènes (D. E. F. G 

(1) Jahrbuch d. Geolog. Reichsanstalt, 1852 ; t. LIT, p. 192; — Fr. v. Hauer. dans le . 

Jahrbuch f. Mineral., 1853, p. 331. . 
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s le cas présent les localités indiquées dans notre tableau resteront 

séparées en trois groupes par + mêmes cu de RURES soit ci ’on 
réunisse le tongrien, suivant M.I taut avec le 

9 

ou qu’on le range avec les miocènes. Qu'on prenne Hæring pour éocène 
ou qu’on l’attribue avec Sagor et Sotzka, malgré le caractère méridional de 
leurs florules si btables entre on aux he miocènes, le nombre 
des espèces communes à ces deux g s des terrains tertiaires 
reste toujours très-considérable, et D trop grande pour qu’on puisse 
encore attribuer ces apparences inattendues à de fausses déterminations de 
la part de nos botanistes les plus distingués. Enfin ce ne sont plus des faits 
isolés, depuis que nous avons recueilli les observations contenues dans ces 
deux derniers paragraphes, et les exemples puisés du côté des animaux 
comme de celui des végétaux sont loin d’être les seuls. Suivant la dernière 
publication de M. Gôppert sur la flore tertiaire en général (1), dont les es- 
pèces se sont accrues jusqu’au nombre de 1914, il y en aurait 90 (= 0,055), 
qui passent de l’éocène au miocèné; cependant il réunit non-seulement les 
dépots de Hæring, mais aussi ceux de Sotzka, Sagor et Radoboj avec les 
terrains éocènes à cause du caractère de leurs florules, et malgré le gise- 
ment contradictoire de ces dernières localités. Par He le nombre des 
espèces communes aux terrains miocèénes et pliocènes ne dépasserait pas 
quatre {Betula a adum, Betula prisca, Quercus aspera, Ulmus parvi/olia) 
Les espèces enfin qui traversent les trois grandes divisions des terrains 
tertiaires, seraient, outre la Fyue ra Ungeri et la Betula Dryadum, encore la 
Castanea atavia et le Libocedrites salicornioides Ha 2), si l’on regardait Raddboi 
et Sotzka comme éocène. La dernière de ce espèces ne peut au reste être 

distinguée, par ses débris fossiles, du Le Chilensis; et elle semble être 
une de ces rares espèces de plantes fossiles, qui existent encore dans la 
flore moderne. 

i nous voyons se confirmer de tous les côtés une thèse depuis si long- 
2 4 soutenue par nous.. 

$ XLIE. 

QUELQUES ESPÈCES DÉPASSENT LES LIMITES DES ÉTAGES. 

Il y a certains termes dans la série des couches, en Europe comme dans 

(1) Die Tertiar-Flora von Java, Haag, 1854, in-4°, p. 156. 
(2) GôrrErr, loc. cit., p. 161. 
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? À mérirr! . ntrionale | tent | qui < a ce Le on asupposé, ne sauraient être faci- 

] e que ce soit, Ces termes se recon- lement 2 par 

naissent ordinairement ch Pa ai changement dans le caractère litholo- 

gique et servent communément par cette double raison à borner les étages 

géologiques. Sous le rapport paléontologique cependant la valeur de ces 

termes est moins fondée sur la disp: arition subite et simultanée des espèc 

existant jusqu'alors, que sur la disparition et l'apparition de PRE cd ou 

ordres entiers d'animaux et de végétaux, qui se manifeste à leur voisinage, 

phénomène auquel nous reviendrons dans un autre PATRË raphe. Aussi la 

lé lithiques et les dépôts Le U repose, démarcation entre les 

comme nous le verrons ee tard, sur des relations d’un autre des que 

celle qui existe entre les anciennes divi . En général il peut être vrai 

de dire que les limites entre deux Sesdes are sont d'autant plus 

dernières sont plus anciennes. ts PE au marquées 
lu les périodes 

, que ce 

moins de siapéée difficultés à reconnaitre une e 

Me et moderne 

La limite la plus marquée de toutes sous le rapport DRE +: se 

trouve peut- -être entre les ét ages permien et triasique ; au moins il n'existe 

aucune espèce fossile qui ait, à notre connaissance, franchi cette a 

quoiqu ’on ait cité le Favosites ramosus et la hote spongites, apparte- 

pant aux terrains silurien et dévonien, dans le dépôt célébre de Saint-Cas- 

sian: mais les recherches de MM. Milne Edwards et Haime n’en ont rien 

constaté. 

L ne paraît pas non plus que le trias et le lias possèdent beaucoup d'’es- 

munes, quoique dans les contrées où aucun redressement n’a eu 

les couches SES en gisement concordant avec les triasiques leur 

cali sans même s’en distinguer par les caractères Mae a Une 

espèce de Fougère seulement, accompagnée peut-être d’une ou deux autres, 

s'étendre dans les couches limitrophes des deux terrains; c’est le 

suivant M. de Schauroth (1) au moins dans les environs de cette dernière 

ville, doit encore faire partie du keuper; puis dans les grès liasiques des 

Vosges et de la Côte-d'Or, et suivant M. Marcou (2) même dans l’oolithe 

ee —————————————————>———
— 

(1) Deutsche geologische pu: 1851; t. II, p. Ds 

Société ue, 2° série; t. IIL, p- Mémoires de la £ g'q 
_— © 

P: arait s 

Clathropteris m des, caractéristique pour ce niveau. On la cite dans 

le grès infra- pee de Te de Halberstadt et de Coburg qui, : 
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inférieure à Pagnoz dans le Jura de Salins. On a aussi séparé une Posidomya 

Bronni des schistes liasiques de la Posidomya Becheri de la grauwacke, bien 

que nous avouons ne pouvoir pas les distinguer. 

Un gr rand nombre de géologues placent les es des terr né A 

et crétacés entre le Noa et le néocomien, le wealdien étant une 

formation saumâtre, où l'influence des eaux re et des eaux douces se 

fait sentir un (Angleterre, Brunswick) et me RE nature 

locale du pays, a plus ou moins de De npement ou 1 

Un formation d’eau douce ou saumâtre n’est jamais qu’un dépôt local 
, quoique d’une grande étendue, ne peut se répéter dans beaucoup de 

ays éloignés les uns des autres. C’est pourquoi la formation wealdienne ne 
saurait suffire, si d’autres circonstances ne viennent pas à notre aide, à 

} borner d’une manière générale deux étages ou deux terrains seulement, 

uelque considérables que soient les ee PR Re qui 

coïncident avec elle. Si au contraire on se trouve Isposé à mettre cette 

borne en rapport avec la limite entre deux terrains ou étages d’origine ma- 
rine, on se demande si cette ses locale doit être annexée à la série 
des dépôts précédente ou à la suivante. Un redressement des couches entre 

A 

elle et un des terrains voisins n’a pas € u lieu, à not Soun est 

que très-locale, toute la série des couches étant partout en gisement con- 

cordant. Mais l'œil exercé des géologues qui ont étudié et poursuivi les 
rapports de ces couches dans la plus grande partie de leur étendüe, a re- 
connu que le wealdien se lie en France et en Angleterre beaucoup pris 
étroitement, sous le point de vue stratigraphique, aux terrains crétacés 
qu ‘aux terrains jurassiques, et ils Pont par cette raison réuni à ces pre- 

miers. M. A. d'Orbigny le considère aussi comme l’équivalent lacustre des 
couches crétacées marines les plus anciennes d'Angleterre. Mais M. Lory a 
rencontré dans le Jura les couches wealdiennes gisant entre le calcaire port- 
landien et le néocomien inférieur, 4 Es conséquent, n’est pas le rempla- 
çant du wealdien (r). De l’autre , M. Murchison et d’autres (2) ont 
observé qu’à l'ile de Wight le oo. ne possède que les caractères et les 
restes fossiles du greensand inférieur et point ceux du néocomien du con- 
tinent. Mais le célèbre géologue observe à cette occasion que, malgré cette 

(1) L'Institut, 1849; t. XVIL, p. 331. 

(2) Annals a. Magaz. of. nat. hist. 184; L. XI, p. 147. 
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concordance intime entre le wealdien et le greensand inférieur, il ne s’en- 
it pas encore que ces deux formations appartiennent à un même système 

Re nes et que M. Mantell a fait ressortir dès 1822 1 

entre les animaux des schistes de Stonesfield et ceux des “dépbre wealdiens, 
que M. Owen a poursuivie dernièrement plus loin encore. C'est par cette 
raison paléontologique et quelques autres que M. Murchison prend le parti 

périodes jurassique et crétacée au milieu 
de la formation wealdienne même, d’en attribuer la plus grande partie aux 

crétacés, solution par laquelle les choses 

les marques manifestes d’abornement arts éfaut. Essayons encore de don 

ner une sorte de calcul paléontologique en réunissant les faits les plus dé- 

cisifs dans le tableau suivant: 

12 nalogie qni existe 

as dans la pratique, parce que toutes 

OOLITHES, KIMMERIDGIEN, PORTLANDIEN. WEALDIEN. NÉOCOMIEN ET GREENSAND. | 
| 
| 

Cyclopteris digitata, ne Le à Sea Pterophyllum Dun- 

a Bajeria (6 

terrains crét 

*XAVLAITA c ycadeoïidea m 

er du port 
J: 

ia Huttoni (mollusques : Cy- Re RENE Germari, ia e 

las me ; s’éte ndent SÉe : lias jusqu’au commencement 

ac 

Commencement des Dicotyle- 

— & dones angiospermes dans 

craie 

egaphylla, C. microphylla 

à lithodomus, Kocu et \K., de même 
la ee sr ans le wealdien, 

} 

| Unio Martini, Sow. se t 1 ;s d terrains. 

NE minor, Hybodus strictus suiv. AGassiz. [ 

Hybodus polyprion AG. est connu dans les deux for- 

mations. 

Iguanodon Anglicus se trouve jusque dans le Kentish-rag, 

une assise du greensand MRGHQUE neue sgérs Joss 

PEU cret.,.t. à: 
R 11 rs ñ 

ü 

caractère dela faune, 

\ Sénbls able (E. Forges, JAME 

XAVNINY 

—R 
_ 

Journ., 1850; t re AE 

De plus, or 
ét 

sources où ae a été pores >; mais nous n° 

te d i acte des esF 

és à la . ; on me trouve rfi la Leihæa geognostica, 3° éd 0 M'A SC RUE 
iles, qui ont été citées dans les oolithes et les terrains 

vec indication des 

Y attacherons pas une RAR AR réelle avant la révision 

Sous le rapport paléontologique il y a donc quelques espèces animales 
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su phent peus la réunion du wealdien avec les oolithes, et d’autres qui 

c les terrains crétacés; mais la considération la plus 

A. et la A, décisive au même point de vue est certainement la 

flore dont les espèces oolithiques se continuent jusque dans la craie, où 

la flore des Dicotylédones angiospermes commence à s'établir; et cette co 
sidération nous Le ose à placer la limite de ces deux périodes entre le 

wealdien et le néocom 
Le nombre des A que l'étage crétacé a en commun avec le terrain 

HS et qui lie ee " période mésolithique avec la cénolithique, est 
ni Re 

I 

] À | 
L 

les paf a anfllanés etles plus incertaines (1), trois ou quatre 
espèces crétacées qu’on avait cru avoir retrouvées due le terrain nummu- 

M de Bayonne ( Ostrea vesicularis, Ostrea lateralis, etc (2). Mais dans les 

Alpes occidentales aussi M. Murchison Mn à plusieurs occasions l’Ostrea 
Lieralis avec l’Ostrea vesicularis dans une espèce de flysch, telle qu'elle se 

rouve ordinairement au-dessus du ns terrain nummulitique, quoique 

sa position réelle dans ce niveau ne nous paraisse pas être prouvée dans les 

localités citées. Les faits que M. Schafhæult (3) nous rapporte du Kres- 

senberg ou Teissenberg en Bavière sont d’une plus grande importance. 

La plupart des nombreuses espèces de fossiles qu’on peut y recueillir 

appartiennent à l’ancien terrain nummaulitique, mais 32 espèces n’en étaient 

connues jusqu'à présent que dans la craie, parmi lesquelles nous consi- 

gnons les suivantes comme les plus caractéristiques et les moins faciles à 

méconnaitre : 

(1) On en trouve une liste dans la Zethæa geognostica ; 3° édit., 

(2) M d’Archiac et d’autres paléontologistes LES ont DURE It vesicularis, 

Le l'Ostrea lateralis RUE et ner tenuistriata premier terrain 
foi E | K a POsr Brongniarti 

PORN à la 

Bronn (1832), etl” “us a Lératis estune ééee és variable. M. d’ d'a séparé tou 

ue de Palié Ne pe deux formes tertiaires d’Ostrea sous le nom d’Ostrea Archia- 

t x de la craie et limité la Zerebratulina tenuistriata au terrain 

tertiaire. M. Pratt enfin croit avoir encore reconnu, dans les dépôts nummulitiques de 

e, le Pectenr arcuatus Sow., quien Angleterre appartient à la craie (#émoires de la 

216). 

ayon 
Sos a. 2 série, t. II, p. 189- 

(3) N. Jahrbuch d. Mineralog., 1852, p. 129-176. 

Suppl. aux Comptes rendus, T. Il. 103 
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Espèces de la craie. Espèces du : litique 

Bourgu Ï Ilipticus (1), N ki bo-reticulata, 

Terebratula carnea, Nummulina umbo-costata, 

C ryphæa vesicularis, 

Spondylus spinosus, 

Spondylus gibbosus, 

Bel 1 11S 

onoclypus subeylindricus, 
FN RER a 

r É 1, 

Ostrea gigantea (latissima ), 
= 

E 

latissi Serpula spirulæa, LU 

fischodus gigas. Cancer spp., etc. 

Tous ces restes s’y trouvent pêle-mêle, et nullement séparés, dans des lits 

de fer hydraté pisolithique, surbordonnés à une sorte de flysch auprès de la 

limite entre les terrains crétacés et tertiaires. Ce flysch est immédiatement 

recouvert par un grès molassique à lignites, dans le voisinage de vrais ter- 

rains crétacés. Mais il faut avouer que les couches de ce flysch sont extra- 

ordinairement contournées, de sorte qu’il n’est plus dans son gisemen 

régulier et que nous attendons de l'avenir l'explication de ce mélange d’es 

a d’autres exemples encore d'espèces 

étacé jusque dans les périodes 
pèces si hétérogènes. Cependant il y 

animales, qui se propagent depuis le temps cr 

cénolithique et moderne, et dont même une partie tire son origine de créa- 

tions plus anciennes encore ; nous en communiquons ici la liste d’après l’au- 

torité de MM. Jones (2), Bosquet (3), Edw. Forbes (4), d’Orbigny (5). 

Reuss (6), Ehrenberg (7)et Harting (8) : 

I ————. 

(1) Cette espèce a été retrouvée depuis dans le terrain nummulitique de plusieurs autres 

contrées, comme par exemple au Monte Bolca : ve Scraurore, Sitzungs-Berichte d. Wien. 

Acad. 1855; t. XVII, p. 546. 

(2) Monograph. of the Entomostraca of the cret. Jformat.; Palæontolog. Society, 1849 

4 ’ . de | Académie de 

74 49- 
l Bruxelles, 1852;t. XXIX, p. 142. N. Jahrbuch f. Mine- 

— 
3) M 

ralog., 1853, p. 98- 

(4) L'Institut, 1844; t. XIE, p. 4or. 

(5) Mémoires de la Société géologique; 1*° série, t. IV, p. 137 32e 

(6) Reuss, Foraminiferen und Entomostraceen des Kreidemergels von Lemberg, 1850; 

1 haftl. Ab} extrait : M. Jahrb. f. 

© 

ReuSs, ia Haidingers Landlung.; t. IV, p. 17, 

Mineralog, 1852, p 

ï 
Berlin, 1839, fol.; 

136); 1840, 13 août. 

p.911. 

) Die Bildung der Kreide- Felsen aus microscopischen Organismen ; 

Sitzungsberichte d. Berlin. Acad. 1539, 17 oct. (l'Institut, 1840, P. 36) 

(8 in-8° ) De Magtvan het Aleine, Utrecht, 1849, in-8°. 
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vivant. 

des deux espèces éval t dans la craie 

(I (1) Karrens 4rchiv, 1839; t. Fe 1, p. 377-380. 
(2) Buller. La BE TOA0; te Il, .p. sr 35. 
(3). N. Jahrb. F. Mineralog., ne p. 108. 

Pour ce qui concerne la Terebratulina t-serpentis, dont M. Forbes a si 
définitivement prononcé l'identité dans la période crétacée, tertiaire et mo- 
derne, M. d’Orbigny la sépare en trois espèces ; mais M. Dav idson, qui ne 
la cite plus dans la craie, la reconnaît encore dans le coralline- -crag et à l’ét 

RE à la Dentalina communis de la craie blanche, M. d’Orbigny 
(loc.cit.): « Son analogue se rencontre fossile dansles terrains 

nn de l'Italie et de Phil et vivant dans l’ Adriatique. Nous 
avons comparé entre eux plusieurs individus, et nous n’avons pas trouvé un 
seul caractére qui puisse séparer les échantillons de la craie de Meudon de 

x de l’Adriatique; » sur la Rosalina umbilicata du même terrain, M. d’O 
biche fait l'observation suivante : « Commune à Meudon et à RE ae | 
elle est rare à Sens et en Angleterre ; elle est aussi commune dans les terrains 
tertiaires de l'Autriche; nous trouvons son analogue vivant à Rimini dans 
l’Adriatique; et malgré la comparaison minutieuse que nous avons faite, 
nous avons rencontré aucune différence entre les exemplaires vivants et les 
exemplaires fossiles. » Mais malgré cette impossibilité M. d'Orbigny donne 
dans son Prodrome un nom différent à l’une de ces provenances fossiles : 
il nomme Dentalina subcommunis l'espèce de la craie, sans parler plus de 
celle tertiaire; et il conserve le nom de Rotalina umbilicata à la forme de la 
craie, tout en la citant Bee le terrain miocène de l’Autriche, mais sans 
pe de son état vivant. MM. Reuss et Ehrenberg soutiennent l'existence 

Suivant la liste donnée ble M. Ehrenberg (L. c.), le nombre des espèces 
microscopiques, qui passent de la craie à les terrains tertiaires, serait 
beaucoup plus considérable que celui que nous lui avons emprunté i 
entrainé par M. Fréd. Hoffmann (1), M. Ehrenberg a classé avec les terrains 
crétacés certaines couches miocènes et même pliocènes de la Sicile, qui repo- 
sent en gisement concordant sur les dépôts à nummulites et à hippurites, et 
y à encore réuni certaines marnes et tripolis de la Grèce, de l'Afrique et de 
l'Amérique septentrionale, parce qu’ils contiennent aussi une partie des 
mêmes espèces microscopiques que les premiers. Ce sont ] 
Prévost et de Pinteville qui ont les premiers (2) corrigé l'erreur de M. Fr 
Hoffmann et nous ont ainsi donné l’occasion de rectifier les listes citées (3). 
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Quant aux marnes américaines à polythalames, M. Bai ley ne doute pas 
non plus qu’elles ne soient miocènes i “4 Les Polythalames et Polygastriques 
énumérés dans la liste ci-dessus c appartenant à la craie blanche, 
proviennent de Meudon, Brighton, TRS Rugen et autres localités de 
ce terrain indubita 

Nous connaissons aussi un exemple où des espèces végétales du lias, de 
la craie et du premier terrain num mulitique ne se distinguent nullement 
les unes des autres. M. Ad. Brongniart (2) déclare expressément dans son der- 
nier travail général sur les végétaux fossiles, que le En Pollensis, Kurr, 
du lias de Wurtemberg ne peut étre distingué du Ch. Kargioni du flysch Z 
et des grès à Le . Il se prononce moins 5 sur l'identité 
des formes voisines des An qu’on cite sous les noms de Ch. æqua- 
lis et Ch. imbricatus “ les mêm D à dans la formation wealdienne et 
peut-être aussi dans la sr crayeuse (3). 

La dernière limite entre deux périodes que nous avons à franchir est celle 
du commencement de la création actuelle. Plus nous avancons dans la série 
de ces limites depuis la plus ancienne jusqu’à la dernière, plus nous voyons 
un grand nombre d’espèces les dépasser. Il n’y en avait presque aucune de 
certaine à la limite paléolitho-mésolithique; mais le nombre en était assez 
considérable à à la dre Psp -cénolithique. Il y avait à peine une seule 

ATP Ar ; beaucoup se sont trouvées dans 
leë terrains A AE Se et crétacés à la io et nous reconnaissons déjà par 
ces dernières observations, ainsi os par les faits rapportés dans les para- 
graphes précédent s, que le nombre des espèces qui passent de la dernière 
période dans la création actuelle, . devenir beaucoup plus considérable. 
Néanmoins cs d'Orbigny a nié ce fait il y a qu elques années à différentes 
occasions, et M. Agassiz a même publié un travail destiné à à prouver le 
contraire (4). Nous nous arréterons un moment sur ce travail, Re ous 
l’ayons déjà analysé et réfuté au moment de son apparition (5). M. Agassiz 
décrit dans c tt ram 20 esphces à peu près des genres bivalves Artemis, 
Venus, Crtherea ; qu'on avait d’abord en dy vivantes et fossiles 

1) SrLLIMAN, 4mer. Journ. re4S, jen Ann. a: Mag. rat. hist.; 1845; 1. XV, p. 214-915. ( 
(2) Annal. scienc. ratur., 1849; t. XI, p. 30 
(3) Lethæa geognostica, 3e édit.; t. V, p. 45: t t. VI, p. 108, pour les détai 
(4) Zconographie : quil tertiaires réputées identiques avec les espèces vivantes. 

Séynt 1845, in- 

(6) N. Jahrbuch f. x … 1846, p. 250-256. 
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à la fois, pour prouver de son côté que dans tous ces cas on avait compris 

une espèce tertiaire et une espèce vivante différente sous le même nom, et 

pour en déduire la conclusion générale qu'on avait commis la même erreur 

relativement aux autres espèces tertiaires réputées identiques avec des es- 

pèces encore vivantes. Or, en examinant ce travail, nous nous sommes 

assuré des faits suivants. 1.) Il y a en vérité dans le nombre indiqué 3-4 

espèces fossiles, auxquelles on avait appliqué à tort les noms d'espèces 

vivantes, qui en sont distinctes et pour la comparaison desquelles les auteurs 

n'avaient à leur disposition ni des exemplaires naturels, ni de bonnes figu- 

res. 2.) Il y a de plus 5 espèces fossiles voisines de la Venus Brocchü expo- 

xd troverses, qui, suivant l'opinion individuelle des auteurs systé- 
à 1, ] Les ea | be 

sées à des 
ri 

matiques, devrai g I 1 

mais qui depuis longtemps déjà n’ont plus été confondues avec la Cyprina 

Islandica vivante, comme l'avait fait Brocchi lui-même, et qui alors ne for- 

maient proprement plus un objet de réfutation. 3.) Mais dans le reste des 

cas il y a identité des espèces vivantes et fossiles, avec quelques modifica- 

tions des faits. a.) On peut à la vérité séparer, en suivant M. Agassiz, plu- 

sieurs bonnes espèces de ce qu’on avait nommé jusqu’à présent l’Artemis 

cincta, mais il restera toujours encore une forme vivante dans la Méditerranée 

et une autre fossile, qu’il est absolument impossible de distinguer l’une 

de l’autre. b.) La Venus cincta fossile, que M. Agassiz propose de séparer de 

la P. verrucosa, en est en vérité bien différente, mais ce n'est pas la vraie 

V. verrucosa fossile des s subapennines qui coïncide avec celle qui est 

vivante dans la Méditerranée. c.) La Cytherea Chione fossile ne possède pas 

ans le plus grand nombre des individus les caractères purement individuels, 

i distinguer sa C. lævis de l'espèce 
er € 

au moyen desquels M. Agassiz croit voir c 

vivante. d.) La Cyprina Islandica fossile de Sicile est la seule espèce qu'il 

la supposition qu’elle appartient à l'âge quartaire ou alluvial. Mais en 

réalité elle est tertiaire en Sicile comme en Italie même, où elle g 

de ces nombreusés espèces subapennines, aux uelles personne n’attribue 

un âge si moderne. Avant son départ pour l'Amérique, M. Agassiz même, 

en voyant dans notre collection nos échantillons de la Cyprina Islandica et 

de la Cytherea Chione, est venu avouer qu’il n’y voyait aucune différence 

spécifique entre les exemplaires fossiles et récents. Mais si l’on est forcé de 

spèces tertiaires avec autant de vivantes, il 
reconnaître l'identité de 6-10 e 

n’y à plus de raison de combattre en principe les mêmes rapports entre 



ques modif. 

M. Agassi, ph. 

présent l'Ariens 

s la Méditerranée 

distinguer l'ux 

se de séparer le 

n’est pas la rit 

avec celle qu 

toutes les autres, qui se présentent fossiles et vivantes à la fois. Les autres 

paléontologistes n’ont, à notre connaissance , Jamais nié Je fait d’une manière 

générale ou en principe : ils se sont contentés de combattre l'identité de ce 

taines formes fossiles et modernes, et il n’y à que quelques botanistes qui ont 

nié l'identité des plantes fossiles avec des espèces récentes en général, pour 

adopter enfin eux-mêmes une conviction contraire. 

Essayons de résumer es résultats les plus essentiels de nos recherches 
précédentes. Pour s terrains dont un nombre plus ou moins 
grand des espèces fons(e existe encore vivant, on aurait à enregistrer, 
en supposant que les déterminations de MM. here et Jones se véri- 

fient, une espèce de Polygastriques, lé Peridinium monas et trois espèces 
d’Entomostracés, toutes appartenant au calcaire carbonifere ($ XLII, p. 229) 

et se continuant avec quelques en np jusqu’à qe création actuelle ; 

dans les oolithes, trois autres espèces de ce dernier ordre s’y associent. Dans 

les terrains crétacés nous venons ke énumérer 25 Lu. environ d’Ento- 

mostracés, de F craminifères de osurque et de de qui se 

propagent, suivant les d l les plus 

exercés, par la période tertiaire jusque dans la pér ie bete MM.Jones, 

Reuss et EM de Ar un me à assez Re _ der des 
A 

mem cla asses, 

dans dé éatio M Erne: Quant aux Mollusques, on sait que M. Dbves 

avait (1) constaté que l’ensemble des coquilles éocènes es contient 

0,0: (2) celui 44 miocènes o, 9 et cehi se > nee nn enfin 0,52 d'espèces 
Ex | ; vations déjà citées de M. Phi- 

lippi ant fait voir auôl même les assises Lors inférieures, moyennes et su- 

périeures des Apennins diffèrent beaucoup sous ce rapport, sans permettre 

une classification nette : de sorte qu’on peut, en dirigeant ses comparaisons 

sur une série de couches É plus en pos élevée, trouver successivement 
O0, — 0,00, — 0,90, — 0,9, et enfin 0,99 de toutes les espèces 

encore vivantes. Comme le plus grand nombre des coquilles se prêtent aux 
comparaisons les plus exactes avec les espèces encore existantes, marines ou 

(1) Voir la Description des Coquille Heu n5$ environs dé Pre CE e ” 796 

(2) Cette quote-part ’espèces vivantes à 

hayes à reconnu lui-même qu’une partie des espèces qui ont servi à ses ee erches (il y en 

vait 38 encore se sur " 4400 espèces éocènes), PSE essenticilement de celles 
avec lesquelles il 1 

que M. 
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terrestres, on sera disposé à conclure qu'il existe des rapports semblables 
parmi les autres classes d'animaux ainsi que parmi les végétaux. Cependant, 

ces relations ne sont pas les mêmes dans toutes les classes, comme on peut 

s’en assurer par un coup d'œil sur notre VII tableau auxiliaire, ainsi que 

par les observations suivantes. 

Végétaux. — Les paléontologues botanistes n'ont pas voulu concéder, 

pendant assez longtemps, qu'il existât des espèces encore vivantes dans les 

terrains plus anciens que l’alluvium, et M. Oswald Heer le nie encore, quoi- 

que ce soit lui principalement qui ait reconnu un grand nombre de genres 

modernes dans les couches mésolithiques (1). M. Adolphe Brongniart nous 

assure que parmi toutes les espèces pliocènes il n’a pu en reconnaitre au- 

cune identique avec une espèce quelconque vivant encore en TRE 

mais que plusieurs se retrouvent vivantes dans l’Amérique du Nor 

M. Goœppert, en combattant longtemps l” opinion qu ’une parte des espèces 

végétales tertiaires puissent encore continuer leur existence, n ‘ay point 

voulu admettre dans le genre Pinus des cônes fossiles, qu il n'avait pu 

distinguer lui-même de ceux du Pinus sylvestris et du Pre pumilio ; il les 

nomma Pinites sylvestris et Pinites pumilio, jusqu'à ce que l'examen de 

nombreux restes de végétaux tertiaires de Schossnitz en Silésie et d’autres 

renier dans les succin n prussien, be, eût prauté Ik existence de un plus grand 

e qui le dé- 

ces dent gisements un àge es (au lieu N 

termina au reëte à abtribuer-à 

d’infra-miocène). Des échantillons assez bien conservés de espèces de 

la flore fossile de Schossnitz (2) lui permirent de me CA té identités 

suivantes entre les espèces fossiles et les espèces vivantes : 

) cript. Nous venons de recevoir le dernier travail de ce savant contenant ses 

A Ne sur les végétaux fossiles de Saint-George à nes (N. Denkschriften d. Allge- 

mein. se hweitz. Gesellschaft f. naturwissensch., 1836 ; p. 40, 3 pl.). En y distinguant 

27 espèces lien La en trouve 7-10 (—0,25-0 LUS ii avec des espèces encore 

vivantes, soit à Madère même, soit dans les Acores voisines où même en Europe. 

conséquence, à Jaite le gisement de Madère comme pe 2 et qua ei, or que ce 

est que dans cette période que la plupart Le ses ossiles ciment à c les vivantes 

(Z e., p. G). Cependant nous avons fait voir dans diffé éjà que, pour ce qui 

concerne les animaux, on a reconnu ce même rapport “œrniu dans la se UE cu 

miocène et pliocène, que nous ne croyons pas au reste différent e de la Rarn tertiai 

(2) HR. Gozrrenr, die tertiare Flora von Schossnitz in Schlesien; Gorlitz, 1895. 
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Espèces fossiles. Espèces vivantes. 

Libocedrites salicornioides Enpr. Libocedrus Me Exoz., du Chili. 
dubi disticht Taxodites us STERNE. Taxodium distichum Rrem., de l’Amér. sept. 

rh PRES ss Goepe. Platanus orient es L., de l’Asie occid. 

AS aceroïdes, » Platanus acerifolia Wizzo 

Platanus : » Platanus cune » ata 
Zelkova Ungeri Kow. Zelkova crenata Wizzn., de Caucase. 

ee il y RAR également encore des noms spécifiques particuliers. 
163 espèc s de 

it At ra , comme identiques avec des espèces de notre pé- 
riode (1), dont il même les noms sur rs. 

lantes du succin, il en reconnaît 30 (— 0,28) 

Parmi les Spongiaires calcifères, on n’est pas encore parvenu à constater 

des espèces identiques à celles qui sont assez rares dans notre création ac- 

tuelle ; mais les spicules siliceux tout à fait semblables à ceux qui composent 

nos Spongilles lacustres, sont trés-répandus dans tous les pays et tous les 

terrains, à commencer PRE la craie Ponge) 
4. 

ont été trouvés, apr es 

uelques espèces déjà mentionnées dns la craie, depuis le terrain miocène 
supérieur (Ehrenberg, Hart 
QuSa aux ni NE il s’en trouve, hormis an unes apparte- 

nant à la craie estes s dar 
? 

s identiques isolée assises éocènes 
(Ehrenberg, Hartin ei us mi les goo espèces # me palæontologicus 
(& 107-124), il y en a au moins 10 éocènes et 100 miocènes et pliocènes 

Les Polypiers Filet où l’on avait cru auparavant découfrir un plus 
grand nombre d’espèces encore vivantes, ne contiennent, suivant les der- 
nieres recherches de MM. Milne Edwards et Haime, qu’une ou deux espèces 
identiques avec des  . vivantes (Cyathina MT arbiote et Cladocora 
cæspilosa 

La AR SH des Echinodermes étant essentiellement antédiluviale, 
n'offre que peu d’espèces fossiles (dont la plus grande partie sont des Échi- 
nides) qui passent dans la création actuelle. Nous avons déjà mentionné 
que M. Edward Forbes a reconnu plusieurs espèces (— 0,30) du crag an- 
glais parmi les espèces vivantes. M. Desmoulins en avait indiqué un plus 
rand nombre. 
Il existe aussi quelques Bryozoaires identiques. Mais parmi toutes les 

(1) Monatl.-Berichte der Preuss. Acad. in Berlin, 1853, p. 4bo ss. 

Suppl. aux Comptes rendus, T, 1]. 
104 
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autres classes des Malacozoaires, à l'exception des CRAQUE il ya de 

nombreuses FPE qui se trouvent fossiles et vivantes à 
leur nombre ne 

x 

a fois, quoique 
oit pas core considérable dans les terrains éocène et 

infra-miocène (tr tongrien Fe 

reconnu l’Helix labyrinthica, Say, de l'Améri ique septentrionale dar 
ne anglais (1), et Raulin cite parmi les espèces 

Cependant Edw. Forbes a encore dernièrement 

l’éo 
infra-miocèn es d’A quitanie 

le Pectunculus pilosus etla Pleurotoma M : des côtes européennes. Tous 

les paléontologistes qui se sont oc s de l'examen des coquilles supra- 

miocènes CH dieuneihs à ae a Agassiz, s'accordent à reconnaitre 

aujourd'hui que CA ip de ces espèces fossiles sont identiques avec les 

vivantes; M. d’Ot 

Û 

bigny même adhère à cette opini 

nombre, quoiqu'il ait souvent prétendu le contraire ($ XL). 

avon ' fourni beaucoup d’exemples ($ XLI, XLIT) qui, en Europe 

pour un certain 

Nous-même en 

comme dans l'Amérique septentrionale, sont même bien plus nombreux que 

dans tous les autres embranchements du règne animal. Il suffira donc de ré- 

péter les données suivantes selon E. Sismonda (2) et les autres auteurs déjà 

cités. 

QUOTE-PART DES ESPÈCES VIVANTES 

IDENTIQUES DANS LES TERRAINS 14 
PAYS. AUTEURS. 

PERS. JE rar 

miocène. pliocène. 

Piémont... 0,20 0,49 SISMONDA. 

Europe. .:22 JR H0eSNe 0,19 0,57 DESHAYES. 

Les Deux-Siciles....... 0,26—0 ,99 Puicippr. 

Angleterre (Crag)........... 0,54—0,72 S. Woon. 

Anvers (Crag)............. 0,30—0,55 DEWAEL. 

Dans le cas de l'Angleterre, le chiffre 0,54 répond aux coralline-crag et 

red-crag réunis ; celui de 0,72 au mammalian-crag : mais la quote-part des 

espèces vivantes de ce dernier deviendrait plus grande encore, si l'on 

(1 1) Shells 1 

> 

E 
AT 1852. 

2) oo GRR EEE Pedemontü fossilium. Aug. Taurin., 1847 ; N. Jahrb. f. 

put 1853, p. 
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comptait (ce qui n’a pas été fait) parmi les espèces identiques les espèces 

vivantes qui se Sont trouvées dans les deux premiers, mais non dans Je 

mammalian-crag, où sans doûte elles ont également existé. 

Dans l’entier sous-règne des Entomozoaires on n’a cité jusqu’à présent 

que peu d’Annélides, à côté de nombreux Entomostracés lophyropodes, 

comme étant fossiles et vivantes à la fois. On les trouve énumérés dans les 

travaux déjà cités ($ XLII, p. 229) de MM. Bosquet, Jones et Reuss, 

hommes spéciaux en ce genre. Les autres ordres des Crustacés sont confi- 

nés dans des terrains plus anciens ou se présentent trop rarement pour don- 

ner lieu à des comparaisons suffisantes. Mais quant aux Insectes à respira- 

tion aérienne, tous les paléontologistes entomologues, Berendt, Germar, 

© Koch, Menge, 

supra-miocènes de Radoboj et Oeningen n’ont offert aucun individu d’une 
sw. Heer, s'accordent à dire que ni le succin ni les terrains 

espèce encore existante. 

De même, on n’a reconnu aucune espèce vivante parmi les Poissons fos- 

siles, ce qui ne peut surprendre relativement à nos Poissons d’eau douce, 

qui ne possèdent également qu’une petite étendue géographique, pendant 

que celle des espèces marines est souvent aussi considérable que l'étendue 

géologique des dents fossiles des Squalides. 

Les nombreuses espèces supra-miocènes et pliocènes de petits Batraciens 

et Oiseaux sont ordinairement si démembrées et leurs os si dispersés, qu'il 

est le plus souvent impossible de les comparer exactement avec les espèces 

de nos jours. Les grandes espèces d'Oiseaux, dont nous recevons les restes 

des grandes îles de Madagascar, de la Nouvelle-Zélande, etc., sont à la vérité 

bien étrangères aux types des autres parties du monde, mais semblent se 

rattacher de plus près à ceux encore indigènes de l’Australasie. 

Par contre il existe un grand nombre d'espèces de Mammifères pliocènes 

qu'il est impossible de distinguer des espèces d'aujourd'hui. En renonçant 

à la citation de travaux plus anciens, nous croyons pouvoir trouver la meil- 

leure autorité dans l'ouvrage du professeur R. Owen (1) qui a reconnu 

26-27 espèces encore existantes parmi les 53 espèces pleistocènes ou 

diluviales de l'Angleterre, ce qui fait 0,50 du nombre total. Elles ont 

leur gisement dans les derniers terrains tertiaires, le drift, les forma- 

tions diluviales, lacustres et fluviatiles, les cavernes à ossements et les brè- 

ches osseuses. Même le red-crag et le mammaliferous-crag, qui nous ont 

(1) History of the British fossil Mammalia and Birds. London, 1844-1846, &. 

104 
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offert tant de coquilles d'espèces vivantes, ne contiennent pas encore des os 
d'animaux identiques à ceux de la création moderne. Indépendamment de 
cet auteur, le professeur Andreas Wagner a dernièrement soumis à un nou- 
vel examen les ossements des Mammifères provenant des cavernes célèbres 
de Muggendorf en Franconie (1), après en avoir séparé tous ceux a avaient 
pu y être introduits dans les temps modernes seulement ; il y reste encore 
19 espèces de Mammiferes, parmi lesquelles 4-5 s eu entièrement avec 
ceux de la création actuelle et les autres ont des c res enc 
de sorte que la cote des espèces qui sont passées d’une période de var 
ne s'élève pas tout à fait aussi haut qu’en Angleterre. MM. Marcel de Serres 
et Schmerling avaient également cru retrouver quelques espèces identiques 
avec des vivantes dans les cavernes de Lunel-Vieil et de Belgique ; mais, sui- 
vant les recherches de Wagner, elles en diffèrent, tout en étant d’une iden- 
tité se avec certaines espèces des cavernes de Muggendorf. 

our ce qui concerne les Mammifères en particulier, il faut se rappeler 
que cette classe, à 4-5 exceptions près, n’apparaît qu’au commencement 
de la période tertiaire, et nous offre néanmoins des formes non moins 
diverses de celles de nos genres ue à nes, AE les premiers types de la 
classe des Mollusqu te Crustac s terrains paléolithiques diffe - 
rent de ceux des mers actuelles. Ils étaient donc forcés de subir dans une 
seule période géologique cette mt des types, pour laquelle les 
autres classes ne à 4-5 périodes. IF est donc e naturel, et nous 
avons souvent eu occasion de voir que ke Mau sites ou dilu- 
viales, ds loess, 1 cavernes à ossements, les brèches osseuses, etc., contien- 
nent nt des os de Mammifères d'espèces éteintes avec des c 
quilles d’espèces encore vivantes de Mollusques, qui ont pu depuis pis 
longtemps s'assimiler peu à peu aux types modernes. S'i est permis de 
conclure d’après les Mammifères pour les Oiseaux, les mêmes raisons nous 
feront supposer que leurs espèces différaient toutes avant le temps diluvial 
e C S qui existent maintenant. 

Voici un fait intéressant servant à confirmer cette thèse, qui, au reste, 
a pour base un grand nombre d’autres faits semblables. Le professeur 
Alex. Braun s’est occupé pendant des années à recueillir les FE du loess 
du bassin rhénan (2). Le loess, qui dans ce bassin est riche en ossements 

© ed © 

pi der X. Bayer. Academie in München, 1851; t. VI, 

tlicher richt über die deutsche Naturfor FE au zu ne 1843, 

p. _— Ha A nr. f. Mineral., 1843, Collectaneen, p. 62- 

LES 
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de Mammifères éteints a pr MR Rhinoceros tichorhinus, etc.), 

contient un grand nombre de coquilles terrestres et fluviatiles qui vivent 

encore dans le même bassin, y compris 4- 5, espèces, qui n'existent aujour- 

d’hui que dans des pays un peu plus éloignés de l'Europe. Sans compter 

les variétés, M. Braun y a reconnu 84 espèces vivantes avec 3-4 seulement 
éteintes. 

Au reste, il n’y a pas de doute qu’en quelques cas au moins les dispo- 
sitions personnelles des naturalistes qui s'occupent de ces recherches doi- 
vent avoir une certaine influence sur leurs résultats, et il sera peut- être 

réservé à un temps plus avancé de nous faire juger d’une manière plus 
sûre des apparences que présentent les différentes classes d'animaux à leur 
état fossile. 

$ XLIII. 

LES ESPECES DE COUCHES VOISINES SE CONFONDENT LORSQUE LES DIVISIONS 

DU TERRAIN CHANGENT. 

maintes causes qui PAR en différentes manières’ influer sur le 
dévéloppelhént des parties constituantes d’une série de couches, de sorte 
que les assises d’un endroit peuvent Per plus be La plus puis- 
santes, plus nettement séparées, plus différentes dans leur nature minérale 
que les couches contemporaines d’un autre pays, qui n’est pas même très- 
éloigné; dans ce cas les restes fossiles qui étaient séparés dans les diffc- 
rentes couches d’un endroit, se confondront et s’associeront d’une tout 
autre maniere, et il est aussi impossible que dans deux points éloignés ja 
complication et l’ordre de la stratification reste absolument le même, qu'il 
est inimaginable que la distribution des espèces fossiles ne soit en aucune 
manière affectée par les mêmes causes ou par d’autres accidents. Or, comme 
nous l'avons déjà avancé ($ XXXIV, etc.), l’étendue et le nombre de nos 
terrains mêmes est plus ou moins arbitraire, il y a des raisons d’en réunir 
plusieurs où d’en séparer d’autres lorsqu'on les observe dans d’autres 
endroits, il faut donc que l’inconstance de la distribution stratigraphique 
des restes fossiles se fasse sentir jusque dans les terrains et étages 

Ce sont à la vérité des faits connus, et l’on ne lira point les descriptions 
de deux localités différentes sans en trouver la confirmation. Néanmoins 
il faut les “FEU ici, parce qu’au point de vue actuel ils D d’une 
grande importance pour nous. Aussi a-t-on cherché à les prouver et à les 
développer ". ie» Mémoires intéressants. C’est ce qu’a fait . Ro- 
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minger en comparant le Jura de la Suisse, de Wurttemberg et de la Franco- 

nie (1), et M. Fraas, en mettant en parallèle le Jura allemand, français et 

glais {2) où il ne s'agissait pas seulement de terrains isolés, mais de séries an 

entières [récemment encore Oppel a traité le même sujet avec plus de détail 

encore (3)]. Quoique le caractere paléontologique général des terrains reste 

le même dans tous ces pays, néanmoins il manque ici telle couche et là une 

autre, ou elles se limitent d’une autre manière, et les espèces qui leur appar- 

tiennent manquent également ou passent dans des couches plus basses. ou 

plus élevées, ou enfin elles se groupent différemment, apparaissent ou dispa- 

1C 

raissent suivant un autre orûre. 

Nous nous sommes déjà prononcé uous-même dans plusieurs occasions 

contre l'opinion qui suppose trop strictement et partout une démarcation 

4). Le vicomte d’Archiac a fait, il y a 
ES nette entre tous les terrains et étages ) 

des années déjà (5), cette observation que plus les différentes divisions d’un 

terrain sont développées, comme cela a lieu ordinairement dans le milieu 

plus profond des bassins géologiques, plus les caractères zoologiques de 

chacune de ces divisions sont prononcés, et moins elles possèdent d'espèces 

communes, tandis que les espèces ordinairement-séparées se mélangent et 

s’allient à d’autres encore | particulières aux côtes ?| à mesure que les divi- 

sions de ce terrain diminuent en nombre, ce qui résulte des observations 

que cet auteur a faites. 

M. Barrande (6) nous a communiqué un parallèle très-savant entre les 

terrains siluriens de l’Europe et de l'Amérique septentrionale, où il établit 

È me dans l'État de New-York; mais il € œ trois fauves siluriennes en E 

confirme aussi cette vérité que le même terrain peut différer beaucoup dans 

des pays éloignés lun de l’autre, dans les détails de leurs divisions comme 

de leur faune. Il observe qu’on peut obtenir encore plus d’éclaircissements 

instructifs sous ce rapport, si l’on réussit à poursuivre les mêmes couches 

sans interruption sur quelque étendue dans le même pays. M. J. Hall, en 

ndes difficultés par suite de l’inconstance à laquelle sont 
éprouvant de gra 

tablis par les géologuesde New-York, sujets les membres des divers terrains, é 

N. Jahrbuch d. Mincral., 1846, p. 293-306. 

(2) Jbid., 1860, p. 139-297. : 

(3) Courtemberg-Johrer-Hefte. Stuttgard, 1886; t. XII, p. 121-556. 

(4) AN. Jahrbuch d. Mineral, 1842, p. 56 ss. 

(5) Mémoir. Soc. Géolog. de France, 1839; t. II, p. 261-311. 

(6) N. Jahrbuch d. Mineral, 1853, p. 344-347. 
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tant dans leur puissance et nature pétrographique que dans leurs faunes 

particulières, à été disposé à changer le nom de Clinton-group en celui de 

prolean-group, parce que depuis l'extrémité orientale de New-York jusqu'à 

l'extrémité occidentale, il conserve si peu de conformité dans l’ensemble 

de ses restes organiques, qu’il aurait été impossible à qui que ce soit de 

reconnaître le synchronisme et l'identité géologique des deux extrémités, 

si elles n'étaient reliées d’une manière continue, On observe de plus que le 

Clinton-group et le Niagara-group qui le recouvre, sont très-différents dans 

certains endroits sous le rapport lithologique et paléontologique; mais en 

les poursuivant de l’est à l’ouest on les voit se rapprocher tellement lun de 

l’autre dans leur caractère lithologique, qu’on pourrait bien ne les prendre 

que pour une seule division. A la vérité, leurs restes fossiles diffèrent ordi- 

nairement encore pour les espèces, mais s'accordent pour les genres, et 

quelques espèces passent même de l’un à l’autre de ces deux groupes, 

quoiqu’ils restent encore séparés dans d’autres localités. Plus loin, vers 

l’ouest encore, leur rapprochement cevient complet, de sorte qu’il est im- 

possible dans le Wisconsin et les États voisins de tracer leur limite, parce 

qu’on trouve réunies dans une même couche les espèces fossiles qui dans 

l'État de New-York sont nettement séparées dans deux assises. Dans le 

Wisconsin par conséquent un seul groupe répond à deux séries de couches 

clairement séparées en New-York. C’est pourquoi M. Hall dit plus tard (1) : 

« Les restes fossiles des Brachiopodes et d’autres familles animales du Nia- 

gara-group ressemblent si exactement à ceux du Wenlock-limestone de Ja 

Grande-Bretagne (plusieurs sont identiques), que nous ne pouvons pas 

douter du synchronisme de ces deux formations. Mais cette harmonie géo- 

logique est presque la seule que nous pouvons regarder comme compléte- 

ment assurée, abstraction faite de l’ensemble des grands groupes; car nous 

ne saurions les identifier un à un.» « D’apres la succession:des groupes 

de roches de cet endroit, il pourrait paraître que la formation de Wenlock 

soit représentée une deuxième fois par des calcaires placés plus haut, de 

même qu’ils reproduisent le Niagara-group. Ces calcaires à Pentamerus qa- 

leatus et les schistes calcaires à Delthyris, s’élevant à plusieurs centaines de 

pieds au-dessus du vrai Niagara-group et ne contenant presque aucune 

de ses espèces fossiles, paraissent être confondus dans toute l'Europe avec le 

Wenlock-limestone. » 

(1) Paleontology of New-York ; t. I, p. 249: 
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Toutes les différences dont il à été question PME en général à 

mesure que la distance devient plus grande entre les terrai ne 

que l’on compare entre eux ; ce qui ressortira plus de lorsqu’o 

jettera un coup d’œil sur le blé comparatif ci-joint des trois terrains ui 

riens en Amérique, en Grande-Bretagne, en Scandinavie et en Bohême, où 

aucune assise synchronique ne ressemble plus à l’autre ni dans ses carac- 

tères minéraux, ni dans sa puissance, ses divisions ou ses rapports avec 

les assises voisines. 11 n’y a que le caractère paléontologique seul qui puisse 

encore servir de guide pour les reconnaître, quoique les deux faunes infé- 

rieures de la Bohême et de la Scandinavie aient à peine une seule espèce en 

commun 

pendant que chacun des sept groupes siluriens de la Scandinavie à 

sa Stone faune et ne partage aucune espèce avec les voisins, les six groupes 

de la Bohème n’en contiennent que très-peu qui passent de l’un à l’autre; 

mais celles de ses trois faunes restent entièrement distinctes. En ABC 

on voit bien passer quelques espèces de l’un des 14-15 groupes à l’autre, 

il y en à à peine qui “ER _ limites d’un des trois terrains. Dans la 

( LR | ne, au contraire, il y a non-seulement beaucoup d’espèces 

communes à plusieurs assises Lena la pièce additionnelle au $ XL), 

mais 114 ee montent du terrain silurien inférieur au supérieur, comme 

l'avoue M. Murchison même, et comme le fait voir le tableau additionnel 

au « parsaphe cité RE nous avons extrait de |’ ouvrage e de M. M oy, et ou 

Jaraît être pts, petit (105), parc que nous 

n'avons compté dÿ en partie les espèces qu’on n’a indiquées qu'avec doute 

dans l’un ou l’autre de ces deux terrains. Les trois faunes Surienee sont 

donc partout complétement séparées l’une de l’autre, à l ile de 

la Grande-Bretagne, où la cote des espèces qui passent de É, deuxième à 

la troisième faune est bien plus grande que celle 1e passe ordinairement 

d’une assise à l’autre dans le même terrain et le même pays. Ce manque 

d'harmonie qui existe dans les divisions des trois terrains siluriens des pays 

cités, résultera clairement du tableau suivant, 
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Ces exemples, auxquels on pourrait en ajouter d’autres choisis dans toutes 

les Édtodes géologiques, pourront suffire à expliquer Se tout en 

retrouvant dans la zone tropique et dans la tempérée australe nos terrains 

silurien, dévonien, carboniférien, les systèmes jurassiques ou EL infé- 

rieur, moyen et supérieur, C caractérisés partout par un certain nombre de 

leurs espèces fossiles européennes et américaines, nous n r'avons pas encore 

pu réussir à reconnaître leurs membres subor donnés avec ve caractères 

lithologiques et des limites semblables à celles de l’Europe 

GAL, 

DES COLONIES ANACHRONIQUES. 

M. Barrande a dirigé l'attention Ve géologues sur le phénouiène des 

colonies anachroniques dans les limites du système silurien de la Bohèêm 

’est-à-dire sur des groupes d’espèces plus ou moins nombreuses d’un cer- 

tain terrain dans une partie limitée sous le rapport géologique et géogra- 

phique d’un autre terrain et séparée par une série intermédiaire de cou- 

ches (1). Son groupe silurien E, dans lequel la troisième faune des Trilobites 

a principalement été déposée, consiste en schistes à ot aptolithes contenant 

des sphéroïdes calcaires. Cette même roche s'était déjà formée d’une ma 

niere passagère. dans une par tie tres-restreinte, dans la er horizontale 

et verticale, des assises inférieures intercalées dans les quarzites qui compo- 

sent l'étage D et contiennent la deuxième faune, où elle repose en ie 

4 ec oe.S 
eos © © æ 

F une ss 2 

Œ 

concordant entre les couches de quarzite et renferme également déjà une 

artie de la tr gets faune. Sur 63 espèces de Trilobites de ces colonies, y 
P 

nf lc ques Orthoceras et Cyrtoceras, b7 espèces se retrouvent dans la 

Re ne quoique au reste ces deux faunes soient sé parées par toute la 

D 

(1) Bulletin géolog., 1851; t. VIIT, p. 150- 158; J. Zahrb. d. Mineralog., 1852, p. 300; 

1854, p. 12. 

8 
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partie supérieure du terrain Det la partie inférieure du terrain E, dont la puis- 

anceréunie s'élève à 1200 pieds, et qui i tadldes espéces fossiles 
F 1 Le 

différentes du reste. M. Barrande cherche à expliquer 
presque parfait 

‘e phé ine local, qui menace de renverser toutes les conceptions systé- 
e paen 

À 

matiques, reposant sur l'hypothèse de l'extinction générale et simultanée de 

chaque création successive, par lasupposition que la faune des colonies ee au- 

rait auparavant déjà existé dans quelque parti inconnue de la surface 

du globe, d’où, par suite d'événements favorables (indiqués peut-être par la 

première formation des schistes à graptolithes et sphéroïdes calcaires , 

comme dans l'étage E), elle aurait émigré en Bohême, pour s’éteindre avant 

ou avec la deuxième faune par suite des épanchemeuts de trapps au-dessus 

du fond de l’entier bassin silurien, pour apparaître plus tard de nouveau 

avec l’ensemble de la troisième faune dans les dépôts tout à fait semblables 

aux premiers. M. Barrande observe encore que l'explication que M. A. d'Or- 

bigny propose (1) pour cette anomalie, ne concorde pas avec les relations 

du gisement, clairement exposées dans ces endroits. Nous tâcherons de 

l'autres cas semblables, pour obtenir par un grand nombre 
trouver encore 0 

de faits une certitude complète de la nature de ce phénomène (2). 

Nous mentionnerons d’abord la présence bien connue des plantes du 

terrain carboniférien dans les couches à anthracites des Alpes occidentales et 

principalement à Petitcœur en Tarentaise, dans l'Oisans, etc., couches qui re- 

couvrent ou sont en gisement alternatif avec les calcaires contenant un assez 

grand nombre d'Ammonites, de Bélemnites et autres fossiles du sinémurien, 

du lias et des oolithes. On trouve même quelquefois ces plantes avec des 

Bélemnites réunies dans un même petit fragment de la roche, à ce que rap- 

porte M. Mortillet (3). Les essais réitérés, pour expliquer ces rapports par 

un déplacement, par une intercalation postérieure des schistes entre les cal- 

caires ou par un renversement de l'entière série des couches carbonifé- 

riennes et liasiques n’ont pas abouti. Les dernières observations de MM. A. 

Sismonda (4) et Mortillet, et la soluti plete de ce sujet par M. Elie de 

ele, Lu mile) 4 à vis nie FES 

(1) Dans son C Jémentaire de Paléontologie, t. 11, p. 308. 

(2) La formation houillère de Vallongo près d’Oporto en Portugal nous offrira peut-être 

un autre exemple de cette espèce, si l’on réussit encore à constater l’âge silurien et l'identité 

l èces de plantes avec celles des végétaux du terrain carboniférien, comme cela avait 

_. gs : Li 

été annoncé (Sxarer, Geological quart. Journ. Lond. 1849; t. V,p. 145 

1853; t. IX, p. 135-161; N. Jahrbuch f. Mineral, 1855, p. 95-09). 

(3) Bulletin géolog. ; t. X;, P. 18. 

(4) 1bid., 1855; t. XIE, p. 637. 

BEIRO, ibid, 
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Beaumont (1), basée sur ses propres REC + 2 géogr aphico-géologiques et 
sur la détermination des plantes fossiles ne MM. 

Bunbury (3), Oswald Heer (4) d’un 
M 

Adolphe Brongniart (2) 
Ôté, et des débris d'avis par 

MM. A. d’ SRE et A. Sismonda de non ont conduit au résultat iné- 
vitable que ces débris de végétaux et d'animaux fossiles sont en réalité réunis 
dans un même étage Dar qui commence par le sinémurien et paraît 
se continuer en certaines localités jusqu’à l'argile d'Oxford. Sur 50 espèces 
végétales, 10 seulement sont propres à ce gisement et 40 répondent exacte- 
ment à des espèces caracté ristiques à carboniférien; sur 86 espèces ani- 
males, 30 ont pu être déterminées, toutes étant ide ntiques à des espèces qui 

en d’autres pays appartiennent au 1 et en partie même à des assises ooli- 
thiques plus élevées (Sismonda, etc.). Quant à ces 5o espèces de plantes, 
M. Heer y distingue 4o Fougères, 1 Sigillaire, 2 L epidophyllum, 3 Se 
2 Annulaires et 1 Astérophyllite; M. Ad. Brongniart (5) y a reconnu 8-0 Si- 

2x 

V 

gillaires, 1 Stigmaire, 3 Lépidodendres, 1 Lépidophloyos et 2 pen 
es espèces et leurs relations ru tÉTIqR sont les mêmes que dans la forma- 

tion houillère de Saint-Etienne et d’ Alais. Il faut Fe avouer de E peut y 
| j avoir des cas où, sous l’influen 

favorables, les espèces organi jues peuvent soit continuer leut existence au 

delà du terme général, soit naître de nouveau au milieu d’une flore ou faune 
plus récente. Jusqu’à pe sent on ne connait aucun autre endroit qui pré- 
sente la répétition de ce fait d’une continuation de l'existence d’une flore 

entière jusqu’au milieu d’une période entièrement séparée. Tel 
iltat de recherches on + et détaillées relativement à un 

fait qui a si longtemps o cupé les géologues et les paléontologues. Il est de 
nature à contrarier beaucoup les idées préconçues d’un grand nombre de 
naturalistes, pendant qu’il donne une étendue plus grande aux vues de 
ceux qui se sont laissé guider dans leurs abstractions par lobservation 
seule. La voie par laquelle on est parvenu à ce résultat, est celle de l'expé- 
rience indépendante de toute théorie préconçue et de toute analogie, 
quoique nous verrons tout à l'heure que cette dernière ne manque pas dans 
notre science. 

” 

(1) Bulletin géolog., 1855; t. XII, À: 534-656. 

) Annal. d. Science. nat., 1828; t. XIV, XV, 

} Lond. geolog. Journ., 1849; t. V, p. ra 4 Jahrb.f. Mineral., 1850; p. 119. 

(4) Jahrb. f. Mincralog., 1850; p. 657-674. 

(5) Ann. Science. nat.; 1849; t. XVII, p. 306-336. 
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L'appui que nos vues personnelles semblent trouver dans, les faits 

constatés plus haut, c’est-à-dire dans la disposition entière d’une flore 

nombreuse, et sa réapparition locale au milieu d’une faune marine et beäu- 

coup plus récente, est en vérité beaucoup plus fort. et plus étendu que 

nous n’aurions osé l’attendre et que nous ne l’aurions même désiré! Ces 
faits sont si étranges, que M. Studer, sans pouvoir les nier ni les expliquer, 
conteste leur vérité (Bullet. Soc. one 1856; t. XIIT, p. 146-158 
N. Jahrb der Mineral., p. 729). Nous avouons que nous serions bien dis- 
posé à faire de même, si, d’un côté, tous les observateurs n'étaient pas 
d’accord sur le fait et sur |’ ne lité de trouver une autre explication, 
et si, de Pautre côté, il ne semblait pas être plus logique de rasseml 
outes les observations semblables (quoique moins surprenantes) pour voi 
si dans leur ensemble elles ne conduiront pas à une révélation de leurs 
vrais rapports 

Une autre observation analogue est bien LPEGBES à répandre de la lumière 
sur celle qui précède. Elle se rapporte à l’oolithe inférieure et la grande 
oolithe de Minchinhampton et de Leckhampton près de Cheltenham en 
Glocestershire, dont les relations gpopique et Peine ont été 
l’objet de plusieurs savants Mémoires de MM. Lycett, Morris et Brodie (r). 
La série de couches successives, que l on peut poursuivre depuis Leckhamp- 
on et Minchinhampton (qui en est éloigné de 15 milles anglais) par 
Strouth jusqu’à Bath, équivalant à cinq terrains successifs de M. d'Orbigny, 
est la suivante. | 

A. Partie supérieure à Minchinhampton (Morris et Lycett). 

Pieds. 
14 Calcaires avec des espèces fossiles identiques à celles de couches plus | 

“ ASS SR ire UT een crau ee à meet e \ 8o 

5 113 Grès, avec peu de fossiles. ......... Re Dis ene SERRE | > : 
£ JF. Roche feuilletée. SE Pire et A PIS EE RTE RE 5: 

o |! e. ing e minces RP EMA RSS DANS RE A STE 10” | + 
Es % ie. FO EE ESP AI nee per cie Deer be Taper 
8 12 40’ 
ä . Grès jaunâtres sans coquilles. .... FL 1/1 pe 

À ÿ. RESTO TEE AN ICHICAIEMEU OUR. ee es ee eee octo à 0.0. (o4 

la. Weatherstones : calcaires écailleux avec de débris testacés. 6’ 

120" 

(x) Lvcerr, Annal. Magaz. nat. hist., 1848; t. >. 248-259; 1800, t. VI, p. 4o1- -425 
Lycerr et Morts, Mollusca from the great nt à Je les in de la Palæontogr. 
Society, 18b0-1853.—Bronix, Geolog. Jourr. Lond., 1850; t. VI, p. 230-249. 
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Le même ensemble de couches poursuivi par Lycett : 

De Leckampton. Par Strouth Jnsqu’à Bath. 

IV. Fullers earth 6” 70" 148" 

III. Upper ragstones (n° 8-10) 38' 20’ 0’ 

II. Freestones (n°° 4-7) 1éof 124! (n° 5 seulement) 60’ 

. Lower rags and sands) (= n°4 
40’ 70’ 

Sables couleur de chocolat [7 t 6 oh 70 

230’ 254! 348 

Or la partie supérieure de la grande oolithé (12 ?.) a une grande 

ressemblance avec les couches à Terebratula fimbria (n° 6).et surtout avec 

les freestones (n° 5), tant dans sa nature minérale que dans ses restes fossiles. 

Ib t les autres semblent s’être formées dans l’eau peu profonde (de 15 

FE seulement), dans le voisinage de la côte, où le br isant et les cou- 

rants ont pu rouler et amonceler les coquilles. Parmi 255 esp létermi 

nées, la grande oolithe de cet endroit en a 64 (0,28) en Mn avec le 

freestone de l’oolithe inférieure, qui en d’autres contrées 

à ces couches, et dont la quote-part est plus de que celle ‘qu' on 

rain. Les 

/ 
, MAIS 

jusqu 

trouve ordinairement dans deux assises voisines d’un même ter 

spèces communes appartiennent PAR à des genres Patelloides 

RE te 1, Natica, etc.), à des Bivalves tracts aux rochers 

et non enfouis dans la vase et le be, enfin à des Echinoïdes qui s’abritent 

ordinairement dans les fissures et concavités des écueils. Cependant les 
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individus des especes fossiles de l de Leckhampton y sont 

plus petits qu à l'ordinaire, autant ceux des espèces qui y sont propres, 

que des espèces qu'elle a de comm 

i inhampton. Les espèces qui passent des freestones et des 

un avec l’oolithe supérieure du même pays 
nf 1 

et de Min ' 2 

marnes à Lerebratula fimbria dans la grande oolithe, manquent générale- 

ment dans toutes les couches intermédiaires, et le petit nombre qu’on en à 

pu trouver jusqu’à présent éprouve ordinairement des changements con- 

sidérables de grandeur, de forme et de surface. La Trigonia costata, étant 

de grandeur considé rable au commencement, décroit en montant par les 

es intermédiaires jusqu’au volume d’une feve et même d’un pois, pour 
ps couch 

reprendre ses premières dimensions dans la grande oolithe. L'Astarte exca- 

vata devient plus petite, plus comprimée, à côtes moins prononcées, ( 

sorte qu’il est impossible de la reconnaître sans l’aide d’une série d’échan- 

tillons, qui représentent ces altérations. La Modiola plicata perd presque 

entierement ses plis en prenant une forme plus comprimée et anguleuse. 

La Lucina lyrata, qui a déjà ses dimensions pleinement développées dans 

le ragstone inférieur (n° 24), se réduit à un quart de son volume dans 

les couches à Terebratula fimbria (n° 6), pour s’accroitre de nouveau 

considérablement dans le ragstone supérieur (n° 8-10); elle est rare dans 

la partie inférieure de la grande oolithe et dépasse peu le volume qu'elle à 

possédé dans le n° 6, mais gagne ses dimensions normales vers la partie supé- 

rieure. Les espèces communes à ces deux terrains sont toutes décrites et 

figurées dans les ouvrages déjà cités. 

Le même phénomène se répète, d’après Buckman (1), encore une fois 
Ï ) QT 

dans le cornbrash de Cirencester dans le Glocestershire, où l’on observe 

près de Kemble la succession suivante des couches : 

Pieds. 

h oolithiq t plein de coquilles. ..... ee 8’ 

4 Argile bleue sans coquilles. } x) 
: is FEU q Forest-marble......-.:...:. , 

2 Bradford clay, abondant en pétrifications........... re 7 

mÉrande 09lhel 5h. retenir in. 2e ele e ete ras ue ? 

Le cornbrash de cette localité a présenté 65 espèces fossiles, parmi lesquelles 

5o Conchifères, dont 21 (0,42) sont identiques avec celles de l’oolithe infé- 

rieure et même avec des espèces que l'on a regardées comme caractéristi- 

(1) Annals and Magaz. nat. hist., 1853; t, XII, p. 324-329 



724 

ques pour elle. Toutes ces espèces ne se trouvent pas, à peu d’exceptions 

près, dans les couches de la grande oolithe qi séparent l’oolithe inférieure 

du cornbrash. M. Buckman  rnbitede toutes les espèces (L. c 

Des rapports semblables se‘font encore voir dans le terrain du coralline 

oolithe anglais, où le lower calcareous-grit et le upper calcareous-grit, 

quoique étant séparés par le puissant cor alline oolithe même, se ressemblent, 

beaucoup dans leur nature lithologique et contiennent les mêmes espèces 

d'animaux marins, en tant que la faune moins riche de l’assise supérieure 

permet la comparaison. 

Ainsi il n’y a pas de doute que le retour de conditions de vie identiques 

a pu faire apparaitre une seconde fois dans certaines limites de temps des 

groupes ou colonies d'espèces animales, qui dans des circonstances moins 

favorables avaient émigré en d’ autres endroits, étaient devenues rares et 

avaient pas ssé presque à à l’état de pygmées, ou avaient été en entière- 

te d’un = + ment anéanties pendant se temps, el tout cela non par 

changement de climat, mais d’une altération du sol, du fond de la mer, de 

la station, où ces êtres devaient demeurer..Dans tous les cas antérieurs, la 

nature du sol qui leur convenait n’était ni vaseuse ni sablonneuse. 

C’est de la même manière que semblent s'expliquer les rapports des colo- 

nies siluriennes de la Bohême, sans le secours d’une hypothèse partioniene 

quoiqu’elles contrastent avec les faits observés en Angleterre, en ce qu’en 

Bohême les colonies précèdent l'apparition de la faune normale au lieu de 

lui succéder. 

Nous avons observé des apparences semblables encore dans le terrain 

nummulitique plus récent, $ XL; mais les espèces qui s’introduisent ex- 

traordinairement dans ces assises ont leur origine dans les couches d’un 

terrain voisin qui leur sont même en partie contigués, au lieu d’en être sépa- 

es intermédiaires. Aussi la réunion d’espèces hétérogènes Les rées par des couc 

dans ce terrain nummulitique pourrait bien n'être que la propriété d’un 

facies ou d’une formation particulière du terrain infra-miocène. 

Avant de quitter cette question, il sera utile de jeter un coup d'œil 

sur la géographie zoologique et phytologique Fe notre création moderne, 

qui offre.-des rapports semblables aux précédents, mais simultanés au lieu 

de consécutifs. Dans la création moderne il paraît également exister des 

colonies ne suivant notre manière de voir la signification du mot ne 

soit pas la même) ou des groupes d'animaux et de végétaux vivant ensemble 

loin d’un pays, qu'on regarde ordinairement comme leur patrie, sans se 

trouver dans les endroits intermédiaires et sans qu'on puisse expliquer 

\ 
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leur présence par un transport opéré par l’homme. Une sorte de colonie 

de nombreuses espèces végétales européennes s’est trouvée en Nouvelle- 
pee sans se rencontrer entièrement ou partiellement dans les parties 
de l’Afrique et de l'Amérique du Sud qui, étant sous la même latitude géo- 
ephique x sont FPE plus rapprochées de l’Europe. Ce sont sé autres 

an Aphanes arvensis, Lrthrium salicaria, Portul 
pate marina, Nasturtium amphibium , us cotyle M : dre 
sepium, Samolus V'alerandi, Atriplex halimus, Sonchus oleraceus, Picris hiera- 
cioides, Zapania ho, Verbena offcinalis, Prunella vulgaris, et beau- 
coup d'espèces monocotylédonéennes et acotylédonéennes encore (Robert 
Brown, Flore de la Nouvelle- RARES “ même un grand nombre d'Tnsectes 

tcommuns à l'Europeet à la Nouvelle le, quoiqu'elles soient dia- 
mé no opposées l’une à l’autre (nous en connaissons dans la famille 
des Chalcides, par eempiel Eupelmus urozonius, V Eulophus bicolor, r. r.)(r), 
plusieurs Oiseaux, et jusqu’à 12 Mammifères marins, pendant que le Japon, 
qui dans l’h sémisphère septentrional occupe à peu près les mêmes latitudes, 
n'a pren jusqu'à présent que 4o espèces européennes d’Insectes à peu 
pre 

. fait de l’apparition de nombreuses espèces européennes de végé- 
taux dans la Nouvelle-Hollande fut d’abord prouvé par Robert Brown, puis 
observé par Hooker, et dernièrement confirmé par le jeune botaniste Fer- 
dinand Müller (Hooker, Bot. Journ., 1856, août) qui nous en donne la 
nention suivante : « Dans la partie sud-est de l'Australie les montagnes 
Bogong et autres atteignent une hauteur de 7000 pieds au-dessus du nivea 
de la mer. Aux cimes du Hotham et de la Trobe, il y a des fissures rem- 
plies de neiges éternelles, bien au-dessus de la région des arbres et arbris- 
seaux. C’est là qu'on rencontre une centaine d'espèces de plantes à peu 
pres, dont une moitié est propre à la localité, dont l’autre se trouve dans 
le pays de Van-Diemen, dans la M TR et en partie même en 
Europe, quoiqe “elles manquent dans tous les pays intermédiaires. On y 
voit T'urrites q glai dra, Sagina procumbens, Alchemilla vulgaris, En ser- 
PME (espèce des prés cpsmahelites): M 2x Mes € , De hinata, C 

(os anescens, uxbaumi tes. Quoi- 

que M. Hooker doute de la juste détermination rs a espèces, il 
croit que le plus grand nombre se confirmera. 
Le cap de Bonne-Espérance nous offre un exemple semblable : M. Fer- 

(1) Wiecmaxx, Archio. f. Naturgeschichte, 1840; t. Il, p. 277 ss. 

Suppl. aux Comptes rendus, T. II, 106 
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0,04) sont identiques avec des espèces marines de l'Europe, sans se ren- 

contrer dans la zone chaude qui sépare ces deux pays dt dans le N. 

Jahrbuch der Mineral., 1857, p. 222). Nous-même devons-à ce naturaliste 

la communication de plus d’une douzaine d'espèces dd qui ne se 

distinguent pas des nôtres, quoiqu'elles soient étrangères aux pays inter- 

dinand Kraus y a recueilli 371 espèces de coquilles, sur lesquelles 15 

ne 

mé fes 

$ XLV. 

DURÉE RELATIVE ET ABSOLUE DES ESPÈCES ORGANIQUES. 

Pour bien juger toute l'importance de ce procédé de la nature, par lequel 
toutes les espèces d'animaux et de végétaux ont été remplacées au moins 

30-36 fois par d’autres, destinées à subir le même sort, et pour apprécier 
la grandeur ss l'influence possible des conditions extérieures d'existence, 

il sera utile de déterminer la durée du temps où tout cela est arrivé. Il y a 

deux voies pour y parvenir. A) par la connaissance de l’espace complet de 

temps, qui à été nécessaire pour la formation de la croûte terrestre, telle 

que nous la voyons aujourd’hui, et B) par celle de la durée de l'existence 

les « spè ces, qui s’est continuée Da ant une période géologique entiè re ou 

À). Les preuves géologiques en faveur de la longue durée du développe- 

le la surface terrestre se basent sur les lois du refroidissement des ma- 

üeres fondues et chaudes, quand on conuait leur faculté conductrice pour 

: chaleur, le degré de la température ainsi que l’état thermométrique du mi- 

lie u ambiant. Le premier calcul de ce genre a été faitpär lebaron Fourier (1). 

exigeait une température d'au moins 1200-1600 deg g ; 

pouvoir conductif des roches est généralement connu par ne 

3° la température de l’espace universel du monde est, suivant les observa- 

Il a supposé que : 1° la terre s’est trouvée d’abord dans 1 un état re ce _. 

le 

tions, — 57 degrés centigrades à peu près; la température moyenne du globe 

est sous lu + 57,5, dans la zone tempérée + 10 degrés centi- 

grades, etc. Le calcul conduisit à ce résultat, que le globe s’est refroidi jus- 

qu’à ce point, qu'il n’a plus qu’un surplus de 0°,033 à perdre, vu que l'irra- 

2 

(1) Théorie de la chaleur. Paris, 1824; Annal. de Chimie; t. A P. 448; t. Fe EU 

-366.— 136.— G. Biscnor, W'arme-Lehre, p. 365 RAGO, Sur du P 

globe terrestre. Extrait.— Jameson’s Jourr | 1834 ; t. XVI, p. 205- 245.— N. Jahrbueh f 
PETER 1835, p. 564 
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diation continuelle du soleil à non-seulement retardé jusqu’à présent ui 

refroidissement plus accéléré, mais empéchera aussi une > perte mt grande 
de chaleur. Le hodlsenent du globe a dû être, suivant les lois de la 

physique, très-rapide au commencement, pour devenir ie lent à mesure 
que le surplus de sa chaleur était moindre ; à la surface même il était t plus 
accéléré dans la zone tempérée que sous l’équate , et plus encore dans la 
proximité des pôles, où l’irradiation du soleil ui que très-petite et inter 

rompue pendant une partie de l’année. Le calcul et l'observation d’un 
éclipse de soleil faite il y a 2000 ans et mentionnée par Ptolémée, coincider 
si exactement l'un avec l’autre, que M. Fourier en conclut que notre globe 
peut avoir accéléré sa rotation par suite de la contraction qu'a dû ue Tr 
refroidissement continuel, que dans une pr RCE si minime, que c 
froidissement du PRE même n’a plus pu être 0° 

1] 

r 

re- 

Le refroidissement de 
marchait plus ner que celui des zones 

tempérées et froides, depuis l'é état fluide jusqu’à un surplus de o°,or, aurait 
exigé 49,000,000 d'années, celui de la zone tempérée depuis 27°,5 {e e qui 
est aujourd’hui la température moyenne de la zone torride) ; jusqu’à son état 
actuel de 10 degrés centigrades, aurait demandé 1,291,772 années. Pour 
perdre la moitié du surplus actuel de la chaleur de l'entière masse terrestre, 

c’est-à-dire pour la réduction de ce surplus de o 

a ZONE équ av 

+. 

POS 41207 ,017 selon le 
calcul de M. Poisson, 100,000 non a années Par nécessaires. Tout 
cela prouve au moins l’ext lans | Es denieree 

périodes de la terre, et nous fait voir que les 30-36 créations successives 
(mais dont aucune n’a été un niversellement eee) se sont partagées 
dans une série de beaucoup de millions d'années; et que les périodes qui 
répondent à un abaissement égal del la température terrestre, ont dû devenñ 
d' autant plus longues, que cette température était déjà devenue plus basse. 

siil ne serait pas impossible que la durée de l'existence des espèces or- 
ue soit aussi généralement devenue d’autant plus longue, et que le 
remplacement mutuel des créations successives ait été d’autant plus insen- 
sible, que le refroidissement était déjà plus avancé 

B). Pour calculer la durée d’espèces organiques isolées et des périodes où 
elles existaient, nous profiterons des faits suivants : 

a création actuelle a une durée historique d’au moins 6000 trans 
ans qu'on ait observé le moindre changement d’espèces (si ce n’est l’ex- 

ter ei FE ét “isa d'animaux par l’ nn même), et il n’y a 
( existe arbres qui sont àgés de plus de 1000 et 1500 ans. 

. MM. un et on ont observé dans l’État de SL dix 
6 
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dépôts successifs de bois fossile, séparés par des assises plus ou moins con- 
sidérables de terre alluviale. Le bois est le c cyprès indigène du pays ( Taxo- 
dium distichum, Rich.), qui y croît encore en grande quantité dans la partie 
du delta du Mississipi, . à des inondations annuelles et prolongées. Il 

Pa 

t calculé des anneaux ligneux, est de 5700 ans. Au-dessus 
du dernier de ces lits à cyprès fossiles croissent maintenant des chênes à 
rs pérennantes, auxquels on attribue un âge de 1500 ans. Sur ces faits 
L. Dowler base le calcul suivant du temps (1). Le sol formé par les atterris- 

sements de la rivière ne produisait au commencement que des Graminées ; 
Car ce n’était qu un sol marécageux, vacillant, mobile. À mesure seulement 
que celui-ci s'élevait de plus en SAR par les dépôts continués de vase, il de- 
venait propre à porter des forêts de cyprès. Or on sait, par des observations 
séculaires, que le Nil a élevé le sol de l'Égypt e par ses atterrissements de 
> pouces anglais dans chaque siècle depuis je tetops de Strabon. La même 
mesure appliquée au Mississipi aurait nécessité 1500 années pour rendre 
e sol marécageux propre à porter des forêts de cyprès. Or, si l’on considère 
qu'une partie au moins des arbres de ces forêts ont atteint l’âge de 5700 
ans, et que là où nous trouvons aujourd’hui un lit de ces arbres fossiles, 
plusieurs de leurs générations avaient pu se succéder avant que la dernière 
ait été détruite et ensevelie par l’affaissement et l’immersion du sol, on 
pourra, sans danger d’exagération, supposer qu’en général deux générations 
de l’âge mentionné se soient succédé à la place de chaque lit, ce qui exi- 
gerait une période d'au moins 11400 années pour ñ formation et l'anéan- 
üssement de chacun de ces 10 dépôts. La d périodes compre- 
nant un atterrissement, une usa de forêts et une submersion aurait 
donc exigé, suivant le calcul précédent : 

Années. 

Pour la NUS di sol A TÉCAERRE à graminées nel ist A Æ 1500 

Pour de vI LR À De +... 11400 14000 
Pou l td 1 lével le la forét d chênes,...... ° [0] 

À la vérité ce desséchement et la FUME des chênes n’ont pas eu lieu 
pendant les neuf premières périodes; mais comme il est probable que l’af- 
aissement a quelquefois été plus RATER qu'il n'aurait été nécessaire 
pour le simple anéantissement des forêts à à cyprès, que par conséquent un 

ere 

(1) Jamesow’s Journal, 1854 ; t. LVII, p. 373-375. 

see troncs qui ont jusqu’à 10 pieds de diamètre, dont l’âge, suivant le 
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atterrissement plus prolongé devait y succéder, on pourra encore sans exa- 
gération appliquer ce nombre à chacune des dix périodes, ce qui donnerait 
un temps de 144,600 années pour la formation de ce terrain alluvial, avec 
ses dix dépôts de lignite, durant lequel une espèce d’arbres au moins aurait 
continué son existence. Or on a trouvé à New-Orléans 16 pieds au-dessous 
de la surface et dans le ee de ces ee compté d'en haut, immédia- 
tement au-dessous de la racine d’un tronc de cyprès, un crâne bien con- 
servé à front aplati, tel qu'il est  . pour les aborigènes amé- 
ricains; du bois carbonisé gisait avec. Il s’ensuivrait donc que ce même 
endroit était habité par des hommes de la même race que celle qui lui est 
propre aujourd’hui encore. IL est vrai qu’il y a quelques éléments hypo- 
M 2 dans le calcul de M. Dowler; néanmoins les faits rapportés attes- 
tent la durée extrême de cette période, commence après le temps di- 
luvial, si l’on ne veut pas regarder comme ere les couches à lits 
le tror 1 s qui reposent au-dessous de ce crâne, distinction non jus- 
tifiée par les oliléevations locales dans la ae même. Mais ce qui est 
encore bien remarquable, c’est que ce Taxodium distichum qui sert ici de 
preuve pour la longueur du temps postdiluvial, est une de ces trois ee 
dont l'existence est prouvée depuis les couches supra-miocènes par les 
observations ns anatomiques de M. Gôppert 

plantes dont bès restes se retrouvent dans ) st s espèces de 
Le) 
an 

toutes les Ars “rs formation houillère principale, quoique la DUR 
n’en soient bornées qu'aux assises supérieures ($ XXXIX-XL L). Or nous 
possédons les moyens de calculer approximativement la longueur ne temps 
qui était nécessaire à la végétation des forêts, pour extraire de l'atmosphère 
et déposer sous forme de charbon tout le carbone contenu dans la houille. 
Ce calcul est possible d’après les suppositions suivantes ; savoir : 1° ê 
tivité de la végétation, pour s'approprier le carbone de l'acide carbonique 
de l’atmosphère pendant l’époque houillére, était aussi grande que celle 
d'aujourd'hui (vraisemblablement elle était plus grande); 2° que les lits de 
houille s'étendent encore au-dessus des mêmes superficies qui ont servi de 
base à la végétation qui les produisit; 3° que la masse végétale n’ait souffert 
d’autres pertes que celles qui sont inévitables pour la réduction du bois en 
charbon (cette présomption n’a de vraisemblance que pour cette partie de 
la matière végétale qui peut s’accumuler sous l’eau à l'abri de l’action 
Si de l'atmosphère). Or on sait que le formation houillère de 
aarbruck est composée de nombreuses couches de houille qui sont ni 

par des grès et des schistes, et ont une puissance réunie de 338 pieds e 
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demi sur une étendue de 8,1 milles carrés géographiques, et que non loin 

du bassin de Saarbruck il en existe d’autres plus PRÉ encore (6 LI 

M. de Liebig, en supposant (r) que thiqes pied ca e sol couvert de 

plantes tire ne de l'atmosphère & (—o, 028) de livre de car- 

— 

bone, pour en former de la matière végétale, trouve que 1,000,000 d’années 

seraient nécessaires pour accumuler à la sur rface de la terre des dépôts 

houillers de la puissance de celui de Saarbruck. De plus, on sait qu’une 

forêt de hètres peut produire sur un arpent de 40,000 pieds carrés, lorsque 

le sol est fertile, 100 pieds cubes par an, qui couvriraient épatélant la su- 

perficie de + de ligne (alt nie) de bois et donneraient dans un siècle une 

couche de + de pied ou 25 lignes décimales de hauteur. Mais prenant en 

considération que le bois sec ne contient que 0,48 de carbone, que le sol 

ordinaire donne + à 4 moins de bois, qu’une grande partie de ce bois qui 

reste exposée à l'air doit en se putréfiant ne laisser presque aucun charbon, 

enfin que la houille possède une densité double celle du bois, on trou- 

vera que la supposition de la formation d’une couche de 5 lignes de houille 

pour 25 lignes de bois est encore trop considér tn Un calcul basé sur 

ces données fait voir que les couches réunies de houille de Saarbruck, 

qui ont une Je. de 338 pieds ou de 33,800 lignes, auraient exigé 6760 

siècles pour leur formation, sans tenir compte des la aps de temps intermé- 

diaires. La Stigmaria ficoides, que l’on a retrouvée dans toutes les couches 

houillères, aurait done eu une existence de 676,000 années au moins, et 

il parait qu’elle se trouve encore dans le terrain dévonien comme dans les 

anthracites liasiques des Alpes occidentales! Mais avouons enfin que nous 

manquons de données pour décider ces questions, si l’activité accumulatrice 

des forêts marécageuses à stigmaires n’était pas plus énergique que celle 

de nos forêts de hêtres, et si l'état de l'atmosphère plus ou moins différent, 

une composition altérée, une chaleur plus élevée, une humidité plus grande 

n’ont pas eu une influence plus ou moins considérable sur la rapidité de 

la décomposition des matières végétales. 

uoi qu’il en soit, nous voyons en tous cas que la durée de certaines 

nr organiques doit être jugée d’après la même proportion grandiose, 

u us nous sommes accoutumés à employer à l’occasion de tous les s phé- 

nomènes géologiques. Or, s’il y a eu des espèces qui ont existé un million 

ées, on conçoit bien que durant cette période maints changements de 

dr extérieures de la vie ont dû successivement avoir lieu à la faveur 

ES 

4 
1) Agricultur Chemie, p. 14 

( 

\ 
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desquels beaucoup d'anciennes espèces ont péri pour être remplacées par 

autant d’autres. On conçoit Me une série de peu de couches terrestres 
: ? 

nous met sur la voie d’un grand nombre d'événements qui nous apparais- 

sent simultanés, quoiqu ls: aient été séparés Pi de 109es siècles. On con- 

u s espèces orga- 
niques d’une période doit sembler ne se rapporter qu’à peu $e moments! 

$ XLVI. 

SIGNIFICATION D DES TERMES TERRAINS, 

RIODES ; PEUT-ELLE ÊTRE FIXÉE ? 

ÉTAGES ET 

Nous avons reconnu dans les paragraphes précédents que les espèces 

organiques d’un terrain ont existé pendant toute la durée de sa formation, 

que d’autres n’en ont rempli qu’une partie plus ou moins grande, et que 

quelques-uns en ont passé les limites pour entrer dans les terrains voisins, 

ou même ee dans ceux qui sont plus éloignés, mais d’origine ana- 

logue. Il faut donc nous demander si le mot £errain a une signification 

nette et et précise? ir voyons 3e un TEE g origine Su se com 

pose d’ur avec des lits différents 

en alternance régulière ou irré- 

pis. Quelquefois ce sont deux espèces de Me superposées l’une à 

ont les couches alternent dans le niveau de leur contact. Il y 

même Le terrains composés de roches tout à fait hétérogènes, de calcaires, 

de grès, de schistes, etc., dont 

subordonnés it tié t di blahi 

el 

: la limitation est tout à fait arbitraire et ne 

repose que sur des apparences locales. Comme signe de démarcation on 

s’est servi 4. la de des cas, soit 4 un gisement discordant, soit de 
ju angement subit dans la nature de la roche. On sait cependant 

que É gisement discordant qui répond à tel niveau géologique, ne se 

continue pas toujours bien loin, et que les couches justement les plus mar- 

quantes sont ordinairement locales et de petite étendue, soit 

gent leur nature minérale, soit qu’elles s sise 

cées par d’autres qui sont t iférentes (S XL, 

doit pas s nt e à retrouver partout le le 

r'elles chan- 

ou soient rempla- 

s à Ross EEE ne 

les mêmes couches de deux terrains ou à A sait ne. #0 partout le 

même horizon géologique (1). Quant à la distribution géologique des êtres, 

\ + 
1: 

ANT PRÉVO (1) M. Coxs t té cet obj 

A lenéni des Sciences, 1845 DAC TO 

s un Mémoire étendu (Comptes rendus 

062-1071), nous nous contentons d’abo rder 

à mesure die la continuité de nos recherches le rend nécessaire 
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leur étendue verticale est bien souvent également limitée, soit par le chan- 
gement de la nature A de la UE soit par un redressement des 

couc hes, avec un chan- 

gement des Éau se extérieures de leur vie. Le caractère or ganique ne 

peut donc être dans ce cas d’une valeur plus générale que le minéralogique 

En réalité, les événements cités ne suffisent souvent qu’à détruire des 
es déplacer et les faire émigrer dans un autre endroit 

IV) 
especes isolées ou à | 

où elles continuent ee existence ( XI 

[Nous venons de recevoir un Mémoire d’un grand mérite, où-l'observa- 

tion prouve la continuité des mêmes espèces dans les couches de la plus 

différente nature, mais qui font partie d’un même terrain. Nous ne croyons 

cependant pas que ces observations sont en opposition avec notre manière 

de voir, vu qu’en réalité la couche ou se sont déposés les restes fossiles 

des êtres organisés n’est pas ordinairement ni le milieu ambiant même où 

ces êtres ont vécu, ni toujours la couche même qui leur a servi de station. 

Il est bien évident, par exemple, que les Trilobites et les Ptéropodes qui 

nagent per) l Os Ro en mourant tomber au fond et y faire partie 

it hes en formation, et que les roches, dont les éléments 

PA Ru ont été F au loin par un COPA d’eau, comme la plu- 

part des grès et des conglomérats, peuvent également contenir des restes 

de toute sorte d’êtres organisés. ] “Oh additionnelle.) 

L'observation est donc en concordance avec la théorie en ce que, suivant 

l’une et l’autre, il y a d'autant moins de marques certaines et constantes de 

limites de terrain, qui pruvah servir à de M ne, en à six endroits, 

ue ces limites elles s variations 

aucune force et ne saurions en mai ter aucune qui puisse de temps à autre dé- 

truire subitement et simultanément tous les organismes de la surface entière du 

globe, pour préparer ainsi la création aussi subite et universelle d’une nouvelle 

population. Ge n’est que le refroidissement de la terre qui pouvait à à plu sieurs 

reprises faire disparaitre sa population entière, non subitement et à la fois, 

mais une espèce après l’autre. Le degré de déve TE de la surface 

terrestre dans sa totalité aurait eu sans doute quelque rapport avec les 

nouveaux types organiques qui allaient succéder. ut et l’abaisse- 

ment de continentsentiers, ou d’iles grandes et petites, auraient pu effectuer 
L 

l’anéantissement et le remplacement simultané ou successif, total ou partiel, 

de beaucoup d'espèces suivant leur propre étendue géographique plus ou 

moins grande sur la surface terrestre. L'importance enfin que possède la 

nature de l’eau même sur l'apparition et la disparition de groupes entiers 
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de certains organismes se reconnaît par les faits rapportés au $ XLIV. 

Plus nous nous éloignons de la localité où nous avons déterminé la pre- 
mière gi l'étendue et les limites d’un terr: ain, plus nous devons nous 
attendre de voir varier l’une et les autres . Le dora du commencement 
et de la fin de toutes les espèces fossiles, prises isolément, avec ceux du ter- 
rain, et leurs rapports mutuels différents en divers endroits de leur étendue 
horizontale, sont donc bien loin de nous frapper; ce sont plutôt des phéno- 
mènes tout naturels, qui s “expliquent par l'effet des variations et change- 
ments des conditions extérieures de la vie; des limites nettes entre tous fes 
terrains ou leurs faunes et flores en tous se endroits seraient certainement 
upe chose aussi inconcevable en théorie qu eme à observer. 

Essayons de résumer ce què nous venons de dir 
Un terrain, pris dans le sens accoutumé, n’est qu’une série de couches, 

dont le commencement et la terminaison ont frappé d’une manière quel- 
conque le premier observateur au premier lieu ou aux premières localités 
de son observation, par une discordance de la stratification , par une dénu- 
dation, ou Pa un M ue essentiel de leur nature litholo ique. Mais au- 
cun de ces caractères n’est d’une étendue et d’une simultancité universelle ; 
et dans les endroits où ils 6 es deux ou plusieurs terrains éco di 
peuvent passer l’un à l’autre manière si insensible, qu’on ne sau- 
rait plus les distinguer, si ce n’est au moyen des restes Le (le trias et 
le lias en plusieurs endroits d'Allemagne, la craie et les couches subapen- 
nines en Sicile, où ils sont en stratification concordante). Mais aussi les 
espèces fossiles n’apparaissent et ne disparaissent pas partout dans le mêm 
ordre. On a identifié une faune avec un terrain sous le rapport de to 
nombre, leur durée et leurs limites; mais beaucoup d'espèces ne passent 
que par une si petite partie de ses couches, que deux, trois ou quatre es- 
pèces peuvent succéder l’une à l’autre dans la série entière de ces couches, 
pendant que d’autres excédent plus ou moins ses limites. En général on 
pourra supposer que & ou + seulement de toutes les espèces ont une durée 
égale à celle du terrain ($ XXXIX). En parlant de ee 5 successives, 
nous ne comprendrons donc pas une série de faunes et de flores qui sont 
entièrement séparées, mais qui se succèdent les unes aux autres sans inter- 

ruption et en se confondant plus ou moi 
e ce que nous venons d'exposer, il ue de plus qu’il doit être im- 

possible de fixer d’une manière absolue ou générale le nombre des terrains. 
En chaque endroit on y trouvera une autre division, un autre nombre, 

Suppl. aux Comptes rendus, T. 1 = 
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une autre limitation, suivant leur développement local. L'ordre des ter- 

rains établis jusqu’à présent n’est que le reflet des apparences géologiques 

de l'E id i 1 exactitud F ntale, qui >erdra et ten netteté à mesure que 

nous lui comparerons un plus “grand nombre de continents, quoique nous 

ayons réussi jusqu’à présent à reconnaître dans ces derniers les équiva- 

lents de nos périodes et de nos étages en général. Dans l’Index palæontolo- 

gicus on avait établi 25 terrains, dans le Prodrome de Paléontologie plus 

de 30, plusieurs autres ont été ajoutés depuis, et il ne serait pas difficile 

d'en séparer dans notre contrée plusieurs encore, qui n'auraient pas en 

commun avec les premiers une plus grande quote-part d'espèces que les 

autres. Enfin nous ne savons pas encore si dans les continents éloignés de 

l'Europe nous ne découvrirons pas par des recherches plus exactes des ter- 

rains intermédiaires, dont il n’y a point de trace en Europe. 

Quant aux étages ( étages triasique, Jurassique, crétacé) et aux périodes (p. 

paléolithique, p. mésolithique, p. cénolithique), dont la durée et les limites 

sont indiquées par le caractère constant ou le changement, non des espèces 

t des genres, mais des familles et des ordres de la flore et dela faune, la chose 

est différente. Car la limite de la période paléolithique est indiquée par la 

disparition totale des familles ou ordres des Anthozoaires rugueux, tubu- 

leux et tabulés, des Trilobites, de presque toutes les Nautilides, de plusieurs 

familles de Crinoïdes, par l'apparition des Anthozoaires aporeux et perforés, 

des Echinoïdes, des Malacostracés, etc., phénomène qui se répète en moindre 

degré à la fin de la période mésolithique, où les Ammonites et les Belem- 

nites s’éteignent et les grandes masses des Dicotylédones angiospermes et 

des Mammifères entrent dans la création. Mais ces apparences ne se mon- 

trent pas non plus subitement, elles se préparent peu à peu; ces nouvelles 

familles ou classes n'apparaissent qu'après quelques précurseurs, elles aug- 

mentent successivement en nombre ; les anciennes décèdent lentement, 

non subitement ou simultanément, de sorte que tous les vrais points de 

limite ne se réunissent pas dans la ligne de démarcation même, mais dans 

son voisinage; la limite entre deux terrains ou deux périodes n’est donc 

proprement qu’un terme moyen entre différents signes terminaux, Comme 

le tableau suivant le représentera plus clairement; l'épaisseur croissante 
1, | nt re 

ou décroissante des lignes horizontales doit y indiquer le dévelop} 

latif des familles ou ordres nommés plus‘haut, avec quelques autres ; mais 

l’on y a considéré plutôt le nombre des genres de chaque famille que celui 

des espèces. 
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$ XLVII. 

RÉSUMÉ DES $$ XXXVIII-XLVI. 

Suivant les recherches précédentes, l’expérience est d'accord avec la 
théorie dans les résultats suivants : 

. La création de » espèces et Ses us anciennes n'é- 
taient pas limité, ‘ déterminés ; ils ont eu [le Den- 
dant toute la période neptunienne comme l'effet des changements ES condi- 
üons extérieures de l’existence, avec fe légères oscillations par suite du 
caractère accidentel de ces causes mêmes. 

2°. Un pelit nombre seulement des espèces a continué son existence pendant 

la formation d'un terrain entier ; leur durée était limitée ordinairement à une 
fraction plus ou moins petite (— 0,1 à 0,9) de ce tem mps, et permettait 

une succession réitérée d’autres espèces déni la formation d’un seul et 
même terrain. 

3°. Par contre, il y a d'autres espèces qui dépassent la fin de leur élage où 
de leur terrain pour se continuer dans le suivant ou réapparaitre méme dans 

un troisième ($$S XL-XLIV); et plus on poursuit horizontalement les li- 
mites d’un terrain, plus on voit d’ espèces originaires du terrain les dé- 
passer. 

/,0 La durée de l'existence des espèces d’un terrain est au reste ordinai- 
rement très-longue et doit être Re” de sorte qu’elles apparaissent 
et disparaissent toutes très-successiv 

°. Une faune ou flore dans sa snif cat FA ordinaire doit com- 
re la population simultanée de toutes les classes du système et à tous les 
endroits de la terre dans un laps de temps & De 

æ] = 

pas en longueur 
celui de l’existence de ces espèces qui, à l’ exception de quelques apparences 
extraordinaires ou accidentelles, possèdent la plus grande longévité; leur 
commencement et leur fin est marquée par V apÉShon | et la disparition 

simultanée d’un nombre plus où moins grand des espèces. Un terrain 
comprend la série des couches qui s’est formée pendant le hé temps, 
contient les restes de cette population et est de plus souvent limitée par 

caractère géologique. 
La durée d'un terrain était assez étendue pour que les changements 
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variés de sa flore et de sa faune puissent se succéder comme des faits isolés 

et Us l’un après l’autre ($ XLV). 

Les membres ou couches d'un terrain avec les espèces organisées qui leur 

sont propres; se en différents endroits se confondre ensemble, ou se séparer 

plus nettement; et deux terrains, bien établis dans un pays, peuvent effacer 

leurs limites dans un autre ($ XLIII-XLVI) 
8° limitation de l'étage et du système n’est pas non plus aussi 

nette qu'on se l’imagine ordinairement. La ligne de démarcation tirée 
entre deux étages ou deux systèmes n’est aient que la moyenne 
résultant de plusieurs lignes voisines et basées sur des caractères partiels 
(S XLVI). 

Si apres cela nous parlons encore de créations successives, nous 
employons cette expression, de même que celle de faunes et flores suc- 
cessives, pour C eur rendre nr des êtres organiques qui existent 

nt un temps qui n’excède pas la durée commune de la plupart de 
ces espèces qui possèdent la plus grande longévité, sans prétendre à une 
simultanéité d’ + et de disparition de toutes les espèces ou de la 
plupart seulement 

CiNQUiÈME Loi (E). — Les types de toutes les classes d'organisme se 

transforment peu à peu dans ceux des ordres, familles, genres et 

espèces de la création moderne. 

S XLVTIII. 

LES CLASSES ET LES ORDRES. 

De quelle manière se confirme cette loi ? 
es premières créations d'animaux et de végétaux ne contenaient point 

dues sous-règnes et classes d'organismes que ceux de nos jours; mais 
elles ne les contenaient pe tous. Parmi 1 plantes, la grande division des 
Dicolyéédones angiosper r jusc u au temps crétacé ; 

et parmi les animaux, es Oiseaux ne sont mé “os avant la période ter- 
tiaire que par pe etle 
ne sont encore connus 4 par ae restes Lee 7-8 espèces. Les Poissons et les 
Reptiles n’apparurent, à l'exception de quelques cas rares et douteux, que 
dans les périodes dévonienne et carboniférienne. Parmi les ordres et les 

s Mammifères 
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sous-ordres des plantes fossiles, quelques-uns manquent aujourd'hui ; ; parmi 
les animaux il yen a plusieurs qui, en 5 s’anéantissant, ont été remplacés 

par d’autres modernès, On ob serve de plus que beaucoup de familles et la 

plupart des genres paléolithiques différent entièrement de ceux x qui les rem- 
placent peu à ee des espèces identiques à celles d'aujourd'hui restent 
toujours rares jusqu’au milieu de la période conique On pourra avoir 

une idée exacte de la manière dont ce changement s’est opéré, par l’inspec- 
tion des premières soixante-douze pages de la Lethæa geognostica, qui se 

. trouvent parmi les pièces accessoires à la fin de l'introduction de notre 
travail, et, pour ce qui concerne les animaux vertébrés seuls, par celle de 

nos tableaux IX-XIT 

Les embranchements plus importants du système qui, existant au 

commencement de l'ère neptunienne, manquent aujourd’hui entièrement 

ou presque entièrement, ou sont remplacés par d’autres, sont les sui- 

vanis : 

A. Parmi les plantes, il nous manque certains ordres où familles des 

plantes vasculaires cryptogamiques et gymnospermes d’une organisation y 
que Iquefois P< articulière et servant à lier plus intimement ces deux groupes, 

Ce sont les Astérophyllites, les Sigillaires, les Lépidodendracées, les Cla- 

doxylées, les Noeggerathiées et a) s Fons de Fougeres et d’Equisé- 

tacées d’un rang plus ou moins subordor 

fous ces groupes s’éteignent avant ou à la fin de la période 

paléolithique pour réapparaitre en partie et d’une maniere tout extraor- 

dinaire dans la période oolithique. Sans doute on pourrait désigner 

quelques autres groupes comme leurs remplaçants; mais on n’a pas 

encore établi et classé les familles et genres les plus anciens des plantes 

avec assez d’exactitude, pour le faire avec sûreté. Il sera question plus 

tard des caractères de ces groupes. Par contre, les Monocotylédones ainsi 

que les Dicotylédones angiospermes, qui ne commencent que vers la fin 

de la période crétacée, ne semblent plus contenir de familles fossiles 

propres 

Parmi les animaux nous ne trouvons, au commencement de la créa- 

tion, que les embranchements suivants : 

a.) Polypiers. Les sous-ordres des Zoantharia tabulata, Z. tubulosa, et 

Z. rugosa, à l'exception des 2-3 genres, sont entièrement pa M 

encent où les premiers pendant que les Z. aporosa et les Z. perfor. 

finissent. Tous les autres Polypiers, aux Ch RE et à 2-3 autres genres 
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>rès, n'apparaissent qu’ après la disparition des premiers ou dans la période 

actuelle seulement 

b.) Echinodermes. L? ordre des Crinoides, richement représenté dès le 

commencement, s’est peu à peu réduit à 3- 4 genres de nos mers, pendant 

que l’ordre des Echinoïdes a commencé son développement par peu d’es- 

pèces du terrain houiller, pour accroître continuellement le nombre de ses 

genres. L'ordre des Holothuries ne se trouve peut-être pas à l’état fossile 

parce que leur corps contient trop peu de parties solides. 

c.) Chez les Ar les Centrifuginés vont continuellement en dé- 

croissant; les Cellulinés ne surviennent que depuis le wealdien pour se 

développer rapidement par un grand nombre de genres jusque dans notre 

création. 

cc. addit.) Les Lamellibranchiens remplacent peu à peu la quantité des 

chiopodes; les Sinupalliés s'associent aux Intégripalliés, et les Gastéro- 

podes siphonidés aux Gastéropodes asiphonidés, à partir du wealdien à peu 

me 

d.) Géphoihades. L'ordre ges Tétrabranchiés étant représenté par un 
à ARR ee re ran s dans I ] jues, se 

borne maintenant au seul genre Nautile qui existe encore dans nos mers; 

pendant que l’ordre des Dibranchiés, en sortant d’un seul genre paléoli- 

thique, 2 RTE Roœm., devient toujours plus nombreux jusqu'à 

la faune actuelle, quoique le bis grand nombre de nos genres ne contienne 

pas de parties solides qui puissent devenir fossiles 

e.) Crustacés. L'ordre des Entomostracés, existant dans toutes les périodes 

de la création sous forme de Lophyropodes, était encore représenté au 

commencement des choses ES par le groupe des Trilobites ou 

SR auxquels s'étaient associés quelques genres de Phyllopodes et 

Pécilopodes, qui devront Le. fou ire également un sous-ordre à part 

Ayant disparu avant la fin de la période paléolithique, ils avaient pour suc- 

cesseurs les Malacostracés, qui, en devenanttoujours plus nombreux, se sont 

propagés jusque dans les mers d'aujourd'hui. 

oissons. L'ordre des Ganoïdes, déjà assez développé dans le temps 
dévonien, s’est lentement réduit jusqu'aux 5-6 genres de la création actuelle, 

en s'associant, des le temps PE les Poissons téléostiens ordinaires, 

qui forment aujourd’hui 0,90 de toute la faune ichthyologique. 

g.) Reptiles dipnoiques. Les RE. ont représenté avec quel- 
ques autres genres jusqu’au temps liasique cette division du système {les 
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. amphibies), qui a entièrement manqué pendant la formation des cou- 

ches oolithiques et crétacées, pour apparaître au milieu de la période CéñoÉ 

lithique sous la forme de nos Batraciens et Icht thyoides ordinaires 
h.) Pour ce qui concerne enfin les Sauriens ordinaires, ils moe 

de former plusieurs ordres du rang des Tortues et des es Émydosauriens. De- 

puis le temps per mien et triasique des types entier angers, comme 
les Nexipodes, les Ptérodactyles, les Pachypotii en société d’un petit nom- 
bre de Dactylopodes de dimensions également gigantesques et d’affinités en 
partie encore douteuses, ont joué un rôle important. Ce n’est que depuis la 
dernière période oolithique que nos Lépidosauriens ordinaires et de petite 
taille, en compagnie de Crocodiliens un peu plus anciens déjà, se sont 
répandus sur la terre. Mais les vertèbres de ces Crocodiliens ainsi que de 

tous les autres es enporis paraissent avoir la for 1e amphicele 
jusque dans la l’on commence à oWerver . forme pro- 
cèle ordinaire d’aujourd’hui. 

Voilà (a-h) les changements les plus importants. Tous nous représentent 
des transformations successives des types principaux originaires procédant 

vers ceux qui composent la création d'aujourd'hui. Presque dans toutes les 
classes et ordres mentionnés il y a un groupe originaire décroissant et un 
groupe lus moderne accroissant, qui est destiné à à remplacer le premier et 
à en devenir l'équivalent zoologique, soit qu’ils se rencontrent ou non dans 
les terrains mésolithiques. 

es autres classes, ordres et sonnprdss restent à peu près les mêmes 
depuis leur première PERTE jusqu’à présent, quoiqu'’ils peuvent être 

sujets à quelques variations de leur meane relative. 
- Ces changements et ces variations s’ opèrent les uns et les autres dans 

tous les embranchements du système, de manière qu'une partie des groupes 
systématiques, se limitant à un petit nombre de terrains ou de périodes seu- 
lement, sont remplacés au moment de leur extinction par d’autres leurs 
voisins, mais plus conformes à ceux d'aujourd'hui, pendant qu’une troi- 
sième partie de groupes traverse tous les terrains; mais parfois on voit naître 
quelque type subordonné entièrement nouveau, sans prédécesseur analo- 
gue. En général l'existence de chaque embranchement est d’autant plus 
courte, qu'elle occupe une place plus subordonnée dans le système. 
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$ XLIX. 

LES GENRES ET LES ESPÈCES. 

La progression suivant laquelle les affinités des premières créations se 

rapprochent des affinités âctuelles peut être reconnue et exprimée par les 

nombres des genres identiques. Mais pour juger cette progression, telle 

qu’elle se présente dans la nature, plus parfaitement et sous le rapport 

qualificatif, il faut se rappeler que les genres les plus riches en espèces 

appartiennent très-souvent à des familles et à des ordres qui sont en même 

temps les PE différents de ceux de la création actuelle, comme il résulte 

du $ I 

uivant notre tableau VIII, les rapports entre les nombres des genres 

éteints et ceux de tous les genres coexistants sont les suivants : 

I 1] III IV V I-V 

paléolithique, triasique, jurassique, crétacé, cénolithique. Total. 

Dans les deux règnes organiques. 0,83 0, 0,62 0,55 0,3 0,56 

Chez les animaux seuls. . . . . 0,79 0,59 0,56 0,50 0,33 0,55 

Chez les végétaux seuls. . . . . 1,00 1,00 1,00 0,9 0,45 0,63 

Les rapports trouvés chez les animaux sont en général plus exacts que 

chez les végétaux, parce que les botanistes, qui ont rarement sous les yeux 

des parties fossiles caractéristiques pour les genres, se sont longtemps, et 

même dans les cas indubitables, refusés à admettre une identité entre les 

genres fossiles et modernes. A la vérité la terminaison des noms génériques 

en ites et cites (Aspid-ites, Acer-ites, Alga-cites, etc.) doit indiquer une affi- 

nité et même la possibilité que les restes oies appartiennent au genre 

même, dont on a changé le nom de la manière indiquée; mais dans le 

tableau placé PF tous ces genres ont été comptés parmi les genres 

éteints. Voilà pourquoi on ne voit indiqué aucun genre vivant de plantes 

dans les trois premières périodes, quoique d’après l’analogie des animaux 

il y ait certitude de leur existence. Cependant il n’est pas toujours facile 

de dire à quel genre vivant on doit réunir tel fragment imparfait d’une tige 

ou d’une feuille attribuée à Re famille. 

De même la comparaison de la quote-part des genres éteints dans les dif- 

férents sous-règnes. et classes du système fait ressortir encore de grandes 

8 Suppl. aux Comptes rendus, T 
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variations, mais elles sont trop accidentelles pour mériter beaucoup d’atten- 

tion dans tous les cas où les rapports sont calculés au moyen d’un petit 

nombre de genres seulement. 

es divers sous-règnes du système des animaux, on trouve pour 100 

genres foie les nombres suivants de genres éteints : 

» 

PÉRIODES. 1 IL Ii IV v I-V 

1. Phytozoaires.. . 66 37 22 34 27 47 

2. Actinozoaires.. . 98 79 80 73 47 78 

3. Malacozoaires. . 57 36 30 30 16 49 

k. Entomozoaires. . 86 42 42 où 14 29 

5. Spondylozoaires. 100 100, 96 79 56 71 

à trouve par conséquent les nombres les moins grands de genres éteints 

AR Vpn dans les premières créations des Malacozoaires, des 

Phytozoaires et d’une partie des Entomozoaires (les Lophyropodes); les 

nombres les plus élevés se présentent chez une autre partie des Ento- 

mozoaires (les Phyllopodes, les Pécilopodes et les Paléades), les Acti- 

nozoaires et les Spondylozoaires. Cette HAE s'explique en partie au 

moins par la méthode variable des naturalistes qui se sont occupé és des 

différentes classes, et en partie par la nature du fait en lui-même. En 

général l’étendue horizontale ou géographique des espèces et des genres 

est plus grande dans les classes les plus imparfaites (Polygastriques, Poly- 

thalames, Brachiopodes et Lophyropodes); et l'étendue verticale ou géo- 

logique est en rapport avec la première ($ XLVIIL). De même l'étendue 

des genres paraît être plus petite là où les caractères génériques sont nom- 

breux et extéri rieurs re ne eu la plupart sus EM Go et des 

Spondylozoaires), [ sent 

dans les ne obiesr et ne peuvent être reconnues cxtéientément qu’en 

partie (les Malacozoaires, les Lophyropodes), d’où résulte une séparation 

moins complète des SRE C’est pourquoi il a été plus facile d'établir un 

grand nombre de genres comprenant en général un petit nombre d'espèces, 

et de distinguer ainsi la plupart des genres paléolithiques et mésolithiques 

es genres cénolithiques et modernes, dans les classes des Actinozoaires, 

des Trilobites, des Spondylozoaires, etc., que de faire de même dans le sous- 

règne des Malacozoaires (Brachiopodes, Lamellibranches, Gastéropodes), 

où une classification des Bryozoaires basée sur leur or ganisation intérieure 

est encore à désirer. Le nombre très-élevé des genres éteints des Spondylo- 
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. AE à : . . . > 

zoaires dans toutes les périodes s’explique par deux ou trois raisons princi- 

pales : 1° parce que de petites différences dans la structure des dents, qui 

sont x parties le plus souvent conservées, has “à chez les Reptiles et les 

Mammiferes à établir de nouveaux genres; 2° parce que les genres des 

Poissons en ER El ont été dès le commencement objet d’études très- 

détaillées; 3° parce que la classe des Mammifères en particulier, quoique 

n’apparaissant Pau e la craie, contient néanmoins au moment de son 

origine un nombre relativement aussi grand s éteints que toute 

autre classe; c’est c 
eg 

e qui prolonge la proportion oder de genres 

éteints chez les Vertébrés jusque dans le temps tertiaire 

En descendant aux classes et aux ordres nous aurions aussi occasion 

d’ LE qu'une f 6 Le genres s Ja EU étrangers à la créa- 
> +4 

Î 

tion actuelle s’assimile peu à} par l’ augmentation du nom- 

bre des genres modernes qui viennent remplacer sr les anciens ou s’y ajouter. 

Les oscillations et inégalités quelquefois considérables, qui sous ce rapport 

se font rebbunatre dans quelques classes ou ordres, peuvent être expli- 

quées, soit de la même manière que dans les sous-règnes, soit par le hasard 

dans bien des cas où le compte ne repose que sur des nombres très-petits. 

C’est ce qui a lieu chez les Spongiaires, par exemple, où la quote-part des 

genres éteints n’est que o 97 se les terrains triasiques, mais s'élève (au 

lieu de s ’abaisser) à 0,50- enfin jusqu’à 0,82 pour la période céno- 

lithique (tabl. VIT). Les anciens FN CH paraissent avoir été principale- 

ment des Calcisponges aujourd'hui rares, parce qu'on trouve à leur place 

des Cératosponges dans la création moderne de plus, ces anciens Amor- 

a d’ shozoaires ont encore besoi us scientifiqu 
Ï 

le 

ue. 

t très-remarquable de voir des genres continuer leur existence 

depuis tés terrains paléozoïques et même infrasiluriens jusque dans le 

temps moderne, ce qui cepen ndant ne s’observe s animaux sans 

ertébres dont les ces molles, si elles nous étaient connues, pourraient 

bien quelquefois nous fournir le moyen de distinguer les genres fossiles 

des genres vivants semblables. Nous nous contentons d'en donner quel- 

ques exemples pris de différentes classes 
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» Pleurotomaria 

Cephalopoda : Nautilus 

Vermes : Serpula.. 

Lophyropoda : Bairdia 

» Cytherina 

Le nombre de ces genres de longue durée est, comme on peut déjà voir 
dans ce petit tableau, plus grand chez les Polythalames, les Brachiopodes, 
les Lamellibranchiés intégripalléales et les Lophyropodes. Probablement on 
en trouverait aussi chez les Fougères. Tous appartiennent aux classes infé- 
rieures du système. 
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L'apparition enfin d’espèces identiques à celles d'aujourd'hui, dont on 

croit avoir observé des exemples isolés dès les terrains paléolithiques et 

mésolithiques, leur augmentation rapide dans les couches miocènes et sur- 

tout pliocènes jusqu’à 0,80 — 0,95 et enfin 0,99 du nombre total, 

pour les Mollusques, a été l’objet de nos observations au $ XLIT 

Tous ces faits servent donc à rapprocher de plus en plus la création 

ancienne de celle d’aujourd’hui. Il paraît cependant exister quelques 
exceptions et interruptions, mais dans les embranchements subordonnés 
seulement. En voici les principales. Nous avons déjà fait voir ($ XLVIIT) 
qu'entre les Dipnoaires anciens des terrains M hes triasiques et 
liasiques et leurs formes tertiaires, il y a une grande lacune de temps; 

elle est aussi grande que celle qui se présente dans leur organisation; les 

types intermédiaires manquent tout à fait. Suivant l’ancienne classifica- 

tion les genres de Brachiopodes semblaient diminuer en nombre depuis les 
terrains paléolithiques jusqu’à la période crétacée, ils produisaient un assez 
grand nombre de nouveaux types pour se réduire ensuite aux 4-5 genres 
de la création actuelle. Suivant la classification de M. Davidson, qui a si 
fortement contribué à à dévoiler leur structure interne, il y a plutôt décrois- 
sance continuelle de nombre jusqu’à nos jours, où on les voit même au 
menter lorsqu'on divise le nombre des genres de chaque période par re 
des terrains, car on trouve dans 

LA PÉRIODE. I Il III IV v VI I-VI 

Nombre des genres 31 13 14 13 TI 14 46 

1 Honnes et la dispariti bite, dans] i ét , de pets 
Bivalves qu lé 

division des Brachiopodes sous le nom É ape ét également dent 
ger + marche La DR RERERt lent : pa Les À la création organique; 
ais depuis Deshayes et Woodward 

les ont fait placer dans la famille dei Camacées ou à leur côté, cet accident 
n’a plus rien d’extraordinaire. Au reste, ces familles éteintes et entièrement 
limitées aux périodes moyennes ou aux terrains mésolithiques ne sont or- 
dinairement pas très-considérables; les plus importantes sont celles des 
mmonitacées parmi les Mollusques Tétr Sbéaticttés et des Bélemnophores 

parmi les Dibranchiés. 
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Sixième Loir. (F.) — La diversification continuelle de la surface 

terrestre en zones et régions climatériques et en stations spéciales, 

avait pour suite une diversification également continuelle des types 

organiques et un cantonnement géographique et topographique 

plus prononcé. 
Cr 

ZONES, RÉGIONS ET STATIONS. 

Voilà encore une loi théorique. Nous allons chercher les preuves que 

l'observation peut nous fournir pour la corrobo 

Des recherches précédentes nous ont conduit sp à ce résultat te cop 

ration des organismes d’après les zones d’un clim P 

avec les moyens qui sont à notre disposition, qu’ à parür des terrains xs 

eènes ou miocènes ($ XXV-XX VIT); il suffira donc de nous y rapporter. 

Les régions que l’on distingue dans la hauteur des FPatpnes et dans la 

profondeur de l'Océan sont sans doute devenues peu à peu d'autant plus 

variées et plus multiples, que par suite des contractions successives de la 

croûte terrestre les montagnes ont gagné en hauteur et en étendue et les 

mers ont augmenté en profondeur, bieo que beaucoup de ces élèvements 

ou enfoncements antérieurs aient été anéantis par des affaissements ou élé- 

vations se succédant à la même place. Mais quelque simple et naturelle que 

soit à la vérité la conséquence que nous en déduisons pour la DEC 

successive des êtres organisés, il sera bien difficile d’en prouver la réalité 

par des faits paléontologiques. Car d’un côté il se forme bien rarement sur 

les hauteurs des montagnes des couches sédimentaires qui puissent renfer- 

mer et nous transmettre les restes des habitants de leurs environs, et il sera 

plus difficile encore de calculer aujourd’hui la hauteur où ces couches se 

sont formées auparavant. De l’autre côté, nous savons bien que certaine 

profondeur de la mer est habitée par certaine espèce animale et v végétale; 

mais il n'existe peut-être aucun genre à espèces nombreuses qui habitent 

toutes la même région, de e que nous puissions établir nos conelu- 

sions sur les espèces éteintes a autrefois. Presque toutes les espéee qui 

nagent librement dans la mer peuvent disperser leurs restes, soit à leur 

gré, soit par quelque hasard dans toutes les régions du fond. Enfin il res- 

sort des observations de MM. Risso (1), Lamouroux (2), Audouin et Milne 
RE 

(1) Zchthyologie de Nice. Paris, 1810, p.xXIHI-XV. 
) Annales des Sciences naturelles ; t. VIX, p. 60-82. 

oo 
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Edwards (1), Broderip (2), Sars (3), Loven (4), Forbes (5), etc., que les 

mêmes espèces de végétaux et animaux habitent différentes zones gé0- 

graphiques, à différentes profondeurs de la mer, lorsqu'elles possèdent une 

éme température; ce fait est analogue à celui que l’on observe relative- 

ment aux habitants des régions des montagnes. Or, la PARUS s'abaisse 

sur la terre avec la hauteur des montagnes et dans l'Océan avec sa profon- 

deur, de sorte que vers le cercle polaire les êtres (les espèces identiques où 

celles qui les  APOUES qui entre les tropiques s’éloignent les uns des 

autres jusque dans les hauteurs des nuages et dans les abimes pélagiques, 

vont se rencontrer auprès du niveau de la mer, et il se onu bien qu'une 

espèce qui trouve maintenant à une profondeur de 100 pieds ait ha- 

bité dans Pl même endroit, lorsque la terre était encore plus chaude, une 

région de 500 pieds plus basse, ou qu’elle se soit élevée jusqu’au niveau de 

la mer même, lorsqu'un courant polaire d’eau froide en abaissait totalement 

la température. Car la pression atmosphérique ne parait être que d’une 

petite influence sur la distribution des êtres par régions 

Nous croyons cependant pouvoir 1 pee ter quelques expériences qui se 

sont confirmées en  LOpÉe circonstance. Nous citerons d’abord les Coraux 

lithogènes, qui à l’état vivant et en formant ssl ot masses ne descen- 

dent du niveau de la mer que jusqu’à peu de centaines de pieds de pro- 

fondeur. Les Litorines, les Troques, les Monodontes et autres genres à test 

PAS aiment les PRE et les récifs superficiels sans redouter le brisement 

le plus fort; dire d’'Oursins se trouvent en leur compagnie ou descen- 

dent un peu plus bas. Les Bivalves lamellibranchiés, sai se fixent au moyen 

d’un byssus ou F0 de leurs valves, s’enfoncent dans la vase et le sable, 

ou perforent les roches, n'aiment que rarement les profondeurs. Les Ba- 

lanes et les Litorines ont des habitations si superficielles, que la basse marée 

les met souvent à sec, de sorte qu’on peut regarder les restes fossiles des 

premiers lorsqu'ils sont encore attachés à quelque rocher comme un ancien 

Pelagomètre : à maximum. Les espèces de Coquilles qui habitent les profon- 

deurs de r000 pieds et plus, ne sont ordinairement que petites ou de 

moyenne grandeur et de couleurs pâles. 

1) Histoire naturelle du littoral e la France. Fe 1832 ; t' I, p.140, 234, Gus etc. 

) De La Becme, Revearches London, 1834, p. 3995s 

| nr: pi Naturgeschicäte, "1836: t. IL, p. 172-174. 

) Onsrenr, De regionibus marinis. Havniæ, 1844, 8°; —Isis, 1845, p: 318. 

) mure ee 5 1844, t. XIIL, p. 310-313; 1851,t. VII, p 232-235; 

Vznstitut, 1844, Xi, p. 1 
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Les stations des animaux et des végétaux sont nécessairement devenues 

d'autant plus variées, que l'Océan acquérait une profondeur plus inégale, 
>1 4 : 1 É ] seifs des îles at 4 # 

| F pu , queses 

bords présement des aspects plus différents, ouverts ou sinueux, en forme 

d’écueils escarpés, de plages sablonneuses ou de baies vaseuses. La même 

observation se rapporte à la terre qui devait offrir des stations d'autant plus 

diversifiées, que les îles et les continents devenaient plus grands, les plateaux 

plus étendus et plus élévés, les montagnes plus hautes et plus longues, les 

vallées plus D nt c les pentes nord et sud, est et ouest d’un caractère 

plus opposé. L'u vents polaires, l’autre aux vents tropicaux et 

aux rayons verticaux dés soleil ; l’une privée de toute humidité, l’autre jouis- 

sant de courants d’air Re Fe toutes enfin devaient présenter des qualités 

qu'aucune station n’a pu montrer auparavant. Les eaux de l'atmosphère 

allaie ir en lacs, sources et ruisseaux, des rivières puissantes se 

dirigeaient vers la mer éloignée en déposant en route des blocs et des galets 

dans les vallées, des sables, des argiles, des marnes et de la vase dans les 

plaines (1). Voilà des stations bien différentes qui avant l’activité des eaux dé- 

coulant des montagnes n’existaient pas en telle variété. Ici la bruyère aride, 

là des forêts ombreuses, plus loin des prairies humides et verdoyantes; 

enfin des rochers nus ou couverts de plantes. Quelle différence de vé- 

gétation dans toutes ces stations ! Quelle variété d’animaux dépendant de 

ces plantes! Et peut-on douter que le nombre et la diversité de ces stations 

se soient accrus avec la formation de la surface de la terre, qu’ils aient con- 

tribué à augmenter et à dive rsifier les habitants animaux et végétaux 

terre et qu'ils aient effectué un cantonnement topographique des HE 

du globe? Mais il faut avouer ici encore qu ‘il n’est pas facile de poursuivre 

les Kenites de ces stations ue au moyeu d'observations paléontolo- 

giques, et d’en reconnaître aujourd’hui les caracteres et l'étendue là où elles 

sont plus ou moins détruites, plus ou moins recouvertes par des couches 

plus récentes, plus ou moins altérées a ur niveaux. Combien de ces 

] | Certes Fe aucoup 
stations ne pouvaient pas former 

de ces stations n’existaient pas, et leurs populations particulières ne pou- 

vaient subsister tant qu'il n'existait que des îles et des continents peu élevés. 

= 

(1) Les sources indiquées et autres ont été Me «S LS plus complétement pour 

traiter cet objet dans ses détails, En se ns suivants x, Geschichte der Natur, 1848; 

AE 85 p. 256-261 ;—BroNN, 4/1 1850, p. 160-163;—Jouxsron, Konchylio- 

logie, traduit en AE an (1853) avec qu: d’additions par Bronx, p. be 307 
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Cependant nous ne pouvons fixer théoriquement le temps où cet état de 
choses à dû commencer, ni comment il a dû progresser 

Mais allons chercher quelques exemples qui pourraient servir à notre but 
et nous guider dans nos essais. Comme preuve de la haute mer nous avons 
les coquilles minces, légères, fragiles et souvent partagées en chambres 
loses et vides des Mollusques qui, pendant le calme, s'élèvent du fond 
pour nager à la surface, et pendant les tempêtes s’abritent dans l’abime, 
pour éviter d’échouer et d’être fracassées sur les écueils (Nautilacés, Ammo- 
nitacés, l’Argonaute, les Ptéropodes et Hétéropodes, la Janthine). Bien des 
Mollusques à test plus épais, plus ou moins grand, lisse, varié de couleur et 
sans Chambres aiment les bas-fonds clairs et tranquilles, sont entourés et 
défendus contre la force des tempêtes par des coraux (Conus, Cypræa, Harpa, 
Buccinum, etc.). Les Lithorines et Toupies à coquilles LE et épaisses, 
résistant à la force des ondes et aux chocs des galets, les Échinides et 
les Astéries qui s’abritent dans les fissures et les trous re écueils; les Bi- 
valves qui se fixent par leur byssus ou par une de leurs valves, aiment 
les rochers au bord de la mer accessible. Les Acalèphes libres s’enfoncent 
dans le sable ou la vase des baies plus tranquilles, où les Univalves ram- 
pants ne trouveraient pas de fond assez solide pour leur manière de se 
Ge 4 G 

On 
ET 

it les dépôts qui se forment ASEREEnt dans 
ces ivsies localités et qui contiennent par conséquent les débris de ces 
habitants divers, mais coexistants comme les différents facies PRET 

n même terrain. On distingue ainsi non-seulement le facies littoral, le 
facies pélagique, mais aussi la formation marine, lacustre, fluviatile et ter- 
restre de chaque terrain où aucun n’en doit manquer (2) 

$ LI. 
FAUNES ET FLORES GÉOGRAPHIQUES ET TOPOGRAPHIQUES DU MONDE 

ANCIEN 

Si l’on avance sur notre terre du nord vers le sud, on passe nécessaire- 
ment, en traversant peu à peu 20-30 degrés de latitude géographique 

(DO Monvepiis de aétalllous cotipport, dans Les trois livres aité 
r Lei 

de ce paragraphe. 

(2) Ce de na a été traité dans tous ses détails par M. Coxsranr PRÉvOsr aux Comptes rendus, 

62-1071. 1845 ; be 

ci aux Comptes rendus, T, I 
ox) 
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dans un climat d'autant plus chaud ou plus froid ; les espèces de plantes et 
d'animaux, qu’o avait rencontrées au commencement, ne 7 Sp: LS Y 

vivre et sont heLe par d’autres à mesure que la t 
Traverse-t-on un de nos continents de l’est vers l’ouest, la température n est 
pas sujette à cette espèce d’accroissement ou de décret continue] ; 
mais néanmoins le climat ne reste pas le même et devient d'autant plus 
excessif, qu'on s'éloigne de la mer et qu’on entre davantage dans l’intérieur 
pu continent; il devient de nouveau plus égal et plus tempéré si l’on s’ap- 
proche de la côte opposée. Plus le sol s'élève, plus le climat devient froid. 
I est plus chaud sur les versants méridionaux que sur les versants opposés. 
Il est plus humide sur les plateaux et les sommets des montagnes, mais plus 
sec dans les plaines de l’intérieur ; il est plus humide aussi sur cette moitié 
du continent, qui est plus voisine d’une mer d’où vient le vent prédominant. 
Avec ces changements de climat la population change également peu à peu 
et Face RO cspise ; on BUT ad we 1 de moyens de fixer des limites 

marche du nord ausud que dans 
celle de l’est à n ouest, s no n'ya me accident particulier dans la nature 
physique du pays qui, en causant une altération plus subite du climat, serve 
également à marquer les limites entre des faunes et des flores différentes, 
comme par EARpie une élévation subite du pays en forme de plateau, une 

une large bande de terre boisée, une plaine étendue de 
br nxéres ar ide # à dés serte, RnfiR et prineipalement les _ s de la mer. Des 

1e il Limit: À f. es 

et des flores a re cu comme un dhoiet: accidentel 
de la nature minérale des couches ou une discordance de leur gisement nous 
sert à séparer deux faunes ou flores géologiques successives ($ XLVI). Ainsi 
s'offrent d’un continent à l’autre, y compris les Îles adjacentes, les moyens 
de tracer les limites d’une trentaine ou quara le f et flores de la 
période actuelle, que l'on à encore divisées et subdivisées, comme pour 
prouver (s'il était nécessaire) que, nonobstant les limites tracées, toutes se 
lient par des passages gradués et presque insensibles. Car deux flores ou 
faunes voisines auront toujours encore 40, 5o, 60, 70 sur 100 de leurs 
ai communes. Mais néanmoins les limites devraient rester assez évi- 
dentes, si du moins toutes les espèces dé sont particulières à l’une et à 
l’autre s ARE des deux côtés jusqu’à la ligne de démarcation même; 
mais cela n'arrive qu’à un petit nombre, pendant que les autres disparais- 
sent déjà à une distance plus ou moins grande. Nous détaillons là des 
faits qui ne sont ni nouveaux ni inconnus, mais qui doivent nous intéresser, 
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parce qu'ils ont la plus grande analogie avec ceux que nous rencontrons en 

essayant de distinguer les floreset les faunes successives, dont les débris sont 

ensevelis dans les couches de la terre ($$ XXXIX-XLII) et que néanmoins 

tant de paléontologistes prétendent encore . sat comme si elles 

n'avaient jamais eu aucun rapport l’une avec l’a 

uoique nous ayons déjà fait voir dans nos premiers paragraphes (XIX- 

XXVII) que la population de la terre a eu longtemps un caractere très-uni- 

forme dans toutes les zones, quant aux classes, ordres, familles, et même aux 

genres, néanmoins une partie de ces derniers et PURE toutes les espèces 

ont été remplacées par d’autres de pays en pays, jusqu’à ce qu’un accident 

quelconque dans la nature eüt causé un RER plus important et plus 

sr mais purement local. Il en est ainsi jusqu” aux terrains jurassiques el 

s. Si nous ee RTC les unes avec les autres les faunes des couches 

jurassiques du même âge en Espagne, en France, en Allemagne et en Russie, 

elles possedent une ie ressemblance générale quand on considère les 

familles, genres et même beaucoup d'espèces he sont La R si identiques, 

rien ne laisse deviner l’influenc&d’une diff nat; mais néan- 

moins chacun de ces pays n’a de commun avec son voisin qu'une certaine 

quote-part de ses espèces, et chacun en possède une autre partie, qui lui est 

propre. Lors même que les couches comparées entre elles appartiennent à 

un même bassin géologique, elles se distingueront encore par un certain 

nombre de leurs espèces ; et nous avons déjà observé à une autre occasion 

qu’il existe dans un même bassin une différence essentielle entre les orga- 

nismes, dont les restes se trouvent au milieu et aux bords, comme à l’une 

ou à l’autre extrémité du bassin. Les couches de l’écorce terrestre ne posse- 

dent pas originairement cette continuité et elles ne sont pas assez à décou- 

vert pour nous permettre de poursuivre aujourd'hui encore les limites des 

flores et faunes, suivant lesquelles se sont séparées les populations des pé- 

riodes houillère, liasique ou crétacée. Nous pouvons seulement encore nous 

convaincre que ces populations ont contenu dans tous les pays un certain 

n re d’espèces, qui leur sont propres et manquent ailleurs, ce qu'il serait 

possible de prouver en toute occasion si ce n’était déjà un fait reconnu. 

Cependant il y a quelques cas instructifs qui méritent d’être considérés 

Pres 

it que # formation célèbre de Saint- Castisn n’a jusqu’à présent été 

trouvée que dans les Alpes orientales, quoiqu’on ait rencontré en beaucoup 
d’autres endroits les grès et marnes keupériennes qui la recouvrent et qui 

09.. 
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en sont recouverts. Mais elle-même n’est ni 

72 

arénacée ni marneuse, mais cal- 
caire. Si l’on ne veut pas supposer que ces couches calcaires ont été détruites 
partout ailleurs par l’activité de la mer même, On trouvera vraisemblable 
qu’il a existé une faune isolée, habitant peut-être une espèce de Caspienne 
sous des circonstances particulières, qui sont déjà indiquées par la forma- 
tion calcaire si extraordinaire e pour ce temps. Aujourd’ hui cette formation 
est élevée à de grandes hauteurs, dérangée, redressée et Partagée par des 
vallées profondes (1). 

ns aucune période géologique on ne trouve de stations plus remar- 
pe et plus importantes que les forêts de la formation houillère. Compo- 
sées des genres éteints les plus variés d’'Équisétacés, Lycopodiacés, Fou- 
geres et Gymnospermes gigantesques, dont les noms se trouvent réunis 
dans nos catalogues de la flore paléolithique, elles doivent leur caractère 
par ticulier es alement aux Stigmaria , que M. Gôppert compte en- 

core parmi les Cryptogames vasculaires, pendant que M. Brongniart les 
réunit aux Gymnospermes à cause de la structure e anatomique. Elles con- 
sistent suivant ce premier en une basegde forme tubéreuse de 3 à 4 pieds 
de diamètre d’où sortent un petit nombre (2-4-8) de rameaux horizontaux 
et dichotomes de 20 à 30 pieds de longueur et aux extrémités obtuses. Ils 

(1) Nous venons de voir (Sirzungs- er der pe Pr der ds à dtnidhi vu 

1855; t. XV re p- 481 ss) que lel 

valent des terrains jurassiques inférieurs ou du lias, Ée que les schistes de Sais: sur 

ES cle po pr contenir des empreintes au test Co pEIRE de. l Ammonites 

costatus serait bien E L L ? 
étrange ntre tant de centaines de fossil le Saint-Cassi t I | e qu’ pose 
de Rss tuée on n’ait pas encore reconnu une seule espèce identique. 

ep s,que nous avons écrit cette note, tu APR, et sueur ont constaté à l” . des fossiles 

Kossen, 
] 

occ # le même niveau que le bone-bed, qui en Ancideite comme en Allemagne forme la 

limite entre le keuper et le lias. La partie inférieure, plus riche en fossiles, c’est-à-dire les 

uches de Saint-Cassian proprement dites, leur sont intimement ne mais comme elles ne 

contiennent sur 300 espèces fossiles pas une seule espèce qui soit connue en d’autres contrées, 

“s @ ste encore à dut teux si elles répondent au niveau du bone- pag même, ou du keuper, ou 

e muschelkalk, dans pue elles formeraient une série tout à fait nouvelle de couches, ou 
dont elles représenteraient un nouveau facies. as à Sitzungs-Berichte der Wiener Aka- 

demie, 1856; t. XXI, p. 551, pl. 1, 2; — N. Jahrbuch fur Mineralogie, etc. ; 1857, 

2- 94. \ 
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sont garnis assez régulièrement de feuilles longues, en forme de corde et à 
axe central ligneux. Il paraît que ces rameaux | que d’autres botanistes con- 

sidèrent comme des racines à radicules filiformes et perpendiculaires (1)] 
s’étendaient à la surface de l’eau, se chargeaient de branches rompues et 
de feuilles mortes d’autres arbres et servaient occasionnellement même de 
base au développement de mainte plante herbacée. M. Güppert a été assez 
heureux pour se procurer dans les mines houillères de Westphalie toute 
une série d’exemplaires complets de Stigmari ia , + sie son déve- 
loppement Re. les petites dimensions jusqu’à une grandeur considé- 
rable (2), mais aucun ne permettait de la moindre trace d’une 
continuation du tronc tubéreux dans une tige verticale qu’on avait cru de- 
voir être celle des Sigillaires. Dans une autre occasion, M. Gôppert a fait voir 
par d [ que la pourriture du bois; son changement successif en 
matière charl une faible perte de substance, se fait assez vite 
sous l’eau, qui empêche son entière combustion par l'air atmosphérique. Il 
a encore démontré que cette formation de lignite et de charbon fossile 
par voie humide peut encore être accélérée par la pression et par des exha- 

(1) Nous avouons également qu'il nous est difficile de concevoir la position des feuilles 

tout autour de rameaux placés horizontalement sur l’ea 

(2) NN. Jahrbuch d. Mineral., 1841, P- ou 1854 f P- a C’est à cette partie du travail 

de M. Bronn que paraissent se rapporter que M. Brongniart a faites dans le 

discours prononcé dans la séance tite de l’Académie (le 2 février 1857) et imprimé dans 

les LU rendus, 1857; t. XLIV, p. 218. 

. Bro enaqnst | tale à M. B le s’ encore aux idées anciennes de Lindle ey et 

Güôpper considérer Stigmaria comme des végétaux dass LE toute spéciale, dont 

t le hs de de bn ement serait tout à fait insolite e : plus que tout 

autre Rage à constituer e De. etc. 

] ] 1 lesquelles les Stigmaria ne seraient que des 

racines de Sigillaria, n'étaient pas inconnues à M. Bronn; mais : 1° que les idées anciennes 

de pe és ‘ot été PARA pe Eu à aidé de SE ca eo positives, quoi- 

question ue M. Bronn n'a accordé 

aucune importance à ; masse Où quantité de oil, qui pourrait devoir son origine à la 

masse des Stigmaria, quoique ces dernières se rencontrent plus généralement que les Si 

ria, mais 3° que la forme et la direction vraiment PAU des Stigmaria paraissent en 

tout cas être en im essentiel avec la formation de suc tiles parce disans ea ur aide on 

oi les couches houillères ont pu se former ps ériode F 
DU ue, ni pourquoi elles ne se sont us EEE lus tard. Si même les Stigmaria ; q 

ne partie de l'hypothèse de M, Bronn 

n’en sera pas iectée. 

Lo 
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laisons sulfureuses ou sulfuriques (1). Il s’ensuivrait que le développement 

des Stigmaria est singulièrement approprié pour remettre à l’eau tôt ou 

tard toute leur matière végétale ainsi que celle des ae auxquelles elles 

servent de support, pour se du charbon fossile, qui sous l'influence 

du soufre et d’une pression considérable peut Po plus tard de la vraie 

houille 

Partout où le sol originaire des forêts à Stigmaria n’est pas considérable- 

ment changé par des dislocations postérieures, on reconnait encore qu'il à 

eu la forme d’un bassin plat, qui devait favoriser la formation de marais et 

de tourbières. Il paraît aussi qu'il n’était pas considérablement élevé au- 

dessus du niveau de la mer, qui était quelquefois en communication avec 

les marais. Le terrain houiller se compose partout de couches alternatives 

d’ argile schisteuses; de grès et de houille très-nombreuses, allant 

fois même jusqu'à cent, de sorte que la puissance entière peut atteindre 

plusieurs milliers de pieds. Les alternatives assez régulières de ces couches, 

leur puissance tres-uniforme dans toute leur étendue, leur position horizon- 

tale prouventun pa produit par l’eau pendant leur formation. Apres 

une étude exacte de toutes ces apparences et surtout de ces nombreuses 

couches de bouille, dont chacune est le produit d’une végétation particu- 

lière, on croit ne pouvoir expliquer ce phénomène que de la maniere 

suivante 

Le sol HEneneUx et terriens, couvert d’eau stagnante et peuplé d'arbres 

s'affaissait peu à peu avec la matière char- 

bônfeuse qui s’é était vec au-dessus de ce sol par laltération des parties 

végétales accumulées sous l’eau, jusqu’à ce qu’enfin l'eau courante ou la mer 

voisine venait envahir le bassin et le couvrir de sable qui comprimait la ma- 

*tière végétale et s'Étaé ait les troncs des arbres encore debout ou dissémi- 

nés par l’irruption. Le bassin étant enfin à peu près re mpli, la voie de 

l’eau s’obstruait (par ce remplissage même), le sable cessait d'y être charrié 

par des courants; l’eau, devenue plus tranquille, commençait de nouveau à 

déposer de la vase; l’affaissement insensible du sol toujours plus fort vers 

le milieu du bassin se continuait pendant tous ces événements; l'an- 

cienne végétation de Calamites, de ere de Sigillaires à troncs 

debout, des Stigmaires à rameaux horizontaux et nageants, se rétablis- 

sait; la matière végétale s’accumulait de nouveau sur le fond du lac, 

(1) NN. Jahrbuch d. Mineral., 1844, p. 836 ss. 
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abrité contre l'influence de l’oxygène atmosphérique, qui en aurait décom- 
posé la plus g grande partie. L’abaissement continuel du sol permettait enfin 
après la formation d’un lit nouveau de matière tourbeuse, puis une nouvelle 
irruption La ramenait du sable. Comme l’affaissement local du sol, par 
suite de la contraction de l'écorce terrestre, se continuait pendant des mil- 
lièfs dns le procédé décrit pouvait se répéter 50-100 fois à peu près 
de la même manière. Le limon en s’endurcissant plus tard forma de l’ar gile 
schisteuse, souvent à re + limonite; la matière charbonneuse, en 
perdant de l’eau et de l’ , Se Changea peu à peu en houille; 
la limonite sous l'influence de: cet 2 Fe changea en sphérosidérite, si 
répandue dans le ss houiller. M. Unger nous donne des représenta- 
tions de ces forêts mar période houillère dans les planches 11 
et IIT de son Urwelt tébtie, i in-fol., 1852), et M. Murchison une autre dans 
sa Siluria, p. . Ges forêts ont dà avoir quelque ME avec les 
forêts de ses (Taxodium distichum) des terres basses et presque conti- 
nuellement inondées du delta du Mississipi en ae © avec les forêts 
de Rhizophora mangle le long des côtes basses de tous le pays intertro- 
picaux, et enfin avec les tourbières des pays tempérés et froids. Mais elles 
n'étaient pas limitées aux deltas des rivières, ni aux côtes basses de l'Océan, 
ni formées par des arbrisseaux et des herbes comme les tourbières. 
Elles se répandaient dans toutes les parties du monde où le sol des conti- 
nents subissait un affaissement lent et continu; elles avaient des étendues 
considérables en toute direction, et occupaient une grande partie de la sur- 

e de la terre à la fois en lui communiquant des caractères physiques tout 
M Cette végétation houillère, lacustre au plus haut degré, n’est 
plus Pique aujourd'hui : nous n'avons maria. La faune 
carbonïifère marque un degré essentiel dans l’échelle terripète du règne 
vegétal : elle sépare la végétation primordiale marine composée de Fucoides 
et la faune mésolithique terrestre, de sorte qu’on aurait pu supposer son 
existence dans ge FF. SEE comme une suite nécessaire de la 
loi terripétale. tte végétation, son universalité, ses condi- 
tions 2010 ont dù exercer une influence sensible sur toute la nature 
orga nique, comme nous le reconnaîtrons de plus en plus dans les paragra- 
phes suivants. Quant à l'étendue immense de cette sorte de forêts, M. Élie 
de Beaumont nous donne l'aperçu ci-joint des bassins houillers d’une partie 
de l'Europe et de l'Amérique du Nord (1). 

(1) Bullet. géolog., 1855; t. XII, p. 673.—Cfr, Jamsonw’s Journal, 1850; t. XLIX 
LA 

> P. 179. 



France. 

Hectares 

Superficie totale des terrains houillers connus en 1840... 280 ,000 
Département de la Loire (Saint-Etienne, Rive-de-Gier). . 21,000 

Département du Gard (Alais, Saint-Ambroix )......... 27,000 

Département de Saône-et-Loire (le Creuzot).......... 43,000 

Grande-Bretagne. 

Le totale des terrains........ sd RER *…….  1,073,000 

assin d'Edimbourg et de Glascow Aer 369,000 

Bassin de New-Castle RARE ES AVI à 445 ,000 

Bassin du Pays de Galles...... PAR RE AR 226 ,000 

Belgique. : 

Mons, Liége, Eschweiler, etc........... A onu 135,000 

Russie méridionale. 

Bassin du Donetz..... RAP RG r Ho MIQN te 03 129005 00p 

Bassin, d’Illinois-et-Indiana5. Creer .... 16,200,000 

Bassin à l’ouest des en PS ere de MONET ER 16,000 ,000 

Bassins d'a CRE REC Le 10 ARR nc 23 16,000 ,000 

Mais outre ces bassins il existe encore bien d’autres dépôts très-étendus 

en Allemagne, en Asie Mineure, aux grandes Indes, en chi sur ns iles 

de la Sonde, à la Nouvelle-Hollande, etc. Les couches I 

et core de la France, du en de la Grande- pa etc., 

paraissent étre moins étendues et, quant aux plus anciennes, nous ne $ 

mes pas encore certains que leur flore ait été marine ou lacustre. Dans la 

période mésolithique la puissance et l'étendue de la formation houillère 

va rapidement en décroissant; néanmoins M. Élie de Beaumont vient d’é- 

valuer l'étendue des gîtes d’anthracite liasique des Alpes occidentales à 

900,000 hectares ou 900 kilomètres carrés 

Quant à la connexion de ces apparences particulières de la végétation 

avec les conditions géologiques, il faut en revenir aux observations que 

nous avons faites au $ XV. Des affaissements nombreux du sol dans des 
” 



5,000 

0 , 000 

)0 ,000 
)0 ,000 
)0 , 000 

tres-étendus 

nt vient 0” 

cidentals * 

a végésli" | e 
rations q 

ol dan é 

(757) 
étendues si considérables et insensiblement continués pendant des milliers 

ne SR > è 
d'années pouvaient plus f lement arriver au « icement de l’ére nep- 
tunienne, où l'écorce terrestre était encore plus mince et le foyer de l’acti- 
vité plutonique encore plus rapproché de la surface. Comme aujourd’hui 
encore dans les endroits où les dernières éruptions plutoniques et volcani- 
ques ont eu lieu, des thermes continuent longtemps à jaillir et des émana- 
tions d'acide carbonique nous indiquent encore depuis bien des siècles les 
réactions qui autrefois ont eu lieu dans cette localité; ainsi on doit croire à 
des événements semblables dans le domaine de ces bassins en affaissement 
continu, dans le voisinage desquels on observe parfois d’anciens coùrants 
de matières plutoniques, des dislocations et redressements de couches qui 
avaient eu lieu avant le commencement de la formation houillère. Que 
sont devenues ces émanations abondantes d’acide carbonique? où est 
restée cette quantité de carbone? C’est dans les couches houillères seules 
qu'il peut avoir été déposé, au moyen de la végétation, au fur et à mesure 
qu'il s’est développé à l’intérieur de la terre, sans jamais augmenter dans ? SD CN DRE ré oùsil ra; qe À ; ; l'atmosphère jusqu'à un degré où il aurait supprimé la vie organique. Les 

| A | Ne : émanations d’ que, jadis beaucoup plus importantes sans doute 
qu'elles ne sont aujourd’hui, paraissent néanmoins supposer une vie orga- 
nique particulière, une végétation qui non-seulement n’ait pas souffert par 
un excès d’acide carbonique, mais qui ait aussi été plus propre à attirer 
cet excès et à le transformer en charbon solide avant qu'il puisse devenir 
nuisible par une accumulation continuelle dans l'atmosphère. Nous ne sa- 
vons pas si les types des plantes 8ymnospermes et cryptogames vasculaires, 
qui à cette époque ont seuls composé toute la flore, ont eu une organisation 
plus propre à cet effet; mais nous pouvons bien juger qu’une végétation 
lacustre, qui en mourant plonge sous l’eau et empêche ainsi toutes ses par- 
ües etsurtout le carbone deretourner sous forme d ds g is l’atmosphère, 
doit être } P plus propre à ce but que toute autre. Les qualités du sol, 
de l’eau, de l’atmosphére et de la végétation, telles que nous venons de les 
décrire, n’ont enfin pu rester sans influence sur Ja nature de la vie animale, 
et quoique nous ne puissions préciser d'avance toutes ces relations, nous 
concevons qu'un tel état de choses et surtout de l’atmosphere ait dû être 
moins convenable à des animaux à sang chaud qu’à des Reptiles et à d’autres 
types à circulation imparfaite et à respiration lente, que nous voyons au- 
jourd’hui encore réussir dans un climat chaud mieux que dans un climat 
froi d. 

Suppl. aux Comptes rendus, T. LI. 110 
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Si nos présomptions sur les relations entre les affa ts du sol, sa na- 
Î ue 

| que pendant la période ture lacustre et les émanations du gaz a 

la végétation particulière d’un autre étaient bien 

e 
houillère d’un côté, 

fondées, on saurait aussi expliquer la continuation ou répétition de cet 

dernière dans les périodes suivantes, partout où des conditions sembla- 

bles se sont répétées localement, quoique le caractère général de la flore 

se soit déjà successivement mo ifié dans tous les endroits qui n'étaient 

pas accidentés de cette manière. Il serait digne d’attention que dans les 

régions où la flore houillère apparait plus tard, elle a manqué non-seule- 

ment durant la période carbonifère, mais que les anthracites liasiques 

des Alpes occidentales qui la contiennent reposent immédiatement sur des 

| lutoniques < hi Cela expliquerait enfin pourquoi, 
l'OCIL Li L Î e | 

après une limitation des phénomènes cités à des endroits rares et restreints, 

la flore houillère a disparu entièrement pour être remplacée partout par une 

végétation plus variée et plus développée. 

Les bassins qui ont servi de base à nos observations, tant à cause de leur 

importance interne que parce que la nature particulière du terrain permet- 

tait de poursuivre plus exactement leur étendue et leurs limites, méritent 

d’être regardés, nonobstant leur superficie considérable, plutôt comme de 

grandes stations que comme des provinces de flores particulières dans le 

sens moderne de ce terme, parce que les premières dépendent principale- 

ment de la nature du sol, les autres du climat topographique, de sorte 

qu’une seule province de flore contient beaucoup de stations variées. Nous 

pourrions ajouter que le calcaire de montagne couvert par la formation 

houillére est souvent remplacé en Angleterre, en Allemagne et en Russie 

par une autre formation, les culm-beds, qui semblent contenir une faune et 

une flore également différentes, non géologiquement, mais topographique- 

imestone et des couches carboniferes. fnin ment, de celles du 

MM. Brongniart, Gôppert, d’Ettingshausen et autres ont fait voir à diffé- 

nt si as que, malgré leur grand bl gé Srale sous le point 

de vue botanique, les différents bassins houillers peuvent différer entre eux 

très-considérablement et à plus haut degré même que la flore du terrain 

carboniférien en général ne diffère de celles des anthracites liasiques de la 

Tarentaise. Choisissons-en comme preuve la flore de Radnitz en Bohème, 

suivant la description de M. Ettingshausen (1). La houille y remplit trois en- 

= 

1) Abhandl. d. geclog. Reichsanstalt in Wien, 1855; t. III, 2° part., p. 714. 
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foncements du sol ou bassins subordonnés, qui sont séparés l'un de l’autre 

par un espace de peu de lieues. La puissance varie de 6 à 18 mètres; et 

ores des trois bassins diffèrent entre elles d’une manière constante. 

Dans celui de Wranowitz, la houille est la plus puissante; la flore contient 

moins de Fougères et plus de Calamites et de Stigmaires, souvent en compa- 

gnie de Sigillaires. Celui de Swina contient avec beaucoup de Fougères peu 

de Calamites, moins de Sigillaires et presque point de Stigmaires. La flore 

entière de Radnitz est composée de 138 FN sur lesquelles 82 (— 0,60) 

paraissent lui être propres. Parmi les 56 autres, 52 sont limitées jusqu’à 

présent à la formation carbonifere, 4 se retrouvent dans des couches plus 

anciennes et 2 dans celles plus récentes du Roth-Liegende. 

. [M. Barrande vient de faire voir que les espèces communes aux 

terrains siluriens de Bohême et de Scandinavie se réduisent à une très-petite 

quantité, malgré le nombre important de 1200-1500 espèces fossiles qu’on 

compte dans l’un et l’autre de ces pays. Elles se _. le plus nombreuses 

parmi les Brachiopodes de la troisième HO, où il y en a 18 espèces 

= ; mais sur 625 espèces de Trilobites il n’y en a que6 (= 0,01) qui se 

répètent due ces deux pays assez voisins (1)! Peut-être ces deux pays ont-ils 

p 
0,09 

74 

appartenu à deux bassins de mer séparés au moins pendant la formation des 

deux premiers terrains siluriens, comme le suppose M. Barrande même. ] 

d'Orbigny, qui distingue en France quatre bassins crétacés : le pari- 

sien, le méditerranéen, le pyrénéen et celui de la Loire, en compare les 

Céphalopodes ainsi que les Gastéropodes entre eux (2). Il observe que les 

trois terrains crétacés les plus anciens, c’est-à-dire le néocomien, l'aptien et 

l'albien, ne se trouvent que dans les deux premiers de ces bassins, et que 

les espèces de ces deux classes de Mollusques y sont réparties ainsi : 

Espèces 

Parisien. communes. Méditerr 

& { Céphalopodes. . . . . 654 27 52 
Albien. . / 

ji ‘| Gas stéropodés. 24% %00I 7% 20 36 

: { Céphalopodes. . . . 14 AR 5) 30 
Aptien. . . 
Pre” | Gastéropodes. der te AU 3 8 

E ge Céhäopos RAT de er 9 37 

tn OS stéropodes. . . . . 70 5 20 

(1) es Parallèle entre les dépôts siluriens de Bohéme et de Scandinavie. Prague, 

1856; in-4, n 
(2) Hu francaise, terrains crétacés ; t, I, p. 636-641; t. II, p. 424-428 

110 
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Mais le terrain turonien (pris dans le sens originairement plus étendu du 

mot) est répandu dans les quatre bassins et permet une triple compa raison. 

pèces. Toute Bassins Parisien. Méditerr.  Pyrénéen. De la Loire. 

j ns halo Vies HER 33 26 5 
Turonien. . EPP : de +5 

{ Gastéropodes. . . . . 22 68 37 41 

Espèces communes. Espèces propres, 

es Céphalopodes 11 6 14 (0,42) 
Parisien. . | Fe P ( M Hé 

| Gastéropodes Æ 6 I 15 (0,68) 

Rue Céphalopode II — 6 11 8 (0,31 
Méditerran. \ P 4 FRE (ose ) | Gastéropodes 12.6 — 9 6 | 49 (0,72) 

VE Céphalopodes 6 6 — 6 4 (0,36 
Pyrénéen. SpA lopé ü j Ê ) 

: ( ASLÉTOPOUES.. 1 LU 9 — 6 | 22 (0,59) 

| Céphalopodes. . . . . 8 [1 6 — shot 
De la Loire. Ü [ : 4 (539) 

Gastéropodes 0 6 6 —.| 29 (0,70) 

Il résulte de cette représentation que même des bassins crétacés assez voi- 
sins entre eux peuvent contenir jusqu’à 0,45-0,55 ou la moitié de toutes 
leurs espèces de Céphalopodes et Gastéropodes propres, et le reste seule- 
ment en commun avec les autres; ces relations peuvent même varier jus- 
qu’à 0,30 et 0,70, si l’on ne prend en considération qu'une de ces deux 
classes. Or, plus la distance qui sépare deux endroits devient grande, plus 
le nombre des espèces communes diminue ordinairement. Il est donc 
encore bien vraisemblable qu’on pourrait trouver des limites d’autant plus 
marquées des ee ou des faunes Ras DH done HEC les périodes 
géologiques, que ces riodlente ?) 
et que les climats s'étaient déjà plus visible diversifiés a zones et par 
régions, si toutes les couches qui en recelent les restes avaient encore con- 

servé leur continuité originaire et n'étaient cachées à nos yeux par des for- 
mations superposées. Cependant il est aussi vrai que le plus grand nombre 
des terrains sont d’origine marine et ne conservent que les restes d’animaux 
qui avaient peuplé l'Océan, où les limites entre les faunes voisines sont 
nécessairement encore moins marquées que sur la terre. 

$ LII. 

STATIONS PARTICULIÈRES DES TEMPS PLUS RÉCENTS. 

Malgré la difficulté qu’on éprouve généralement à trouver aujourd’hui en- 
core les traces d’anciennes stations de différente nature, il en existe de deux 
sortes plus faciles à reconnaitre dont on peut prouver l’origine plus récente, 
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en connexion avec le développement général de la surface terrestre 
savoir les eaux douces et les forêts d'arbres dicotylédones à feuilles 
larges, qui paraissent avoir été représentées autrefois les unes et les autres 
par les forèts lacustres à Stigmaria, composées de peu de familles de plantes 
seulement. 

°. Les eaux douces. — 11 y a longtemps déjà qu’on à commencé à désigner 
comme une formation d’eau douce non-seulement des couches houifiéies 
proprement dites, si riches en restes de plantes terrestres, mais aussi une 
partie des calcaires de montagne, où MM. Murchison (1) et Hibbert (2) cru- 
rent avoir découvert des débris d'animaux fluviatiles et terrestres dans le 
voisinage d’'Edinbourg. A la rigueur cependant on pourrait mettre en doute 
la nature lacustre des Stigmaires et quelques autres types des plantes carbo- 
niféres qui sont trop étrangers à ceux d'aujourd'hui, pour douter qu'ils 
n'aient pas habité des étangs salés au lieu d’eaux douces. On leur trouve à L: 
vérité associées des espèces vraiment terrestres , mais qui prouveraient 
moins encore, parce qu'elles pourraient croître aussi Lieu au bord d’un 
étang marin que d’un lac d’eau douce. Revenons donc aux animaux des 
couches houillères, parmi lesquels # plus PR sont certains Bivaives 
quelques Crustacés, plusieurs Poissons ganoïd lq Reptiles, depuis 
qu’il est convenu que les Tortues, les Poissons Cy prnoides et les dent 
Crocodiliens indiqués dans le mountain-limestone par M. Hibbert ne repo- 
sent que sur des déterminations erronées. Quant aux +. 0 lamellibran- 
chiés des couches use il en existe un genre Anthracosia (Pachyo- 

i à cette formation 
et ressemble Had à notre genre fluviatile Unio, tant par la forme de la 
“a que par la charnière, qu’on les avait confondus pendant quelque 
temps. Plus tard, lorsqu'on apprit à distinguer les deux genres, on les 
Haree au moins dans une seule famille, sans mettre en doute la na- 
ture lacustre du genre fossile, qui certainement est bien probable, mais 
d'autant moins complétement prouvée par saseule affinité avec le genre Unio 
qu'il existe encore d’autres genres semblables, mais indubitablement ma- 
rins. De plus on trouve des coquilles de genres vraiment marins, mais pro- 
venant de quelque lit calcaire marin au milieu des schistes et grès houillers. 
Les Crustacés en question sont de petits Ostracodes bivalves, avec lesquels 
il y a des genres marins (Cytherina, na) et d’eau douce (Cypris), 

(1) Lond. Edinburg philos. Magaz., 1833; ti P: 22 

(2) Jamesow’s Edinburgh Journal, 1834, avril, “ 386: Rs 
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f quelquefois si semblables les uns aux astres qu'on est dans la nécessité 

de déterminer le genre au moyen de la nature marine ou fluviatile de la 

couche où il s’est trouvé, au : Het de eee du genre de ee 5 à 
, 

l'origine de la roche, surtou e test mince.de to 

les “ebtes Les autres Crustacés MS le genre re péco Belinurus avec 

plusieurs espèces, mais dont une appartient au calcaire de montagne mar in, 

et deux espèces d'Eurypterus dont les congénères sont propres au terrain 

dévonien marin; enfin il y a encore quelques formes problématiques de 

Crustacés qui ne prouvent rien, le Carcinurus (Gampsonyx Jord.), genre de 

l’ordre des Amphipodes, qui contient aujourd’hui des habitants de l’eau 

salée et de l'eau douce réunis, mais assez différents les uns et les autres du 

genre fossile (1). Parmi les Entomozoaires terrestres on connaît à la vérité 

quelques Arachnides et Hexapodes, mais dont l'apparition ne prouve pas 

plus que les plantes terrestres; En iqu'il y ait l'aile d’une espèce de Sia- 

lides, ce qui suppose une eau dot e pour l'habitation de sa larve (2). Les 

Poissons de la formation Lite enfin (toujours prise dans le sens plus 

étroit) reposent sur des aiguilles provenant de Plagiostomes ARE. 

Orthacanthus), d’'Hyb cie et Cestraciontes, dont les parents les plus 

voisins se trouvent dans le mountain-limestone marin; ou ils consistent 

pr Rene en ES ot de Poissons dont les quatre genres encore 

tiennent à la vérité tous à des lacs et des rivières, mais dont les 

genres os lot beaucoup plus nombreux sont marins à très-peu d’excep- 

tions près. Quant aux Reptiles, il faut surtout rappeler le genre Archego- 

saurus avec quelques autres Labyrinthodontes de l'ordre des Dipnoaires 

dont les genres encore vivants habitent tous l’eau douce, mais différent 

Lacs: ds genres SR lama succèdent d’autres an | du même 

isen fin il £ faut avou 
L 

restes du genre laby rinthodonte Dendrerpeton ont été trouvés dans un tronc 

d’arbre dë la formation houillère de la Nouvelle- Ecosse en compagnie d’une 

coquille terrestre, à ce qu'on croit, mais dont on n’a pu déterminer le genre 

qui parait être Pupa ou A n Si malgré toutes ces incertitudes, ces 

1) Jorpax dans Îles FREE d. Rhcinpreuss. naturw. Vereins, 18/7, D. 89; —Bro 

dans le N. Jahrb. f. Mineral., 1850, p. 553- ; — Jorpan et H. v. Fe, dans L ed 

togrape À > LPO 

2) Gorvenserc, Deutche geolog. Zeitschrift, 1852 ; t. IV, p 
2F 

Lyezz et Dawson, Geolog. Journ. Lond., 1853 ; t. IX, p. sa 63. [P.8. Dans ces der- (3) 

niers jours (1860) on a découvert dans un autre tronc me de la même AS la Pupa 
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doutes et l'absence surtout de coquilles reconnues d’eau douce, les raisons 
pour une formation lacustre prévalent (ainsi que nous l’avons supposé dans 
les paragraphes précédents), il paraît en ressortir deux phénomènes remar- 
quables; c'est une difference moins prononcée à cette époque entre les 
genres marins et lacustres, et l’absence totale et le défaut de vrais calcaires 
lacustres jusque dans les oolithes et le wealdien. Car les couches, qui dans 
la formation houillère nous Ne ssent les ee ne et de végétaux 
réputés d’eau douce, ne paraisse +t des grès; 
et les PR mêmes as déte le bi Hblitbee et le wealdien présentent 
des plantes terrestres et des coquilles véritablement d’eau douce. 
foftitent ie des lits intercalés que des bassins isolés de toute influence 
marine. C'est une sorte de gisement que l’on observe aujourd’hui par 
exemple dans les deltas des rivières. Il parait donc que dans les premières 
périodes géologiques des circonstances particulières, qui devraient être 
examinées de plus près, ont empêché la formation de lacs d’eau douce, tels 
que nous les rencontrons souvent à partir de la période cénolithique. 
Mais allons à la recherche des re anciens terrains d’eau douce caracté- 
ristiques. Nous en trouvons à la rivière de Brora en Southerlandshire où 
ils ont été découverts par M. Robertson (1). La série des couches est la 
suivante. 

. Grès calcaires 

. Schistes et RE à fossile, de peu de pieds de puissance. 
d Schistes à coquilles d’eau douce, 1 pied. 
c. Schistes et charbon fossile (= e), 2-3 pieds. 

Argiles à restes fossiles. 
. Schistes à 

(se 

à plantes fossiles. 
s Murchison confirme la position D pPHebie de cette série de couches 

plus où moins inférieures au niveau xford-clay et croit en avoir décou- 
vert d’autres qui leur sont np au Loch-Staffin et à Elgin (2). La 
couche b (dans la série de Brora) contient des écailles de 2-3 espèces de 
Lepilotus, des dents de l Aotodus minimus? et de l'Hybodus minimus Ag., 
quelques espèces de Paludine, 2-3 espèces de Perna(dont on croit devoir 

a 

vetusta de ci-dessus en grand nombre, un ere et lies Dendrerpetons avec trois 
Lacertiens (?) accompagnés de deux Spirorbis. Tous ces animaux appartiennent donc encore 
1 des espèces, soit terrestres, soit marines, mais sans trace d'habitants lacustres. 

(1) Annals a. Magaz. of nat. hist., 1844 ; t. ee p- 1 16: 
\ 

(2) Annals a. Magaz. of nat. hist., 1844 ; ee # « 
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faire un genre à per ), une espèce d’Unio, plusieurs s Cyrènes avec la Cyclas 
media Sow. de la formation wealdienne, et enfin quelques espèces de Cypris 
et des restes carbonisés de plantes. La couche d fournit des écailles sem- 
blables à celles de Lepidotus au et de Megalurus, quelques espèces de 
Paludina en partie identiques avec les précédentes, espèces nouvelles 
de Cyclas où de Cyrena, des espèces de Cypris nouvelles où identiques aux 
premières, et des restes reconnaissables de plantes (1). Or, comme il n’est 

pas rare de trouver certains Poissons à la fois dans la mer, l’eau saumâtre 
et les rivieres, et que les coquilles prises au commencement pour des Pernes 
paraissent re un nouveau genre éteint, il y a ici une réunion d’espèces 
décidément fluviatiles et d’autres d’ origine incertaine 

Cette formation d’eau douce, plus ou moins locale, est suivie d’une autre 
d’une grande étendue : c’est la formation x araîit occuper une 
partie du midi de l'Angleterre, du nord de la France si “a duché de Bruns- 
wick en “ANeghene: qui reparait en Antriche et dans le Jura. Quant à 
flore et à sa faune, si riche en Mollusques, Crustacés, Hexapodes, Poiscollh 
et Repti a s, nous en avons donné le résumé numérique pour l'Angleterre et 
l'Allemagne ($ XXXIV). Mais M. Owen y à encore ajouté a les der- 
niers mois quelques petits Lézards terrestres et même un Mammifère insec- 
tivore (Spalacotherium), trouvés en Angleterre. Si d’un côté on pouvait, 
comme pour la faune houillère, mettre en doute la nature lacustre ou flu- 
viatile d’une partie de ces genres, celle de tant d’autres, des Cyrènes avec 
38 espèces, des Paludines, des Néritines et même des Planorbes et des Lim- 
nées pulmonés n’en laisse plus aucun. Maistoutes ces trois formations, la for- 
mation RouRer e, pee de Brora et du wealdien, dont les lits alternent sou- 

l’origine marine, ne SPA former chacune qu’une série 
non interrompue et en gisemei ant tant avec les couches plus an- 
ciennes précédentes qu'avec les couches super posées. Membres subor- 
donnés de terrains marins plus puissants, elles présentent des relations inter- 
médiaires par leur étendue, leur origine et leurs restes fossiles, entre ces der-' 
niers et ces formations d’eau douce qui, en apparaissant la première fois au 
commencement de la période tertiaire à Rilly, à Castelnaudary, dans le Stu- 
benthal près d'Ulm, etc., remplissaient des bassins limités sans se continuer 
dans des couches d’origine marine contemporaine. On reconnaît ordinaire- 
ment encore dans ces derniers endroits les preuves de soulèvements précé- 

(1) he | Lao nous ne trouvons rien de tous ces restes dans l'excellent catalogue 

de M. 
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dents du sol au-dessus du niveau de la mer, d’un isolement du bassin, d’une 
cessation de la formation des couches marines avant le commencement des 
couches lacustres, et souvent un gisement discordant; mais après ces 
événements point de genres douteux de Poissons, de Crustacés ou de Mol- 
lusques dans les mêmes bassins, point de mélange de genres fluviatiles et 
marins! Dès lors commence aussi l'apparition des plantes de nos genres 
lacustres et fluviatiles récents. Mais à côté de ces bassins formés d’eau 
douce on ne cesse pas de rencontrer aussi des couches tertiaires d’origine 
semblable intercalées entre les couches marines, à gisement concordant, à 
fossiles d’origine douteuse ou saumäâtre (Dreissenia, Potamides, Hydrobia 
acuta), tels qu’on les voit dans le bassin éocène de Londres et de Paris, 
ans le miocène de Mayence, etc. 
2°. De même que les eaux douces, les forêts d'arbres de haute futaie et à 

feuilles larges, principalement de la classe des Dicotylédones apétales, offrent 
une station particulière à une grande quantité d'animaux et de végétaux 
grands et petits, d’une organisation imparfaite ou parfaite, même de parasites. 
En nous réservant d'y revenir ‘plus tard, pour parler de la nourriture qu'ils 
offrent à tant d'animaux, nous nous contentons de rappeler ici que leur 
existence ne commence qu'avec la période tertiaire, et qu’ainsi ces forêts 
sont de nouveaux exemples instructifs de la multiplication des stations 
d'animaux et de végétaux à mesure qu'ont lieu les progrès de la formation 
de la surface terrestre. Elles rendent habitables bien des terres trop séches 
et trop exposées au soleil, pour pouvoir être peuplées de beaucoup d’es- 
pèces animales. Jusqu'à leur apparition, il n’y avait que les bois houillers 
saumâtres, des bois mélés de Conifères et de Cycadées peu élevées. 

SEPTIÈME LOI (G). — L'apparition des organismes qui se nourrissent 
de plantes et d'animaux vivants, était dépendante de celle de ces 
derniers. 

$ LIII. 
VÉGÉTAUX ET ANIMAUX. 

Notre but est derechercher s’il est possible de trouver des indices d’une 
succession des êtres qui réponde réellement à cette loi d’une nécessité 
rigoureuse. 

Le règne végétal ne nous offre en aucun temps jusqu’au commencement 
de la période tertiaire plus de 150 genres à la fois qui n’appartiennent qu'à 

Suppl. aux Comptes rendus, T, II. 111 
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3 familles de 4 classes, savoir celles des Cellulaires, des V'asculaires Cryp- 

togames, des Monocotylédones et des Gymnospermes. Leur nombre était 

même réduit, après l'extinction de la flore houillère, à 50-60 genres jus- 

qu’à ce que les plantes dicotylédones angiospermes déja annoncées par 

quelques fragments précurseurs dans la craie commencèrent dans la période 

cénolithique à s’établir avec tous leurs embranchements et en telle quan- 

tité, qu’on en connaît déjà 450 genres qui ap} ti tà ce dernier temps 

Les Cryptogames cellulaires et vasculaires n’offrent ni fleurs ni fruits nour- 

rissants, et les graines des Gymnospermes mêmes ne servent d’aliment qu’à 

un petit nombre d'animaux; le nectar des fleurs manque entièrement. Les 

Monocotylédones enfin n'étaient qu’en très-petit nombre et assez longtemps 

encore d’une nature douteuse. Les feuilles de toutes ces plantes, à l’ex- 

ception des dernières, sont roides, coriaces ou ligneuses et ne contiennent 

que peu de matière alimentaire. Les quatre classes précitées ne fournis- 

sent aujourd’hui qu’un quart (26,000) de toutes les espèces vivantes con- 

nues, pendant que celle des Dicotylédones angiospermes seule en fournit les 

trois quarts. . 

Quel grand nombre de plantes parasites, Mucédinées, Phyllomycètes, 

Vanilles et autres, ne pouvant encore trouver le sol qui était nécessaire à 

leur développement, devait donc ajourner son apparition jusqu’à la période 

cénolithique! Quelle quantité d'animaux terrestres, grands et petits, [nsec- 

tes, Oiseaux et Mammifères, qui ne se nourrissent aujourd’hui que du nec- 

tar des fleurs, du suc des arbres, du parenchyme des feuilles, des graines 

et péricarpes des Dycotylédones, nef it re trouver sa subsistance | 

j'était surtout le cas pour les Oiseaux et les Mammifères, les ordres les plus 

élevés! En supposant que le rapport originaire entre les nombres des végé- 

taux et des animaux herbivores ait été le même qu’il est de nos jours, 1 

faudrait avouer que les trois quarts de tous nos genres herbivores d’In- 

sectes, d'Oiseaux et de Mammifères n’ont pu exister. Mais à défaut de 

S. 

Vt 

ceux-ci, presque aucun animal terrestre carnivore, ou parasite des uns ou 

des autres, ne pourrait vivre non plus. 

Dans la mer, il n’y a qu'un petit nombre d'animaux, relativement, qui se 

nourrissent de ces rares plantes fucoïdes qui y croissent. La nourriture la 

plus élémentaire paraît consister en Infusoires ou Polygastriques nus ou à 

carapace siliceuse, et si jusqu’à présent nous n’en avons trouvé dans les 

couches les plus anciennes que des traces très-rares ( Peridinium, etc.), il faut 

se rappeler que le nombre des formes nues de cette classe est aussi grand à 

peu près que celui des formes à carapace, et que dans les circonstances les 
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plus favorables seulement leurs dépouilles fossiles dans ces anciennes cou- 

ches ont pu se conserver et rester reconnaissables jusqu’à nos jours. Ce 

sont ces êtres microscopiques, mais abondants partout, qui servent d’ali- 

ment aux petits animaux marins de toute classe, qui de leur côté sont des- 

tinés à devenir la proie des plus grands. C’est donc avec les Infusoires que 

sont données les conditions d'existence des animaux marins, à partir des 

classes inférieures ! jusqu'aux types les plus parfaits, et il est probable que 

leur quantité dans les mers primordiales ne sera pas restée au-dessous de 

celle d'aujourd'hui, rh leur variété paraisse avoir été moins grande. 

Les commencements de ° crpne différent beau lans la mer 
et sur la terre ferme. Nous ne savons pas quel défaut de Don ex- 

térieures a rendu nonible l un ns Dicotylédones pospe rmes 

avant le commencement de la pe Me mais il n’y a point 

d’autre événement pendant toute la dun e la création qui ait été aussi 

important en lui-même et pour le reste du . g tte appa- 

rition. Sans nul doute, il a existé déjà Das des Éntomagonire, des 

Reptiles, des Oiseaux, des Mammifères; mais ils étaient forcés de chercher 

leur SRE dans l eau, ou de se contenter des aliments que ces quatre 

classes végétales pouvaient leur ou enfin d’aller à la chasse d’un petit 

nombre d’herbivores. Mais ce ne sont pas toujours les animaux des classes 

supérieures qui dépendent de ceux qui leur sont inférieurs; le Crocodile at- 

un Mammifére; et il y a des Oiseaux de proie qui vivent 

pq D ienent de cette dernière SR l'existence des parasites de 

toute sorte, des Hém matopotes, des oprophages, suppose celle d’ani- 

maux plus parfaits. Après ce coup “he sur les rapports généraux de 

quantité, essayons de représenter plus particulièrement encore les rela- 

tions par classes. 

I. Puyropraces. | IT. SARCOPHAGES. 

ÆEntomozoaires. 

Myriapodes. 

Arachnoidées trachéaires : CODE nombre. Arachnoïdées : la plupart 

des’ : rt ES de Diptères, tous les Hexapodes : beaucoup de siDisfér. la plu- 

A re Hémiptères, Orthoptères, la | part des évroptès res, la moitié des Hymé- 

moitié des Hyménoptères, presque tous les noptères, gels Coléoptères (Carabici), 

+ d° 

Coléoptères. 

Reptiles. 

Tortues de mer | La plupart des types terrestres. 

ITI.. 
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I. PayroPHAGEs. | IT. SarcOPHAGES. 

Oiseaux. 

Quelques Nageurs et Echassiers, la plupart La plupart des Nageurs et Gi les 
des Gallinacés, les Pigeons, beaucoup de Pas- | Passereaux insectivores, les 
sereaux granivores et frugivores; les Nec- proie 

tarines 

Mammifères. 

Les Siréniens, les Ruminants, les Pach 1y- uelques Édentés et Marsupiaux, la ee 
dermes en partie, les Rongeurs, beaucoup | des Chéir OPÉRSs les Mscigoges et les 
d’Édentés, quelques Chéiroptères, la plu- | nivores, quelques Q anes. 
part des Marsupiaux et des Quadrumanes. 

Les autres animaux terrestres sont presque tous des omnivores, soit 
qu'ils saisissent pour leur nourriture animale de la proie vivante, soit qu'ils 
se contentent de cadavres en pourriture. Les Oiseaux nageurs et pr 
beaucoup de Reptiles et les Cétacés, qi trouvent leur nourriture dans l’ea 
ne sont pas s dans ce moment l’ objet d otre examen. Mais il y a côriM 

familles encore qui, immédiatement “déneii 0e d’autres familles, peu- 
vent être considérées comme 14e carnivores dans un sens plus étendu et 
classées de la maï 

1II. Épizoatres. VI. NECROPHAGES. 

Arachnoïdées : les Tiques. quelques Diptères (Muscides), 
Hexapodes : Hippoboscides, Suceurs, Ano- ci Sylphides ) et Névroptères 

ploures. (Sphégides, ete. ). 
FE vro;: RES IV. EnrozoaiRes. IT. CoPROPHAGES. 

Enter otl 
Coléoptér : beauc > AC pus , Sca- 

Diptères (OEstre) 
pendant une parts de pades vie. rabéides, rit A 

V. Hémaropores. 

Quelques Diptères (Tabaniens, Culicides) 

et Hémiptères (Acanthia) 

Huirièue Loi (H).— Le nombre des espèces, genres, famulles, etc., 
des végétaux et des animaux augmente à mesure que les condi- 
tions de vie extérieures deviennent plus variées et plus multiples. 

S LIV. 

Quelles sont les observations qui peuvent servir à prouver cette these? 
Les conditions extérieures de la vie des organismes ont changé pendant 
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tout le temps géologique quant à leur variété et à leurs degrés. La tem- 
pérature, au commencement presque égale et uniforme, est devenue 
peu à peu suivant les zones chaude, tempérée et froide ($ XVIII-XXXV 
et le climat d’une méme latitude géographique a encore varié par 
l’émersion des continents et l'élévation des montagnes; les stations des 
organismes marins et terrestres se sont diversifiées ($ L- LIL), de même que 
leurs aliments et substances nourricières (S LIIT). Ainsi l'apparition d’es- 
ces, genres, ordres et classes d'êtres organisés toujours plus divers deve- 
nait possible; et nous reconnaissons partout que l’activité de la force créa- 
trice n’est restée nulle part en arrière des | iti rieures des con prog tions ures 
d'existence. Ainsi il faut donc que la population de la terre soit aussi deve- 
nue toujours plus variée, malgré le changement et la disparition continuelle 
d’une partie de ses habitants. Mais les formes anciennes étaient remplacées 
par d’autres semblables, et se multipliaient par l’intercalation de nouvelles 
et l’addition de plus parfaites. Nous empruntons à notre tableau VIN, 
contrôlé par tous les autres plus spéciaux, les relations numériques 
suivantes, en observant que ce tableau ne contient les nombres des espèces 
fossiles connues Jusqu’aujourd’hui que pour les végétaux et les animaux 
vertébrés seulement; ceux des invertébrés étant restés les mêmes (sauf quel- 
ques petites rectifications peu essentielles) que ceux qui ont été présentés en 
1850. Nous y reconnaissons que les deux règnes organiques ont apparu 
simultanément, mais non leurs sous-règnes, leurs classes, leurs ordres. 
Quant aux plantes, il n’y avait dans le premier temps silurien que le sous- 
règne (1) des Cellulaires sous forme de Fucoïdes. Depuis cette époque jus- 
qu’au milieu de la période crétacée on y voit associés ceux des Vasculaires 
cryptogames et gymnospermes et des Monocotylédones, un peu plus tar- 
dives, à ce qu'il paraît, que les autres. Vers la fin seulement du temps où 
se formaient les terrains crétacés, vont apparaître les Dicotylédones apé- 
tales; ce n’est qu’au milieu de la période cénolithique que les Dicotylé- 
dones polypétales et quelques gamopétales viennent s’y associer; ces der- 
nières abondent aujourd’hui sur toute la surface de la terre. Marquons donc 
ces cinq périodes suivant leur ordre de succession, par des chiffres romains, 
les premiers terrains par les lettres a, b, c,..., et regardons tous les groupes 
nommés comme des sous-règnes dans le système végétal, et nous aurons 

a 

(1) Nous nous permettons d'introduire cette catégorie cuviérienne dans le règne végé- 
al, comme on l’emploie depuis longtemps dans le règne animal 



les nombres suivants 

Périodes . . . E Le Il INT IV VAE)... VI 

Sous-règnes. 1 4 4 î 5 7 (7) 7 

ar suite d’une décroissance successive des Vasculaires cryptogames ” 

{fournissent au commencement un beaucoup plus grand nombre d’espèc 

et de genres, en vertu de l'apparition si tardive de toutes les he ve 

angiospermes a forment aujourd’hui les trois sous- règnes les plus riches en 

especes, et par d’autres causes encore (voir ci-dessous), le nombre total des 

genres et des espèces végétales a a cependant dù diminuer (à l’encontre de la 

règle générale et malgré l'accroissement du nombre des sous- ame jusque 

dans la période crétacée, pour augmenter dès lors très-rapidemen 

Périodés . -.....°..,. I Il III IV V  (I-V) NI 

Genrebts cocon : 165. 51-102 O0 MS QE 

FÉbaces ere de 1069 117 450 178 2228 (4042) 92662 

Le nn RON divisé Par get > 8 - (32) terrains. 

celui des terrains de la même pé- 198 56 So 22 8 (rx) es ra 

riode donne 

Nous avons employé ici le nombre des terrains suivant leur classification 

par M. d’Orbigny, mais en réunissant le kimméridgien et le portlandien 

en un seul terrain, et en ajoutant encore celui de la faune primordiale de 

M. Barrande. Néanmoinsles seize terrains Jurassiques et crétacés sont encore 

si subdivisés par rapport aux terrains paléolithiques, qu'on vs, avec le 

même droit se ces derniers en 8-9, savoir le silurien en 4-5, le dévo- 

iférien en 2 terrains, en se fondant, il est vrai, s sur 
nien en 2 

répandus. 1 Mais la cause principale de cette diminution si grande du nom- 

bre des espèces végétales dans les terrains crétacés tient au re acci- 

dentel des formations lacustres et terrestres pendant cette pér 

Quant au règne animal, nous ne trouvons dans la première We silu- 

ou la faune primordiale de M. Barrande ($ XIX), que les quatre 

sous-rêgnes suivants, les Phytozoaires, les Actinozoaires, les Malacozoaires 

les Entomozoaires; les Spondylozoaires manquent encore entière 

rienne, 

ment, et n'apparaissent que sous forme de Poissons et de Reptiles AA 

deux terrains siluriens supérieurs. Pour ce qui concerne les classes 

(abstraction faite des êtres tout à fait mous et non propres à la con- 

servation), les sous-règnes des Phytozoaires et des Actinozoaires n’en 

les animaux que sur les végétaux, en général trop rarement et inégalement, 
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présentent qu'une chacun, c’est-à-dire les Polypaires et les Crinoïdes ; les 
Mollusques en offrent trois : les Bryozoaires, les Brachiopodes et les Ptéro- 
podes ; les Entomozoaires enfin ne sont représentés que par la classe des 
Crustacés entomostracés. Mais déjà dans les terrains paléolithiques nous 
era s'associer aux Polypaires les Polygastriques, les Amorphozoaires et 
les Polythalames; aux “He les Astériades et les Échinoïdes ; aux trois 
classes des Mollusques, les Lamellibranchiens, Gastéropodes ét halo: 
podes, et à celle des EE les Annélides (les Crustacés malacos- 
tracés?) les Arachnides et les Hexapodes ; enfin les Spondylozoaires sont 
représentés par les Poissons ( Plagiostomes et Ganoïdes) et les Reptiles (Ba- 
traciens), pendant que les classes des Oiseaux et des Mammifères ne sont 
indiquées, et dans la période mésolithique seulement, que par les traces de 
leurs pieds et par quelques autres restes isolés. Le défaut si absolu de cor ps, 
tels que les Polycystines, si minimes et encore si peu nombreux dans la 
création actuelle même, nous surprend d’autant moins, 
sons #4 encore Aie He PRO, et qu’il est bien oc E qu’il en ait 
aussi olles et incapables de la fossilisation de même que 
nous le voyons chez les Polygastriques. Ainsi nous arrivons à établir la série 
suivante : 

Périodes... ..,..... DD 1 SV [LY) 
Sous-règnes... .... 4 5 Ô ‘st 5 5 (5) 5 
Classes 6 18 19 20 20 20 (20) 20 

L'accroissement successif des nombres est beaucoup plus considérable 
dans les ordres et familles, et surtout dans les genres et espèces, mais dans 
ces derniers, après une décroissance passagère seulement, analogue à celle 
que nous connaissons déjà pour les végétaux des couches mésolithiques. 
En voici les chiffres : 

a Périodes, .\4..,.2 I Le Il Le ne V (I-V VI 

ba .Genres....."... 32 695 106 1804 (3516) 7155 

pèc 100 723 1162 ps is 14709 (30648) 110317 
d. P'hobres de terrains. 1 6 2 7 (32) 

.Divisé par d..... 100. 54 581 {Go Gof 2101 (957) 

Les séries des nombres et leurs rapports avec les sous-règnes et classes 
pris.isolément se voient dans le grand tableau VIII, dont nous avons 
également extrait ce petit aperçu. Il n’est d’aucune importance réelle que la 
numération des espèc es invertébrées n’ait été continuée dans ce tableau au 
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jusqu'à l'an 1850, quoiqu'il en résulte des nombre s absolus un peu plus 
petits. Mais le résultat inattendu que, malgr 4 ? . . é l'accroissement continuel du 
nombre des classes des animaux et des végétaux, ceux . enres et des 
espèces vont en dimi puis les terrains paléolithiques jusqu’au com- 
mencement des cénolithiques, s'explique par les considér 

1°. Les terrains mésolithiques ont été plus dé 
ations suivantes. 

membrés, comme nous 
l'avons déjà indiqué chez les végétaux, que les terrains paléolithiques et 
cénolithiques; cette observation n’est pas basée sur cette circonstance 
seule, et on s'y voit bientôt conduit par une analyse un peu plus détaillée 
des tableaux de l’Index palæontologicus, du Prodrome de Paléontologie et 
par leur comparaison avec les listes géologiques des fossiles dans les ou- 
vrages de MM. J. Hall, J. Barrande, Sedgwick (1) et autres. 

2°. L’abaissement continuel de la température de la terre a dû diminuer 
le nombre des espèces coexistantes dans un même climat ou une même zone 
quoique leur nombre a dü accroître en général par la diversification des 
zones. ï 

A STI 
DA 

n 
ll 

3°. Les restes fossiles des terrains paléolithiques ont été recueillis avec 
beaucoup de soin dans toutes les contrées du monde : pendant que ceux du 
trias ne sont originaires, jusqu’à présent, que dé l'Allemagne et d’une 
partie voisine de la France, ceux- du Jura sont limités à l'Europe 
moyenne et à une partie de l'Asie; car tous les fossiles Jurassiques, qui 
nous sont arrivés des autres parties du monde, ne dépassent pas une 
douzaine d'espèces et sont identiques aux européennes. Les terrains cré- 
tacés sont beaucoup plus répandus à la vérité, mais toutes les espèces 
nouvelles exotiques à l’Europe s'élèvent à peine à une centaine; on n’y 
connait pas encore de formations lacustres. 

4°. Avec la période paléolithique s’est terminé sans doute un autre état 
de choses ($ LI); les conditions extérieures de la vie n’étaient plus suffi- 
santes pour certains ordres et familles entières d'animaux et de végétaux; des 
états nouveaux devaient s'établir et de nouveaux êtres s’y accoutumer. 
D'un autre côté, nous avons fait voir ($ LIII) qu'aucun événement géolo- 

1) Au moment où nous écrivons ces pages, nous voyons que M. Angelin en Suède 

distingue maintenant sept terrains, et M. Barrande en Bohême six terrains siluriens locale- 
ment superposés, qui ne concordent pas un à un, et 

à 

que ces deux contrées ne possèdent 

ge c s- presque aucune espèce commune (BarnanNDe, Abhandlung. d. k. Bohem. Gesellsch. d. Wi 
\ : l'affnité d à LAS d Hes h 1 2: Li 

srande 

Le] 
FR | 

de la Grande-Bretagne, etc. 
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gique n’a eu des effets si puissants sur la multiplication et la variation 
du monde organique que l'apparition des plantes dicotylédones dans le 
temps cénolithique. C’est ce qui se confirme parfaitement par les nombres 
cités ci-dessus ; et celui qui serait surpris de leur accroissement rapide dans 
les terrains tertiaires, en trouverait certai 
sants dans le $ LIIT 

nt des éclaircissements suffi- 

Nous parvenons donc à ce résultat, que, suivant l’état actuel de nos con- 
naissances eten tant que les découvertes antérieures des êtres fossiles des 
terrains mésolithiques et une meilleure connaissance et classification de ces 
derniers ne nous de neront pas l’occasion de compléter et de rectifier défi- 
nitivement notre science, l'accroissement du nombre des espèces et genres 
des organismes d’un étage à l’autre ne parait pas former une série simple et 
régulière comme celle des sous-règnes et classes. Il paraît au contraire qu’à 
la fin de la période paléolithique et au commencement de la période cénoli- 
thiqueil y a eu deux moments de la plus grande importance, où se sont opé- 
rés des changements graduels dans le mode de développement des êtres 
organisés. En effet, M. Edward Forbes les a déjà reconnus et signalés 
dans une adresse anniversaire (1) d’une manière plutôt mystique que réelle, 
en appelant ces changements substitutions polaires et développements contras- 
tant en deux directions opposées. Les deux conditions qui leur servent de 
bases nous paraissent être le dépérissement de la végétation houillère et 
l'apparition de la flore dicotylédonéenne par des causes physiques non en- 
core entièrement reconnues, il est vrai, qui ont elles-mêmes déterminé ces 
deux événements ($ LIT). 

NEUVIÈME ET DIXIÈME Loi (3, K). — Développement terripète et 
progressif des règnes organiques. 

$ LV. 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 

Parmi les lois de développement dont nous avons traité jusqu'ici, les 
unes se sont rapportées à la répartition géographique (loi B, a, $S XIX- 
XX VIT) et topographique (loi F, $$ L-LIL) des êtres organisés à la surface 
de la terre, lois qui ont plus de rapport aux familles et genres qu'aux 

{ 

\ ) Geological Journal, 1854; t: X, P+ XIX-LXXXI. 

Suppl. aux Comptes rendus, T. I. 112 
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sous-règnes et classes; les autres ont eu trait aux relations des êtres 
avec l’abaissement successif de la température générale et sa diversification 
progressive par zones géographiques ( loi B, b, & XXVIHI-XXXIIL), effet 

qui a dû être différent dans divers endroits de la terre. Une partie de ces 

lois a traité, soit des rapports numériques (H, $ LIV), soit du temps et du 
XXXVI-XLVII), une 

autre du rapprochement successif de leurs formes de celles de la création 

moderne (E, $$ XEVIII-XLIX). Le reste de ces lois seulement se rapportait 

à l diccice que les conditions générales de vie se succédant les unes aux 

autres ont dû exercer sur les deux règues entiers (A, $$ XVI- ne et sur 

leurs grands groupes, les sous-règnes, classes et ordres (H, $ LIV). Les 

deux lois présentes du développe terripète et de la succession à pro- 

gressive des êtres ont encore le même rapport et, dans la plupart des cas, 

mode de changement des organismes (C, 

le même effet, quoique la première soit une nécessité des conditions exté- 

rieures d'existence, la dernière l’expression de la force créatrice même, qui 

procède du simple et de l’imparfait au composé et au parfait. Mais dans tous 

les cas où les effets de ces deux lois ne coincident pas les uns avec les autres, 

c’est la première qui prévaut. Bien que les conditions extérieures d'existence 

soient de différentes qualités, néanmoins toutes s’arrangent et cooperent de 

la manière que l'exige le développemient successif de la surface de la terre 

et sa transition lente d'une nature thalassique à une nature subcontinentale. 

La conséquence nécessaire de cette transition était une population succes- 

sivement M à peu à peu plus variée, plus continentale et plus par- 

faite. C’est ce développement du monde organisé que nous appelons | 

D nait terripèle. On peut y reconnaitre une élévation graduelle que 

nous avons déjà expliquée au paragraphe IX, et qui, en se dirigeant de bas 

en haut, comme la dernière de ces deux lois et en suivant parfois un autre 

fl que nos manuels systématiques, finit par atteindre le même point culmi- 

nant que ces derniers. Lorsque plusieurs conditions extérieures d’existence 

sont en divergence, la succession des êtres suit le moyen terme de la loi 

terripète, et bien des fois, tasdue nous ne reconnaissons plus la progression 

de ces conditions mêmes, c’est son effet sur les modifications par ticthières 

du ap des. du monde organisé qui nous la dévoile. Mais, à la vé- 

rité, nous observons aussi que lorsque les différents organes d'u une nn 

animale ne se développent pas également, la succession géologique des 

groupes de cette classe répond quelquefois plutôt au développement “ 
celui de ces organes auquel nous aurions accordé dans la classification des 

êtres le deuxième et non le premier rang. C’est ainsi que les Poissons carti- 
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Le qui sélévent au-dessus des Poissons osseux par leur système ner- 
veux et leur génération, mais qui restent pour la plupart au- -dessous d’eux 
par leur squelette et les organes de la respiration et de la circulation, se 
développent géologiquement longtemps avant ces derniers. En mettant 
devant les yeux du lecteur le fil que la nature a suivi pendant la création 
successive des formes organisées, nous n’examinerons pas si c’est aussi le 
même fil qu’il faudra prendre pour guide en construisant le système zoolo- 
gique où botanique le re se, Nous ne cherchons que les faits et 
étudions le lien qui semble le les uns aux autres 

Ainsi nous parvenons à pe" pour les différents sous- en classes, 
ordres et familles, troié lois progressives et parallèles l’une à l’autre, celle 
de la succession en concordance avec les conditions particulières de la vie, 
inorganiques ou organiques; celle du développement terripète en général, 
et celle de la progression systématique du bas en haut. C’est la première de 

lois que nous avons discutée en détail dans les paragraphes cités plus 
a les deux autres seront l’objet simultané de nos recherches suivantes. 
En les mettant continuellement à côté l’une de l’autre, il nous sera facile 
d'attribuer à chacune d'elles ceux des effets venus à notr vation qui 
en dépendent solonenr Nous parviendrons enfin à rious ARRETE 
qu'entre les trois la première domine absolument dans tout cas isolé, la 
seconde gouverne et arrange en général la succession des événements 
paléontologiques; la troisième, qui coïncide souvent avec les précédentes, 

e se fait reconnaître isolément que lorsque celles-ci laissent le champ libre 
à son activité. Ces trois lois suffiront à expliquer presque toutes les ques- 
tions relatives à la succession des êtres organisés et à définir le reste comme 
des exceptions pures, que nous réussirons sans doute à interpréter encore 
à la suite d’études ultérieures 

C'est ainsi que nous espérons pouvoir confirmer et faire ressortir la loi 
du | su progressif qui, avancée ee longtemps et bien des fois 
ombatt les familles et ordr es, mais 

usque sie les classes et ses quoique restant Siborduitnés aux 
deux autres lois partout où il devient nécessaire que l’une recule devant 
l’autre. Bien des fois disposé nous-même à abandonner cette loi, nous étions 
toujours forcé d’y recourir de nouveau pour expliquer un nombre de faits 
assez considér able qui sans son secours devaient rester des anomalies ou 
des accidents du hasard. Eu oi de la succession des êtres en concordance 
avec celle iti de la vie a été établie par nous en 1847- 

L 848 et développée dans ses détails; depuis nous avons eu mille occasions de 

L192.. 
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confirmer notre conviction et de PR la dépendance de la plupart 
des faits paléontologiques de ce principe. Mais aujourd’ . pour la première 
fois, nous proposons la loi 458 qui, dérivée à la vérité de cette der- 
niére, n'acquiert pas moins une certaine dépendance, parce qu'elle ne se 
présente pas comme la suite des conditions isolées de vie, mais comme le 
moyen terme des effets de tous les événements en rapport avec le dévelop- 
pement de la surface terrestre. Souvent elle peut être dominée ou modifiée 
our une période de temps ou pour une pre de l'espace par l’activité 
M de quelque condition isolée de l'existence des êtres. 

orsqu'il devient important d'établir l ee du développement des or- 
ganismes à la surface de notre terre, il ne suffit pas de déterminer le temps 
de la premiére apparition d’une classe ou famille, qui, bien des fois, n’est 
représentée pendant longtemps que pe ones prÉdUrsenrS isolés; mais 
il devient nécessaire de fixer encore les relations numériques, la représen- 

tion complète, la progression, la calnira la décroissance et la dis- 
parition définitive de chaque embranchement en ne Car il n’est pas 
rare de voir le développement d’une casse procéder, par exemple, de telle 
manière ue l’un de ses ordres va peu à peu  : en nombre autant que 
l'autre s ‘augmente, pendant qu’une troisième conserve les mêmes relations 
numériques. Il n’est pas rare, non plus, d'observer des classes qui se suc- 
cèdent en série terr ipélale ou suivant les conditions extérieures d’ ne 
mais leurs ordres ou familles dont F apparition ne dépend plus alors de nou- 
veaux événements, surviennent les uns après les autres suivant leurs r'ap= 
ports systématiques. Afin d'éviter un malentendu pour la loi du dévelop- 
pement PERTE ou de l’évolution systématique, il sera donc EN 
de se rappeler des observations qui ont été faites au paragraphe XV e 
que nous avons dit du parallélisme accidentel de ce dév E phément « avec 
celui qui a pour point de départ les types LE CSS Je IX). 

‘ous ne nous arrêterons plus pour appliquer ces 
ganianes dans leur RARE parce que nous avons déjà fait voir a leur 
dével simultané était une condition d'existence inévitable pour tous 
les deut: et que l’un sans l’autre aurait dû détériorer en peu de tempé la 
composition de l'atmosphère à un tel degré, qu'aucun des deux règnes n'au- 
rait plus pu y exister (supposant qu'il n'y eût pas d’autre agent par 
inconnu aujourd’hui), quoique le besoin d’une nourriture or ganique et la 
loi du FE ORRENES Li réclamät l'existence des végétaux avant celle 
des animaux, et que la Loi terripélale ait dù faire apparaitre les organismes 
marins presque se TU animaux avant les organismes terrestres, 



auxquels appartiennent presque toutes les plantes. C’est là en même temps un 

es plus instructifs pour faire voir ces trois lois en opposition entre 

elles, et où, comme habituellement, celle des conditions extérieures l’em- 

porte sur les autres. 

A. — VÉGÉTAUX 

LVI. 

ÉCHELLE SYSTÉMATIQUE DES PLANTES. 

Avant de rechercher quelle loi peut avoir réglé l’ordre de succession des 
plantes, il sera nécessaire de fixer l'échelle des degrés de perfection des 
familles végétales. 

ant à la série ascendante des plantes Cellulaires, Cryptogames 
vasculaires, Monocotylédones, Dicotylédones monochlamydées et dichla- 
mydées, il n'existe aucun doute parmi les botanistes. Cependant on est 
quelquefois tenté, par des considérations botaniques et paléontologiques, de 
prêter plus d'importance à la formation imparfaite du fruit chez les Dico- 
tylédones gymnospermes qu’à la structure anatomique de la tige ou au 
nombre des cotylédons qui, chez plusieurs Conifères, excède en outre beau- 
coup le nombre normal. Mais pen que les RES gymnospermes in- 
terrompent d’une manière assez fâcheuse la série des Dicotylédones et Mo- 
nocotylédones à péricarpe parfait, cite se rattachent bien naturellement à 
l’autre extrémité de ces dernières, pour faciliter leur passage aux plantes 
vasculaires cryptogames parthénogénétiques, qui ne possèdent pas encore 
un péricarpe indépendant. La formation particulière r feuilles paraît aussi 
répondre bien à cette place. Ne sachant pas si l’on doit conserver ou non 
l’ancien ordre de bouton nous avons Cru __ rappeler au moins 
qu'il y a encore un autre principe d’arrangement FHSLSAIqUE, qui possede 
certains droits même sous le rapport dt mai mais qui s'accorde beau— 
coup mieux avec la succession des sous-règnes. La série deviendrait alors 
Cellulaires, Cryptogames vasculaires, Gymnospermes, Monocotylédones. 
Disomedones. 

On a énuméré ci-devant dans les terrains Rae 20 genres avec 
50 espèces de Monocotylédones (1), qui lant ét i imparfaitement 
caractérisés, que M. Adolphe Brongniart, de es quelques te en a trans- 

porté dans son dernier travail général une partie dans un autre sous-règne, 

(1) Enumerator palæontologicus, p. 1, 33-37, 64. — Lethæa geognostica; t. Ip. 4-5. 
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et a Re l’autre sous silence, à ce qu'il paraît. C'est par cette raison que 

nous n’en avons conservé également qu'un petit nombre dans notre ta- 

bleau VITE, ainsi que dans ceux de petite dimension qui suivront dans le 

pr Es par agr SpS 

M M. mpte avec les se mes, non-seulement les Coni- 

fères et le Cycadées ordinaires, mais aussi les Astérophyllites, les Stig- 

maires, les Sigillaires et les UE rathine que les autres botanistes, tels que 

MM. Gôppert (1), Unger et nous-même avons réunis et que nous réunis- 

sons encore dans le tableau VIIT et le suivant aux Cryptogames vasculaires. 

M. Gôppert cependant vient de se rendre partiellement à la manière de voir 

le M. Brongniart, basée sur la structure anatomique de ces plantes. Lais- 

sant les Astérophyllites à leur première place et transportant les Noeggera- 

thia aux Monocotylédones, il regarde les Sigillaires et les Stigmaires comme 

des Dicotylédones gymnospermes (2). M. Hooker prouve par l'analyse mi- 

croscopique que les Trigonocarpum en he si nombreux dans la 

formation 2 nt sont encore des fruits de Gymnospermes et concordent 

le mieux avec ceux de notre Salisburya encore vivante, mais que plus vrai- 

A me ils forment avec les feuilles de No re un genre Com- 

mun parmi les Cycadées (3), telles qu’elles ont été classées par M. Unger, 

quoiqu'il maintienne encore les Stigmaria, les Sigillaria, fe Lepidodendron 

et les Lycopodiacées toutes ensemble dans la classe des Selagines. 

B. Mais il y a une autre divergence dans les vues des botanistes relati- 

vement à l’ordre de l’arrangement des trois divisions des Dicotylédones, 

c’est-à-dire des Apétales, des Gamopétales et des Polypétales. La plupart 

d’entre eux, avec M. de Candolle père à leur tête, regardent les Polypétales 

comme les plus parfaites et les plus élevées à cause du grand nombre de pé- 

tales séparés entre eux, pendant que, par des raisons diverses, M. Cassel, 

depuis 1817, M. Wilbrand, depuis 1834, Fries, depuis 1855, et surtout 

Adrien de Jussieu accordent aux Re la première place. Quant à 

nous, dès le commencement de nos études, nous nous étions attaché à cette 

dernière opinion, et nous l'avons reconnue comme la seule fondée, d’au- 

tant plus décidément que nous avons eu occasion de nous occuper davan- 

(2) Nous aurions suivi ces ex Dole $, Fa eût été encore possible de refaire dans les der- 

niers moments notre tableau, qui avait été construit peu à peu en mettant à profit les travaux 

de MM. Heer, Unger, Gôppert, etc 

(3) Annals a. Magaz. nat. hist., 18545 + t. XIV, p. 209-212. 



iage de la question des critères de la perfection relative des embranche- 

ments subordonnés dans le règne animal, que nous avons déjà développée 

d’une manière générale dans le VII paragraphe. Aussi avons-nous détaillé 

et publiénotre conviction pe. Arme aux sous- rs . Sp végétal 

en 1852 (1). La construction de | 
celle de la corolle polypétale ($ VIT, A + ee de la fleur frs 

est plus souvent diversifiée  déoits e et moins embryonique. Le nombre de 

ses partiés, des pétales, sépales et étamines, est réduit au minimum normal, 

5 ou 4, radant que chez les Polypétales il est souvent multiplié par 

2 —: —5, multiplication de parties homologues, qui est toujours un 

caractère d’infériorité ($ VII, n° 2); l’affinité avec les Apétales ou Mono- 

chlamydées moins parfaites est moins grande, en ce que parmi les Polypé- 

à = 

tales il n’est pas rare de trouver accidentellement des genres isolés sans 

corolle. Les étamines, organes les plus précieux de la plante, sont plus à 

l'intérieur |$ VII, n° 5), mieux défendus. Leur structure particulière est 

souvent trés-différente de celle des pétales (Éricacées, Synanthérées, etc.), 

pendant que dans les Polypétales elles possèdent le plus souvent encore 

une grande ressemblance avec les pétales (Magnoliacées, Berbéridées, Ti- 

liacées) ou l’acquièrent par métamorphose par la culture (comme on le voit 

accidentellement dans les Liliacées, Rosacées, Pomacées, Ranunculacées). 

Enfin les + sont en général plus individualisées en ce qu’elles 

ucoup plus d'herbes et moins d’ar et d’arbris- 

seaux que les Rltalee et surtout les Le où la Fr. végéta- 

tive domine de beaucoup sur la générative, et indique une plus grande affi- 

nité avec les Cryptogames et les Lil où des fonctions génératives ne 

sont encore que peu ou point du À la vérité, nous ne né- 

gligerons té d'observer avec M. Brongniart ce la nature herbacée si géné- 

rale parmi les Gamopétales pourrait être une cause accidentelle Fe leur 

He fossile plus rare, où même de leur absence absolue dans les der- 

niers terrains cie où il y a déjà des feuilles d’ Apétaes ch Mais 

comme né in es fournissent 0,08 de toutes les espèces tertiaires, et 

que Lai sde rune de leur côté manquent aussi entièrement dans 

les couches au-dessous de la craie, nous ne croyons pas pouvoir fixer 

comme conséquence re cette raison leur absence dans les couches créta- 

cées et plus anciennes. Nous : t que les feuilles d’un arbre 

dont les faisceaux vasculaires sont arte: lignifiés à leur chute en 

{1} N. Jahrbuch d. Mineralogie, etc., 1852 ; p. {20 et suivantes. 
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automne peuvent être dispersées beaucoup plus loin par le on parvenir 
plus facilement dans les dépôts vaseux d’un lac éloigné, et s’y conserver 

mieux à l’état fossile que les feuilles d’une herbe basse, qui, La VE elles- 
mêmes et couchées sur la terre, restent en connexion avec leur tige et atta- 

chées au lieu de leur naïssance en se décomposant assez rapidement sans 
être emportées par le vent où par un courant d’eau 

Voilà les raisons qui nous déterminent à établir l’ordre ascendant sui- 
vant parmi les plantes dicotylédones angiospermes : 1° Apétales:; 20 Poly- 

pétales; 3° Gamopétales. 

$ LVII. 

SÉRIE GÉOLOGIQUE DES SOUS-RÈGNES DES PLANTES. 

Suivant la loi qui exige que la succession géologique des végétaux soit 

n rapport avec le développement des conditions vitales extérieures, il faudrait 

que les formes qui répondent au climat le plus chaud RE LE avant 

celles du climat tempéré et froid, les plantes marines avant celles de la terre, 

les habitants d’une atmosphère humide avant ceux d’une terre sèche, 

ceux des plaines avant ceux des hautes montagnes, les ER terrestres 

avant les plantes d’eau douce (celle-ci ne peut se former qu'après la terre 

ferme), les parasites enfin après ou avec les espèces qui de nourrissent. Or 

il n’y a relativement que très-peu de plantes marines; ce sont des Fucoïdes. 

Les plantes d’eau douce ne constituent aujourd'hui ordinairement que des 

genres isolés (Taxodium) ou des petites familles dispersées dans toutes les 

parties du système (Confervo ides, Characées, Équisétacées, Hydroptéridées, 

Juncacées, Naïadées, Alismacées, Typhacées, Nymphéacées, etc.) ; ne 

forment pas de grands groupes. Presque toutes les plantes sont terrestres. 

De même, comme nous l'avons déjà observé au commencement, les végétaux 

des climats chauds, quoique formant souvent des familles entières, ne com- 

osent que rarement des ordres et classes, dispersés dans le système; la 

Lie réunis ne Fans mêmes familles 2 avec les habitants des zones tem- 

pre érées et froides. Si enfin la rat de la terre habitée a été 

plus élevée encore que celle de ca climat robe la végétation de notre 

création actuelle pourra d'autant moins nous servir d’argument qu'il y aura 

eu moins e genres D ou encore ps Pie d’ ‘hui. Boni 1 «habitants 
d’ 

suivant l'observation A citée at haut ($ XXVIII) de M. Hooker. Par mi 

les plantes parasites enfin, abstraction faite de quelques genres isolés, les 
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unes pénètrent par leurs racines dans l'écorce des branches d'arbres, comme 

celles de la famille des Vanilles, ou n’y adhèrent que trés-superficiellement, 

comme. les Lichens; lès autres se nourrissent du parenchyme des feuilles 

et autres parties herbacées qu’elles détruisent peu à peu, comme les Phyl- 

lomycètes et leurs alliées, la plupart plantes DE à Quant aux habitants 

des hautes montagnes, il est peu probable qu’on en trouve des restes, parce 
É rare. que les couches qui auraient pu nous les conserver ne s’ 

ment. En réunissant les résultats les plus généraux et les Ps iscerttidlé de 
ces considérations, nous verrons que : a.) comme la mer a existé avant la 
terre, les plantes marines ont précédé les plantes terrestres; b.) le climat 
chaud et humide d’une partie du monde primitif a dû particulièrement 

favoriser, en tant que les familles végétales répondaient aux nôtres, le déve- 

loppement de beaucoup de Fougères ; c.) son climat tropical en général a 

dü être favorable sous la même condition aux grandes Fougères et Lycopo- 

diacées, aux hf 170 arborescentes, aux Smilacées, Musacées, Palmiers, 

Efcadéon à certaines Conifère es, aux Scitaminées, Pipéracées, Protéacées, 
ne ko Cite, Euphorbiacées, nes etc 
Q 

des plantes marines flottairés ou Lobtétnes par l’eau (Fucoïdes, etc.)(1), en- 

suite des plantes d’eau douce et àla fin des végétaux terrestres. Or nous avons 
déjà observé plus haut que nous n’avons aujourd’hui que peu de familles de 
végétaux d’eau douce, et nous en avons indiqué une partie des plus impor- 
tantes. De l’autre L. on se hs que nous avons au paragr aphe Li 
avancé l’ spin qe entre les f tes, celles des Stigmaires (et Sigil- 
ie it idéré de illes d’eau douce à un plus 

t degré que ne le sont en général les re de là à actuelle. Des 
PA 520 Gignatees et de grandes Lycopodiacées peuvent leur être 

associées, par le fait qu’une partie des ha 5 Fes li cri hui 
encore dans les marais, et Sonnerat a 

avec des SN. ie ère des gazons qui recouvraient des sources 
chandes ($ XV 

a loi du le GE progressif enfin demanderait une succession géo- 
ee des sous-règnes en concordance avec l’ordre indiqué au $ LV 

Étt } noue opinion n'est pes si exclusive, qu’elle n de l'existence de plantes terrestres 

ès le moment où il milieu de l’Océa an; 

1 n’est question ici, comme en à autres occasions semblables, que de la règle et du caractère 

o 1 

113 Suppl. aux Comptes rendus, T. U. 
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En réunissant les conséquences de ces trois lois, nous aurions le schème 

suivant : 

Plantes marines (cellulaires) — terrestres — d’eau douce. Loi des condit. d’exist. 
Plantes d’un climat chaud et humide — modéré — froid. 

Plantes “niet plantes d’eau douce (Stigmariées) — plantes Es P 

ji: tm Vasculaires cryptogames ; pe rt Gym- 

les 

Loi terripétale. . He 

ra ap taless Rolypétaless Gamopétales Loi du développ. progr. 
u 

| Cell ;, G DA es: Monoco- 

AD UE Apétales ; Pol pétiless Gamopétales 

Mais la théorie ne nous dit pas si cet état primordial de la terre, auquel 
appartiennent les plus anciennes plantes fossiles a jusqu’à présent sont 
venues à notre connaissance, ne suffisait encore qu'aux premiers membres 
de ces séries, ou s’il était déjà assez dév eloppé pour pouvoir servir à plu- 
sieurs. L'observation seule peut nous en informer, Nous allons donc compa- 
rer ces conséquences théoriques avec les résultats de l’observation directe. 

Nous savons par le paragraphe XVII que la végétation entière des trois 
terrains siluriens ne consiste qu’en plantes cellulaires (à supposer toutefois 
que la formation houillère de Valongo ne s’y rapporte pas ou ne contienne 
pas de plantes Rs ce qui satisferat à la fois à toutes les lois. La vé- 
gétation houillère du tent qui lui succède, y ajoute des Cryp- 
togames vasculaires et des Gymnospermes, qui consistent principalement en 
végétaux lacustres des plus caractérisés : Stigmaires, Sigillaires, Calamites 
et leurs voisines, surtout des I YCOpo iacées et F ougèr es en par tie arbores- 

centes, mais pure lesquelles il existe des familles qui ont trop peu d’aff- 
nité avec les familles actuelles pour nous Le des conclusions bien 
fondées sur va! maniere de vivre. En to s cette flore a déjà commencé 
pendant la formation du terrain ee dE où M. Unger vient de découvrir 
les mêmes familles, genres et enfin quelques espèces communes au terrain 
houiller, mais accompagnées de plusieurs groupes nouveaux qui paraissent 
encore davantage s'éloigner des formes de la flore actuelle, en ce que la 
structure anatomique des Cryptogames vasculaires est encore plus simple 
et n'offre que des cellules aporeuses sans vaisseaux spiraux. Elles servent 
à confirmer encore mieux le caractère de cette flore, mais sans donner € 
nouveaux renseignements sur la nature de leur : NUE à Cett PUR 
flore, qui en tout cas a déja commencé dans la pé > l'épon- 
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drait donc aussi bien que la première aux exigences de nos trois lois par sa 
pee de plantes cryptogames et gymnospermes, par sa nature de 

flore d’eau douce et par ses rapports avec des familles propres aux climats 
ae et humides. 

La flore mésolithique, qui succède à cette deuxième faune, ne contient 
presque encore que des Fougères la plupart herbacées, de genres souvent 
différents des premiers et en proportion numérique décroissante. Son ca- 
ractère Principal consiste dans la prédominance des Gymnospermes plus 
voisines des formes modernes, c’est-à-dire des Cycadées et Conifères, prin- 
cipalement Cupressinées et Araucariées, qui répondent toutes à 
chaud, mais relativement sec 

un climat 

Ce n’est que dans la période crétacée que l’on voit les premieres Dico- 
tylédones angiospermes s'associer aux Fucoïdes, aux FES herbacées, 
aux Cycadées et Conifères on prédominantes. Ces Dicotylédones en- 
ore peu nombreuses se composent entre autres de ce ia, genre qui 

parait appartenir à la famille des Ampélidées ou peut-être des Pipéracées 
tout à fait tropicales 

s la période téalthiqu enfin, on voit la grande masse des Dico- 
L tédéen angiospermes avec des Gymnospermes et des Monocotylédones 
se développer; on reconnaît dans les terrains éocènes un assez grand 
nombre de familles intertropicales ou subtropicales, comme les Palmiers, 
Smilacées, Zingibéracées, Pandanées, Cycadées, Cupressinées, Artocar 
pées, Laurinées, Pébtéacées, Mbacées, Apocynées, Sapotacées, Ebéna- 
cées, Styracées, Magnoliacées, Sterculiacées, Rene sentdacees 
M Combrétacées, Mimosées, etc. Ce n’est en à qu'au milieu 

à la fin de la période tertiaire . se multiplient PA Te en Europe 
même, les familles propres au climat t mpéré, comme cela a été développé 
au paragraphe XXIX. Les Apétales le au commencement, les Ga- 
aopétales surviennent les dernières, et il n’en reste que peu à l’état fossile, 

quoiqu'elles prédominent presque aujourd’hui. { Post-scriptum. M. Bron- 
gniart observe même que les premiers Gamopétales pliocènes (que nous 
avons compris jusqu à présent parmi les miocènes) sont des genres isogynés, 
pe Le 2 des Polypétales que les autres (1).] Ainsi les dernières de 

s flor ccessives sont également en rapport avec les lois établies, ce 
qui tte plus clairement dans le tableau suivant (qu'il faut lire de 
bas en haut) 

(1) Les Végétaux fossiles, 1849. 
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NOMBRES ABSOLUS DES ESPÈCE 
DANS LES PÉRIODES GÉOLOGIQUES ET MODERNE. 

JUSQU’A PRÉSENT 

NE 

see 1. IL. LI. IV. vw: VI. 

DES [pALÉOLI-| TRIA= | JURAS= | WEAL- | -créra- | GÉNOLI- |A L'ÉTAT 

FOSSILES| THIQUE. SIQUE. SIQUE. DIENNE. CÉE. THIQUE. | VIVANT. 

Gamopetale: au LT ANS 165 | 28258 

Polypetalæ. fn li006) 77 4 592 | 32607 

| Dichlamydæ 

Monochlamydeæ. . 593 "1... |. AIS ERRRE 30 563 1866 

Angiospermæ........:| | 

| Gymnospermæ 533 77 21 114 (928) 4o 293 356 

Dicotyledoneæ....... EL 

Monocotyledoneæ. ...... 301 20 8 DC PU PTE) 16 232 | 13952 

Phanerogamæ............, 

Cryptogamæ.......... | 1221 872 80 122 | (47) 18 . 82 2346 

Vasculates… 

| Cellulares 4h42 lo A 61 (55) 46 286 10187 

‘3851 1009 113 349 | (83 )| 154 2143 | 92662 

MÈME TABLEAU EN NOMBRES COMPARÉS. 

Gamopetalæ.. ...| 0,04 | | SO We 0,08 | 0,30 

Polypetalæ.:......,| 0,16 | | Me aie 0,03 | 0,28 | 0,55 

Monochlimydeæ......| 0,15 | | SRE ,149 | 0,26 | 0,05 

Gymnospermæ. ........ 

Monocotyledoneæ. . ...... 

LE Le 

UOLIUIares PE. cochon 

(0,34)! 0,26 | 0,10 0,004 

(0,04) | 0,10 0,11 0,15 

(0,86) | o,12 | 0,04 | 0,03 

(0,06) | 0,30, | o,13 | 0,11 

1,00 1,00 1,00 1,00 (1,00) | 1,00 1,00 1,00 

0,40 

0,06 

0,39 
0,15 
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Soit que la flore du temps silurien protozoïque seulement ou la flore silu- 

rienne entière ne consiste qu’en Fucoïdes, soit que la flore qui dans ce 

tableau est désignée comme use commence vu au milieu du 

terrain silurien ou dans le dévonien seulement, soit qu'à l’époque se 

sont formées les couches qui nous fournissent les plus anciens er x 

il n’ait existé qu’une! flore marine ou qu’il y en eût déjà une terrestre, il 

néanmoins toujours ‘se impossible de série d’une manière 

plus co PRelique que nous le voyons dans ce tableau entièrement em- 

prunté à l’observation, le ce progressif du règne végétal. Les 

quatre sous-règnes les moins parfaits sont coexistants dans les périodes pa- 

léolithique, triasique et jurassique; les trois sous-règnes des Angiospermes 

apétales, polypétales et ARE leur succèdent chacun dans un étage 

plus élevé que son devancier. Mais si, au lieu de l’ordre de leur premiére 

apparition, nous bi la succession de la prédominance de chaque 

sous-règne sur les autres, nous y reconnaissons une autre gradation + 

longue, plus régulière et plus surprenante, clairement présentée dans 1 

seconde partie du même tableau, et plus claire encore lorsqu'on y réunit d’a- 

bord la flore wealdienne, qui ne répond pas à une période, avec la flore juras- 

sique, de manière à former les nombres indiqués au bas du tableau. Il est vrai 

cependant, 1° qu’il ne faut pas comprendre dans ce dernier cas les plantes 

cellulaires qui ne deviennent nombreuses à aucune période géologique, 

parce qu elles consistent les unes en ‘espèces très- Du petites et mi- 

ban (C Champignons, Mycètes, Lichens, etc.), les autres en para- 

sites dont l’ apparition ee de celle des espèces nourricières (Phyllomy- 

cètes, etc.); mais néanmoins et quoique le nombre des plantes marines 

M emertt vivantes ne s'élève pas au delà de 600-800 espèces, elles do- 

minent et se présentent même seules dans le terrain protozoïque ou infra- 

St Eu où l’on ne sonnat encore avec ter aucune autre RIRE: 
C 

rm les périodes paléohthique a L‘triasique; elles partagent la prédominance 

durant la période jurasso-wealdienne avec les s Gymnospermes qui, de lei 

côté, la partagent pendant la période crétacée avec les Dicotylédones apé- 

tales. Celles-ci prédominent en commun avec les Polypétales pendant la 
4 

période tertiaire jusqu’à l’époque moderne, où les Polypétales et les Gamo- 

pétales, en quantité à peu près égale, surpassent de bien loin tous les autres 

sous- règnes, pris ensemble, tant par le nombre que par la variété de leurs 

ormes. L’échelle va donc en s’élevant sans la moindre irrégularité, à l’ex- 

ception des Monocotylédones seules, qui dans'toutes les périodes, même 
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durant la nôtre, ne tiennent qu’un rang subordonné. Cependant elles ren- 

treraient mieux dans la règle, si elles manquaient entièrement pendant toute 

la période Er e ia comme le soupçonne M. Brongniart. (Nous avons 

déjà traité du nombre croissant des sous-règnes dans les périodes successives 

. un autre paragraphe.) 

/ ception du commencement primordial de la végétation par des 

ne marines, du caractère lacustre de la premiere flore terrestre et enfin 

du caractère entièrement intertropical des flores successives pendant les 

quatre premieres périodes, nous ne sommes en état d'expliquer cette gra- 

dation successive ni par la loi des conditions extérieures ni par celle du 

mouvement terripète. Il faut donc avouer que c’est le développement pro- 

gressif inhérent à la force créatrice même qui a réglé cette succession des 

différents types végétaux. 1l faut observer de plus que, conformément à cette 

même loi, la végétation lacustre de la période houillère ne consiste pas en 

plantes lacustres angiospermes, mais encore en gymnospermes étrangers à 

notre flore actuelle et lacustres à un plus haut degré que ne le sont les plantes 

qui caractérisent cette dernière. 

B. — ANIMAUX. 

x. Commencement des sous-règnes dans la période paléolithique. 

$ LVITII. 

LES SOUS-RÈGNES DE LA FAUNE PRIMORDIALE. 

Nous avons établi cinq sous-règnes, qui sont, en suivant une échelle ascen- 

dante : les Phytozoaires, les Actinozoaires, les Malacozoaires, les Entomo- 

zoaires et les Spondyÿlozoa ires 

A. L'apparition des êtres est nécessairement subordonnée à la présence 

des conditions indispensables à leur existence. D'après cette loi, les animaux 

aquatiques doivent se dév elopper avant les animaux terrestres, les familles 

des climats chauds avant celles des climats froids, les animaux inférieurs en 

général avant les animaux supérieurs dont ils forment la pâture, les herbi- 

vores après les plantes qu ’ils habitent et dont ils se nourrissent, les animaux 

de proie avec et après les herbivores, les parasites avec et après leurs nourri- 

ciers. Nous avons déjà donné au $ IX un aperçu sur la division dans le sys- 

tèeme des animaux aquatiques et terrestres : tous Phytozoaires et Acti- 

nozaires, presque is les Malacozoaires, Le. élides et les Crustacés parmi 

les Entomozoaires. les P ] es Dipnoaires, les 

Crocodiliens etune EE tié des Chéloniens pa mi des Reptiles (sans mentionner 
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les familles éteintes), enfin les Cétacés 
appartiennent aux animaux aquati 
tions, sont des animaux terrestres 

et les Phoques parmi les Mammifères, 
ques; tous les autres, sauf certaines excep- 
T 1 " ] ] 2 ] : 

L de tous les sous-règnes, de toutes les classes, de tous les ordres et de presque 
toutes les familles; mais dans la faune des zones froides et des altitudes 
des montagnes on voit en général (sauf certaines exceptions) prédo- 
miner les représentants les plus imparfaits de ces mêmes classes, ordres et 
familles. En général les Reptiles ne s’ t guère vers le nord. Les diffé- 
rents Herbivores ont déjà été désignés au $ LIT on n'en compte guère 
parmi les animaux aquatiques, la plupart appartiennent aux Insectes ter- 
resires, aux Oiseaux et aux Mammifères. Les animaux phyllophages, à part 
les Chenilles de quelques Insectes, se bornent à la classe des Mammiféres. 
Les animaux de proie, c’est-à-dire ceux qui saisissent ou qui tuent, pour s’en 
nourrir, les animaux du même sous-règne ou de leur propre classe, se re- 
trouvent dans toutes les parties du système. Enfin les parasites appartiennent 
presque exclusivement aux classes des Entomozoaires, des Enthelminthes, 
des Crustacés, des Arachnides et des Hexapodes. 

après la loi terripétale, les animaux pélagiques doivent nécessaire- 
ment apparaître et se développer avant les habitants du littoral, les animaux 
marins avant les animaux paludiens ; ces derniers doivent se montrer avant 
les habitants de la terre ferme (1), les nageurs avant les sédentaires et ceux- 
ci avant les rampeurs et les marcheurs: enfin les animaux à respiration Da ha f » ux à respiration trachéenne et pulmonaire. 

C. L'ordre de succession d’après le développement progressif a déj 
indiqué plus haut. 

à été 

En résumant ce qui précède, nous obtenons ici comme point de départ 
ces trois lois : 

Animaux aquatiques, des premiers sous-règnes ; 
B. Animaux pélagiqués, nagèurs avec branchies ; 
C. Phytozoaires, Actinozoaires, Malacozoaires… ; Entomozoaires à bran- 

hies.. ; enfin Spondylozoaires à branchies…. 
Il serait impossible d'indiquer d'avance jusqu’à quel point, lors de la 

sédimentation des premières couches à fossiles organiques, la surface ter- 
restre était propre à devenir le réceptacle, soit du premier terme seulement 

(e] 

ns De”, Ce qui cependant est contraire à la loi de la subordination aux conditi xistence, 
la terre ferme ayant existé avant les eaux douces, 
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de chaque série, soit de plusieurs termes à la fois (ce qui a eu lieu aussi 

pour les plantes) : c'est à l'observation à nous instruire à cet égard; voyons 

ce qu’elle nous apprendra 

Nous avons déjà donné au $ XIX la liste des animaux de l’époque primor- 

diale ou protozoïque. Ce sont : 

Genres. Espèces. 

. PHYTOZOAIRES. — plét 

IL. ACTINOZOAIRES. — Poire es, omis Rp Fr f I 2-3? 

inoïdes, Cystidées : Lichenodes, Bar A TEL 

III. MaALACOZOAIRES. Er 4 Bryouire : Oldhamia, He I cc 4 

rachiopodes. .:.... A cc 

; Céphalophores, Ptéropodes : Theca, Sow.... 1 cc À. 

IV. Enromozoarmes. — Crustacés, Entomostracés : Ostracoda...... ï 3 

Trilobitæ. . .... 20 cc 60 [100] 
Phyllopoda..... 1 I 

30 85 

Nous ne trouvons donc dans notre faune primordiale que trois sous- 

règnes des animaux, et encore ne sont-ils TROPAIES que ve ns com- 

mencements ; les sous-règnes supérieur et inférieur s deux; 

nous séppprendror ons aisément la raison de ce dernier 4 ER doit 

| emnier abord (K LIV). Le SQL. des mn à 

vivants se Dose fax notre système de Polygastriques la plu 

geurs, d'Amorphozoaires sédentaires, de Polycystines et dre. A 

rampeurs ou cirrigrades. Si ce né état pas tout le sous-règne, mais seulement 

ses précurseurs qui devaient apparaître, sans contredit les nageurs devraient 

se montrer les premiers, et par conséquent une partie des Polygastriques. 

Lie eux viendraient les Amorphozoaires fixés et enfin les mac. ces 

Polycystines se mouvant sur une base solide Ces organismes, les Am 

ar exceptés, sont microscopiques, et à à l’état fossile, empâtés 7 

la roche, ils sont difficiles à retrouver. Parmi les Polygastriques et les Poly- 

thalames on mardi ue un > no plus ou moins ds « de genres “ri sont 

tout à fait nus, et qui 

raison de ceux qui ont dé tests siliceux et He dot né dent 

précéder ces derniers, suivant l’opinio n d’Agassiz. Il en est probablement 

de même des Polycystines qui, du reste, sont encore très-problématiques et 

peu connus (à l’état fossile nous ne connaissons que des formes siliceuses, 

et encore ne se montrent-elles qu’à l’époque tertiaire). Ce qui en effet rend 

probable l’existence des Polygastriques, c’est qu'ils doivent servir presque 
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exclusivement à la nourriture des autres petits animaux marins (1); et 
M. Ehrenberg en a déjà découvert dans le calcaire carbonifère quelques 
espèces de formes siliceuses, Il en est de même des Polythalames, dont on 
constate des restes dans le terrain silurien inférieur de la Russie, dont on 
connaît depuis plus longtemps plusieurs formes complètes La le calcaire 
carbonifere de la Russie et de l’ Amérique (comp. $ LVI, LX), et dont tout 
récemment certaines espèces du genre Endothrya ont été découvertes à 
l’aide du microscope par Sorby à la base du troisième étage silurien dans le 
Ludlow et Wenlock limestone, de même que par bois dans le calcaire 
carbonifère de l’ Angleterre (2). Il est donc probable que toutes les classes 
de Phytozoaires, peut-être à l’ exception des Éponges sédentaires, ont existé 

dans cette faune primordiale, 
Le sous-règne des Actinozoaires se compose dans la période actuelle des 

trois classes dei Polypes, des Acaléphes et des Échinodermes. D’ après la loi 
SA ES nous nous serions attendus à trouver les Acalèphes nageurs avant 
les Polypes fixes et les Échinodermes, qui pour la plupart n'ont qu'un 
mouvement très-pénible sur une base solide. Mais la composition Fa 
neuse des Acalèphes les rend incapables de se montrer à l’état fossile, Il e 
est de même des Polypes les plus imparfaits, des Hydres et des Mate, 
les pis parfaits, des Holothuries qui ne contiennent pas de parties solides. 

à l'extrémité inférieure du groupe voisin le moins imparfait des Poly- 
pes après les Hydres, celui des Alcyonaires, se trouve dans le système de 
M. Milne Edwards et Haime la famille des PAS qui se rapprochent 

le plus, à ce qu’on croit, des Graptolithes paléolithiques. Il paraît que ces 
derniers n'étaient ni fixes ni or ganisés pour marcher sur une base fixe ou 

sager régulièrement, mais qu’ils avaient la faculté de se tenir suspen- 
 e Fra l'eau qui les entrainait, peut-être sans qu’ils pussent choisir leur 
direction. C’est cette famille qui, d’après Angelin, est représentée en 
Suède d’abord par le genre Phyllograpta, dont les restes avaient autre- 
fois été pris pour des Fucoïdes. Enfin on sait que les Stylastrites, portés 
sur une tige articulée, représentent par suite de cet appendice l’état naissant 

des Comatules, et constituent par conséquent des types embryoniques ; 
c'est à eux, surtout aux Cystidées, que doit appartenir le genre Lichenodes, 
dont du reste nous-mêmes ne connaissons absolument rien. C’est ainsi que 

. $. Ceci était écrit depuis longtemps, M. Bryson a réussi 
à AN à ju d’un procédé es 7-8 edses de Polyg rues En dans les 

le l’Ecosse (N. Edinb. Philosoph. Journal, 1855; t. I, p. 368). 
+ Murcisow, Siluria, p: 496. 

Suppl. aux Comptes rendus, T. Il. X 14 
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les Phyllograptes et les Lichenodes représentent les familles les plus impar- 

faites des deux classes des Polypes et des Échinodermes, et forment les com- 

mencements de deux séries ascendantes. Cependant la place assignée dans 

le système aux Graptolithes parmi les Pennatules et les Alcyons n’est nulle- 

ment sûre (1), et l'on pourrait même discuter la question de savoir si tous les 

Alcyonaires sont réellement plus imparfaits que les Zoanthaires. Ce serait 

certes d’un grand intérêt pour notre théorie, de voir confirmer la supposition 

que les Graptolithes sont des Polypes flottants (et non fixes ou glissants ). 

Les Malacozoaires se composent de nos jours des classes Acéphales qui 

renferment les Bryozoaires, les Tuniciers (ces derniers, étant mous et dé- 

pourvus de coquilles, ne peuvent se retrouver à à l’état fossile), les Brachio- 

podes, les Lamellibranches, et des classes Céphalés, qui comprennent les 

FL e les RARE les Gastéropodes et les Cé SOU NN Les 

trois classe ntées dans la faune t t les deux inférieures 

des nca tés. et la derniére des Céphalés, HE premiers fixes et non ram- 

pants, les derniers nageurs, Les deux divisions principales apparaissent 

done à la fois avec les Actinozoaires, mais chacune par sa classe la plus 

mes sauf les Céphalopodes, qui sont nageurs et répondent ainsi, 

avec les Ptéropodes, à la loi terripétale; rien n’est plus conforme aux lois 

du développement progressif et de la succession terripétale, non modi- 

fiées par les conditions d'existence. 

Les Entomozoaires se bornent à des Branchiféres marins, savoir : les Crus- 

tacés, Entomostracés; les Malacostracés supérieurs manquent. Ce sont des 

nageurs appartenant aux trois ordres des Lophyropodes, des Paléades 

(Trilobites) et des Phyllopodes (Hyménocaris). Les premiers Trilobites, 

selon M. Barrande, renferment surtout des genres à abdomen subdivisé et à 

pygidium rudimentaire. Il existe entre eux et ceux qui les suivent posté- 

rieurement, le même rapport qu'entre les Myriapodes imparfaits et les 

Hexapodes plus parfaits. Il est tout à fait conforme à la loi terripète de voir 

les nageurs précéder les Cirripèdes sédentaires, qui établissent la transition 

aux marcheurs. (C’est par la même raison que les Graptolithes se montrent 

avant les Coraux.) 

Il resterait à mentionner ici la série remarquable des vestiges d'animaux 

(1) D’après Les 7 Rues récentes de M’ Coy, les cellules des Graptolithes contiennent 

NI à leur base à celle des cellules des Sertulariées, famille de Polypes, qui 

produisent, par génération alternante, des Acalèphes hbres. Voilà donc, à ce qu’il paraîtrait, 

un commencement des Acalèphes, que ‘avions pas espéré découvrir à l’état fossile. 
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traces de pieds) provenant du Potsdam-sandstone de Beauharnais dans le 

Canada méridional. Cette série d'empreintes de 12 £ pieds de longueur, 
= 

découverte par Logan, a d’abord été attribuée par le professeur Owen (x) à 

un Reptile, et en particulier à une Tortue d’eau douce qui aurait laissé les 

traces trente à quarante fois répétées de ses pieds antérieurs et postérieurs 

avec un sillon au milieu provenant de la trace de son corps. Plus tard 

cependant M. Owen trouva, sans doute à l'inspection de meilleurs échan- 
tillons, que ces empreintes provenaient d’un grand Crustacé (2). C’eût été 

sans contredit un animal plus grand que les Hyménocaris : ce serait en tout 

cas le premier marcheur sur une base fixe, quoique la présence de pieds 

destinés à la marche n'exclurait pas nécessairement l'existence simultanée 

d’appendices natatoires, surtout puisqu'on n'a pu découvrir que les traces 

eux paires ou sortes de pieds très-dissemblables (comparer, pour des 

empreintes analogues, $ LIX, fin). Ce cas prouve de plus combien il faut être 

sn Pr dans l'explication des empreintes, s’il s'agit d’en déduire des 

conséquences poire ï 

C’est ainsi qu'on voit apparaître déjà dans la faune primordiale en tout 

cas trois et même quatre sous-règnes des animaux, si l’on y réunit hypo- 

NE les Phytozoaires ; ce sont les quatre sous-regnes les plus infé- 

rieurs dont chacun est déjà représenté par deux ou trois Ssés; mais 

(à ve les Phytozoaires) ce sont partout les familles les plus ner ieures des 

sous-classes ou ordres les plus imparfaits : Dar à les Actinozoaires, ce sont 

des animaux flottants ou sédentaires, parmi les Malacozoaires et les Ento- 

mozoaires (qui maintenant comprennent principilenens des habitants ter- 

restres à respiration aérienne) ce ne sont : aquatiques 

chifères, des nageurs et des types fixes (non rampants); parmi les Malaco- 

zoaires seulement des nageurs et pas d'animaux fixes ni de marcheurs; 

parmi les Crustacés enfin ce ne sont que des nageurs. 

Cette faune, quoique constituée par les représentants de trois ou quatre 

sous-règnes, estcependant essentiellement pélagique, ce qui a lieu aussi pour 

la flore à son début; elle constitue à un degré bien plus élevé le commence- 

ment d’un développement terripète que celui d’un développement systéma- 

tique progressif. Ceci devient encore plus évident en ayant égard aux nom- 

bres, qui ne sont considérables que pour les nageurs (Trilobites). 

1) Lond. geol. Journ., 1851; t. VII, p. 981. 

>) Lond. geol. Jourr., 1852; t. VIII, p. xxx. 
= 

ETS 
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$ LIX. 
Nous all e poursuivre d’après la même méthode l'apparition 

des sous-règnes animaux dans les terrains silurien moyen et supérieur. 
ous y rencontrons non-seulement les quatre premiers sous-règnes du 

système, mais on cite même quelques débris du cinquième, c’est-à-dire de 
Poissons, qui cependant pourraient inspirer encore quelque doute (com- 

parer le Les tableau du $ XX) 
our ce qui concerne les Phytozoaires (1), on trouve déjà trois genres 

de Spontrires dans le terrain silurien moyen, et dix dans le terrain supé- 
rieur. Cependant ces Eponges, de même que celles qui apparaissent posté- 
rieurement, paraissent de renfermé de spicules siliceux, comme 
nos Eponges d’eau douce, ni avoir été de nature purement cornée comme 
la plupart de nos Srbtes marines. avaient probablement une base 
calcaire et sont ds ne He Et ['ARS ONE en à GA 

ou silicifiées. Parmi les jà men- 
tionné (p. 789) dans le rain supérieur ; quant aux s'earidteteé SALES s de 

dernier, ils nous sont encore inconnus. Par contre, M. Ehrenbe erg a trouvé 
que les grès verts du terrain silurien moyen de Saint-Pétersbourg renfer- 
ment en abondance des grains de silicate de fer à formes organiques, cor- 
respondant exactement pour la forme et pour la qualité chimique à celle 
des grès verts des formations les plus différentes. Mais sauf quelques tests 
calcaires, ce n'étaient que les noyaux des différentes chambres, et quoiq 
quelques-uns rappelassent des Rotalies, des Textillaires, des Guttulines et 
des Vaginulines, on ne pouvait péremptoirement y fixer aucun genre (2) 

ux Aclinozoaires, on retrouve encore les deux classes, mais 
représentées sur une échelle bien plus grande. Leurs genres sont indiqués 
un à un dans le Prodrome de M. d’Orbigny et dans la Lethæa, vol. 1, p- 22-25, 
73-81, pages que nous avons empruntées et placées à la fin de l'introduc- 
tion de notre travail. olypes présentent; de nouveau des Grapto- 
lithes appartenant à divin inférieure de cette classe, les Alcyonaires; 

d 5 de mais avec e genres, dont sept dans le terrain silurien 
moyen, et dar dans le terrain sibérEC où ils s’éteignent. Ils sont ac- 
compagnés par quelques genres des Gorgonides, la Prolovirgularia, le Pyri- 

(1) Pour les Polygastriques, comparer la note au $ LVII. 

(2) Monats-Berichte d. Berlin. Academ., 1854, p. 374-375. 
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trie ee et quelques autres espèces qui sont suivies plus tard 

es types des Alcyonaires en partie libres (Pennatules), mais la 
Dlenéét ie (Alcyonidées et Gorgonidées). La secondé division de 
cette clas ’est-à-dire celle des Zoanthaires, est plus grande et nous pré- 
sente de nombres (57) genres uniquetnenf des trois ordres : Tubulosa, 
Rugosa, Tabulata (à l'exclusion complète des quare autres, des Cauliculala, 
Perforata, Aporosa, et des Malacodermes tout à fait mous, qui tous appa- 
raissent plus tard). Tous sont sédentaires, et il paraît difficile de dire quels 
sont Ceux qui présentent Forganisation la plus parfaite. Cependant on peut 
alléguer en faveur des Malacodermes in capables de revêtir l’état fossile : 
faculté que ee quelques-uns d’entre eux de se mouvoir en glissant, 

ez d’autres un double orifice pour la bouche et l’anus, chez tous leur 
Re qe Pré complète, leur grandeur et peut-être même l'absence de 
matière inorganique dans l’intérieur de leur corps? Nous serions tentés de 
placer immédiatement à leur suite les Aporosa et les Perforata, dont l’orga- 
nisation parait le plus se rapprocher de la leur. Viendraient ensuite les Ta- 

ms a 

bulata et Rugosa, qui par la formation de nombreux planchers dans l’inté- 
rieur des cellules autant que par la surface rugueuse du Polypier, semblent 
indiquer qu’ils en ont peu à peu abandonné la partie es" tandis que 
les communications transversales établies à l’aide de pores entre les diffé- 
rentes cellules, comme cela se présente chez plusie@rs Hs itides semblent 
indiquer une individualisation encore moins complète. À la fin nous place- 

rions les Tubulosa, les plus simples de tous. Telle est la série descendante 
des ordres, choisie par MM. Milne Edwards et Haime; c’est aussi inverse- 
ment la série de la nature qui, dans les couches paléolithiques, n'apporte 
que les espèces des trois derniers ordres, et dans les créations mésolithique, 
cénolithique et actuelle, que celles des deux premiers (en dernier lieu asso- 
ciées aux Malacodermes). Mais une question, sur laquelle nous ne som- 
mes nullement éclairés, c’est 
Alcyonaires est plus imparfaite que celle des Zoanthaires. Un nombre plus 
restreint de bras entourant la bouche (diminution du nombre des parties 
entièrement homologues), le développement moins avancé d’un mode de 

celle de savoir si l’organisation de tous les 

reproduction végétale par la formation de bourgeons et de stolons ou par 
fissiparité, le An Rs même de lamelles intérieures, nous apparaissent 
coume autant de imet ù t un rang ph élevé à une partie 

du moins des Alcyonaires c ris 7 Pennatules); c’est parfaitement en 
harmonie avec leur développement géologique qui s’est opéré bien tard. 
Le même raisonnement semble du reste pouvoir être appliqué aux Zoan- 
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thaires cauliculés. Quoi qu'il en soit, nous sommes arrivés à ce résultat que 

les Polypiers des couches siluriennes moyennes et supérieures se com- 

posent : 1° d’Alcyonaires qui ne peuvent pas effectuer un changement de 

place sur une base fixe, mais en flottant, quoique incapables peut-être de 

choisir la direction à leur gré; 2° de Zoanthaires appartenant (à l'exception 

toutefois des Cauliculata, qui sous ce Rfmott nous inspirent des doutes) aux 

trois classes les plus inférieures. 

L'autre classe des Actinozoaires, celle des Loue se compose pen- 

dant la période silurienne presque entièrement de Stylastrites, c’est-à-dire 

d’une grande variété de Cystidées qui appartiennent presque exclusivement 

à cette époque, et de Crinoides (pris dans un sens plus étroit), qui ne com- 

mencent à que dans les terrains Pr CAES Enfin il faut y ajou- 

er quelques genre s d'Ophiures et d’Astériades {les Échinides manquent 

encore). Il est généralement admis que dans la classe des Échinodermes ces 

| « Fan (les Cystidées, les DR les phares & les ARer iades), 

ayant 

 endices. n'ayant souvent qu’un seul orifice tenant lieu de Eure et d’a- 

nus, un estomac à lobes profonds et des organes génitaux moins concentrés, 

doivent nécessairement trouver leur place sy sémaiue au-dessous des Échi- 

nides; et qu'enfin parmi les premiers les Comatules à locomotion libre oc- 

cupent un rang supérieur aux Crinoïdes, car parmi les Me, à le rap- 

port entre les Crinoïdes et les Comatules est encore analogue à celui qui 

existe entre l’état embryonique et celui de maturité, pe ‘ils représentent 

comme JE jeune âge de ces derniers. Enfin, parmi toutes les Stellérides les 

Cysti cuper le dernier rang à cause du manque par- 

tiel ou sie: de bras D à à cause des plaques nombreuses presque homo- 

logues qui enveloppent souvent leur corps et qui chez les autres Échino- 

Fr mes sont plus différentiées et plus clairement disposées en rayons, et en- 

fin à cause du nombre de léurs rayons qui est quelquefois de 4 au lieu de 5. 

En effet, parmi les animaux subooïdes ceux à 4 rayons se rapprochent 

des plantes ooïdes bien plus que ceux à 5 rayons. Ces derniers établis- 

(1) Chez les animaux qui ne sont pas doués d’une faculté locomotrice bien déterminée, nous u 

rapportons ici le manque de bras qui po pue servir à saisir leur PEN comme un signe 

£ ] progression 
d’infériorité, 

pénible à la vérité, latence d’un corps plus concentré. Les Lee ne me point 

de pédicelles, les derniers en sont pourvus. Sans loc otion et sans bras étendus pour saisir 

leur proie, les Cystidés nous paraissent moins dit que ces deux autres groupes. 
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sent plus facilement la transition à la forme sphénoïde qui caractérise les 

animaux. C'est pour cette raison qu'on trouve en les Acalèphes à quatre 

rayons les animaux le plus complétement ooides sans aucune irrégularité, 

sans la moindre différence entre le devant et le derrière ($ VIE, a). Outre 

les caractères déjà indiqués, nous croyons les Cystidés en arrière des autres 

Siellérides par la petitesse de leurs organes manducatifs, quoiqu’ils soient 

ordinairement attachés à uné tige, par le nombre Es — press (So et 
, plus) dont se compose leur périsome, par lé nombre 

et de la position des organes. Aussi suivant Res terripète les Cystidés 
et les Crinoïdes, soit qu'ils soient fixés par leur tige, soit’qu'ils flottent et 
nagent sans ou avec une tige libre, précèdent, sinon absolument, au moins 

ar leur nombre, les genres des Ophiurides, des Astériades et surtout des 

Echinides beaucoup plus tardifs, qui peuvent déjà procéder sur une sur 

face solide. Il est donc entièrement conforme à la loi du développement 
terripete, autant qu’à celle du développement progressif, de voir dans les 

eux terrains siluriens les Cystidés atteindre déja le point culminant de 

leur développement; de voir les Crinoïdes se multiplier en progression 

rapide, les Ophiures (1) et les Astéries se montrer d'abord isolément et les 

Échinides enfin, sauf un Paléchine (comparer $ LX) du terrain silurien 

supérieur manquer encore complétement. La loi du développenient pro- 

gressif ne saurait apparaitre avec plus de rigueur qu’elle ne fait chez les 

Échinodermes, comme on l’a représenté dans le tableau suivant. 

SILU- | SILU- SILU- | DEVO- 

RIEN. RIEN. RIEN. NIEN. | 

: 2. 5. 

| Echinidæ | Perischo-echinoidea) d = 

nm, | __. re ns rl 

LS 2 | --#). 
Comatuhdæs.. 1... 19.4 ARR Se. AT À FE 

sr ie. 7 bn 
# 1 AR TE NNE ; | 

» ,] NP Le genre Protaster Forb. et M’Coy, appartenant au terrain silurien supérieur, 
a à D s articulés au lieu de radioles; ils servaient er consé quest 1 l'atonghepent et 
à la préhension et non à la locomotion. Ce aux Com ] 
Ophiures, parmi lesquels on l’avait compté d'bord! Cite M’Coy, Palæozoik F D Bo ; 
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On aurait beau choisir un autre mode de classification que le nôtre, l’ordre 
des séries et leur gradation n’en Se nu pas . les mêmes. 

II é \ éjà nombreux de Bryo- 
zoaires (28), de B nn (28), de A Le (38), de Ptéro- 
odes (6), d'Hétéropodes (4), de Gastéropodes holostomes marins (30) et 

de Céphalopodes nautilacés (15). Les différents genres se trouvent énumé- 
rés aux pages 15-16 et 25-37 du I° volume de la Lethæa geognostica, que 
nous avons ajoutées à l’Introduction de ce Traité; mais ici à 
quelques nouvelles découvertes. Le nombre des genres appartenant aux 
classes qui ont déjà existé dans la faune protozoïque s’est donc considé- 
rablement accru : les Lamellibranches, à Hét or ie les & 1: 
et les Céphalopodes, tous habitants de la mer, sont ve ajouter. Les 
Mollusques terrestres et d’eau douce (comme les animaux terrestres en 
général) qui, selon tout , n'étaient point favorisés par les condi- 
tions nécessaires à leur Pen manquent encore complétement. L’'appa- 

rition ou la non-apparition des déroulée classes et différents ordres ne 
sauraient être déduites immédiatement de la loi des conditions d’existence, 
puisqu'on serait facilement porté à admettre la possibilité de la coexistence 

s Malacozoaires 

de presque toutes les classes d'animaux marins avec celles qui ont été citées 
plus haut. Il faut donc nous adresser à la loi terripète qu'on peut consi- 
dérer comme le terme moyen de la transition graduelle des conditions de 
l'existence marine à celles de l’existence terrestre et des populations cor- 
respondantes à la loi du développement progressif. Nous allons donc 
mettre en _… les exigences PERS de ces deux lois, en nous rap- 
pe tant à la Bento on Mollusques céphalés , empruntée, 

à quelques modifications près, à MM. me Edwards et Woodward (1), 
classification essentiellement idée sur l’organisation intérieure et présen- 

nt les classes et ordres selon leur perfection en série ascendante 

(x) Nous avons cru indispensable, pour le but que nous nous proposons, d'ajouter ici ce 

tableau sur des observations ES relatives aux véritables affinités de 

De ve parce que nos grands table - VIII ne suffisent De Eat FRPAARES ces rap- 

etn létaillé orts d’affinité, n’en motivent point to à 

pter 

lo 

inter! 
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DÉVELOPPEMENT TERRIPETE DES MOLLUSQUES BRANCHIÉS SILURIENS. 

I. NAGEURS. I. SÉDENTAIRES. | IT. RAMPEURS. 
Hot ] 1 

I 3ryozoa; Brachiopoda, Le Ilit ren ù DL hi 
? Æ J : F 

j » j 
Ï 

lopoda. | 

chia, poda; poda ; Fp Hs an- Nautilidæ. 
chi olo 
dr, 

<— 2777} be ACEPHALA We <<] II. CEPHALOPHORA. Um 

4. Bryozoa; 2 Brachiopoda ; 3. Lamellibran- | 4. Ptero- 3. Hetero- G. Gasteropoda, 7. Se à 

DÉVELOPPEMENT PROGRESSIF DES MOLLUSQUES BRANCHIÉS SILURIENS. 

MOLLUSCA CEPHALOPHORA. 

Dispositio systematica secundum methodum Mixne Enwarosr, WoopwanDi, etc. 

CEPHALOPODA : Natantia; branchiata; vesica umbilicali s. vitellina ; cephalica; testa 

interna aut nulla, marina. 

DisranCuraA. 

Octopoda (pleraque nuda); Argonautidæ; Octopodidæ; 

Decapoda (interdum nuda); Teuthidæ; Belemnitidæ; Sepiadæ; Spirulidæ. 

TerragRancxiA (testacea); Nautilidæ ; CEE Ammonitidæ 

GASTROPODA : Repentia disco abdominis musculoso lato 

Purmonara : Cavitate pulmonali respirantia; vasa circuli minoris sanguinea reticulata ; 

larva Cr nuda, velo destituta, vesica umbilicali fuga 

branchiata. esta (ut in Cephalopodis) e GE dut pallii internis secreta 

EU (Testacea aut nuda); lingua denticulorum seriebus numerosis ; : berile 

phroditæ. 

Tentaculis 4, terrestria : Limacidæ; Helicidæ; 

Tentaculis 2, terrestria : Auriculidæ ; 

uviatilia : Limnæidæ; 

amphibia (submarina) : Onchidiadæ. 

Operculata (Testacea) : lingua denticulorum seriebus 7; sexus distincti G'Q; tenta- 

culis 2; terrestria; Cyclostomidæ; Aciculidæ ; 

tect 

BrancmiaTa : branchiis respirantia : vasa circuli minoris fasciculata 

velo natatorio bilobo ciliato, vesica umbilicali nulla (inclusa); testa Pr arts 

operculata, externa. Aquatica. 

Prosobranchia re prepementia ) ) : cavitate palliali supra collum Ares uns 

(branchiali) cretioni (ano) inserviente; branchiarum lamellis in pectinis formam 

digestis, ante cor denis; abdomine evoluto; testa spirali asymmetrica mas animal 

retractum recipiente G Q$ 

115 Suppl. aux Comptes rendus, T. 1 
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Siphonostomata : Carnivora, proboscide retractili et siphone branchiali prædita ; testa 

antice emarginata aut Re Marina. 

Toxoglossa Tr. : Conidæ {Conus); Pleurotomidæ.( (Pleurotoma ). 

Tristichoglossa : " Do Volutidæ ; Buccinidæ; Muricidæ, 

Tæniogl S (excel. Aporrhais). 

Holostomata : gen aque) un wa, proboscide brevi non retractili (1), siphone 

plerumque nullo ; testa antice integra (2). Aquatica. 

Trochoidea ee eee Mes adæ 

marina : testa in canaler a Cerithiadæ ; Aporrhaidæ. 

testa truncata integra : Pyramidellidæ, Turritellidæ; Naticidæ , 

Litorinidæ, Neritidæ, Turbinidæ. 

Capuloidea : a Calypt ee Fissurellidæ ; ? Chitonidæ 

Pleurotomariadæ : ( rotomaria , Mu rchisonia, ARTE Scissurella, Cirrus, 

Stomatia, Haliotis, Janthina). 

Opistobranchia : cavitate branchiali carentia; branchiæ arborescentes s. fasciculatæ 

subliberæ, subpalii sive testæ margine lateraliter aut postice positæ, aut dorsales; abdo- 

mine diminuto, testa imperfecta externa aut nulla. 

Cirrobranchia : Dentalium. 

Pomatobranchia (branchiis obtectis; testa imperfecta aut ©): Tornatellidæ; Bullidæ ; 

SH FR DUR Phyllidiadæ 

ymnobra ia : (branchiis dorsalibus liberis, testa adulti 6) : Doridæ, Tritoniadæ; 

Es A Elysiadæ 

HE creme (Nugie els Natantia, Prosobranchia, Mi testacea ant 

nuda, blil ut nullis se ede insigni; abdomine reduct 

esta imperfecta aut de Test fect null rolidæ 

Testa perfecta animal retractum recipiens, operculata : Atlantidæ. 

PTEROPODA Natantia; subsymmetrica, hermaphrodita; Opistobranchiata, capite et pede 

obsoletis ; remigibus 2 membranaceis lateralibus anticis; branchiis internis obsoletis, testa 

opercülata, aperta aut nulla. 

recosomata : Hyalæidæ ; Limacinidæ. 

1 Gymnosomata : Chonidæ. 

} : : É: Al nl Nil d :58 Fe 1 
L I 

classes, mais pas de tous les ordres, dont il faut naturellement excepter ceux 

qui sont nus ou sans test. Outre cela nous trouvons que la série terripète de 

ces couches ne comprend encore que des types marins (nageurs, sédentaires 

et rampeurs) et point d'animaux d’eau douce ni terrestres à respiration, soit 

1} Proboscis retractilis in Natica et Scalaria. 

(2) Aut in canalem producta aut emarginata in Aporrhaide, Cerithio et Pyrena. 



ta ; testa 

Siphone 

aticidæ, 

] Cirrus, 

Sciculatæ 

s ; abdo- 

Bullidæ ; 

toniadæ; 

acea aut 

tis, testa 

les sept 

er ceux 

pete de 

ntaires 
on; soit 

ET 

( 799 ) 
branchiale, soit pulmonaire. C’est pour cela qu’elle ne touche ni les Bran- 

chiata Prosobranchia Holostomata Trochoïdea Palustria, ni les Pulmonata 

des Gasté ropodes, quoiqu’elle renferme jusqu'aux Saga Par contre 

É )rogressive, qui comprend les Ptéropodes, les Hétéropodes, les 

Opistobranchiens (en tant qu’ils sont testacés et pe HE eS à l'exception des 
deux petites familles des Toruatelles et des Bullides), et enfin les Holo- 
stomes pleurotomaires, capuloïdes et trochoïdes parmi les Prosobran- 
chiés, n'atteint pas les Siphonostomes et les Gastéropodes pulmonés, 

et est incapable de s’élever au-dessus des Tétrabranchiés (Nautiles et 
Orthoceres) parmi les Céphalopodes. Les termes le plus élevés de toute la 

série terripète de même que les ordres les plus élevés des deux classes supé- 

rieures de la série progressive, ne sont donc point encore atteints et en par- 

tie n'apparaissent que beaucoup plus tard (1). Les deux lois se confirment 

donc encore ici d’une manière admirable, car elles suffisent à elles seules 

pour expliquer la succession des différentes classes et ordres des Mollus- 

we 

ir ce qui concerne les classes de ce sous-règne en particulier, il faut 
mentionner que les Bryozoaires, sur lesquels nous reviendrons au $ LXIV 

ne présentent que des formes de la division des Centrifuginés. 

Les Brachiopodes ne fournissent guère de considérations sur la série de 

leur Sr ee zanique, “re nous soyons redevables à M. Suess 

d’une communication relative à la distribution géologique de leurs genres 

et familles, a EN empruntée au grand ouvrage de M. ue 
dont la traduction en langue allemande a été entreprise par M. Sues 

Les Lamellibranchiens se composent presque à parties égales de ru 

myaires sédentaires, d'Hétéromyaires affixés, soit par la coquille même, 

soit par un byssus, enfin de Dimyaires Intégripalléales ordinairement 

libres, quoique de nos jours les 2-3 premiers de ces groupes apparaissent 

en nombre tellement plus restreint en comparaison du quatrième groupe, 

que nous serions tenté de le considérer comme le plus parfait à cause 

des branchies mieux protégées par la si . manteau. Parmi Îles 

Lawmellibranchiens on trouvele plus grand g existant jusque 

(x) MM. Lyell et Dawson annoncent, il est vrai (Geolog. Journ. Lond., 1853, t. IX 

». 58-63}, avoir trouvé à la fois avec le Dendrerpeton une coquille terrestre Ü genre Frs 

ou Clausilia dans un tronc d’arbre de la formation houillère de la Nouvelle-Ecosse: Cepen- 

dant, comme ils n’ont pu ni voir ni examiner ane. d cette sspquile, il existe de bonnes 

la raisons pour conserver des doutes sur Papy formation houillère. 

11 
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dans la création actuelle. Peut-être le genre Anthracosia (Carbonicola M.) 
contient-il les premiers habitants d'eau douce 

Quant aux Piéropodes, ils se composent de genres éteints (Theca, Ptero- 
theca, Coleoprion, Conularia), qui disparaissent "déjà avant lafin de l’époque 
paléolithique. C’est avec raison sans doute que MM. Austin, Salter, Quen- 
stedt et Richter (1) ont cherché à démontrer que les Tentaculites, qui pré- 
sentent déja un assez grand nombre d'espèces, n’appartiennent pas aux 
Crinoïdes, mais aux Ptéropodes. Ils aiment à s'associer en grand nombre; et 
c’est ce qu'on remarque également chez les espèces actuellement vivantes de 
cette classe, À leur suite viennent les Cornulites qui se bornent presque 
exclusivement à l’é époque silurienne. 

Les Hétéropodes, que M. Milne Edwards lui-même désigne comme une 
division anormale des Gastéropodes, forment pour nous une classe à part, à 
cause de leur locomotion natatoire et de leur station pé daté auxquels 
suivant notre théorie nous attachons quelque importance. Sans aucun doute 
ils doivent prendre place, dans l'échelle systématique, au-dessous des 

Gastéropodes, puisque tous les genres ne sont pas même pourvus d’or- 
ganes É n indépendants, savoir de branchies. Les genres fossiles se 

bornent tous à l’époque paléolithique (2-3 d’entre eux n’apparaissent que 
dans le terrain dévonien) : ce sont les genres Bellerophon, Bucania, Por- 
cellia, Cyriholithes et Maclurea ; les . emiers sont riches en es 

Ces deux classes, dont les genres testacés jouent un rôle si insigni- 
fiant dans la création nu de donc comme des types plus 
imparfaits et fondamentaux de toute la série des Gastéropodes ; elles 
étaient bien développées en nombre et en grandeur, quoique les genres 
nus, qui existent aujourd’hui encore, rendent probable qu’un nombre plus 
PUR en a peuplé les mers paléolithiques. Se deux divisions for- 

un groupe de compensation, qui s’appauvrissait en genres 

eten * à mesure que ceux des Gastéropodes se multipliaient. Parmi 

ces derniers on ne trouve point de représentants des types les plus élevés, 

ni dans la série terripète ( Pulmonés), ni dans la série progressive (Sipho- 

nostomes et Pulmonés), pas même des Branchifères d’eau douce. Par 

contre on trouve fréquemment des formes qui sur le dernier tour de la 

spire possèdent une fente qui, partant du péristome extérieur, se prolonge 

d’une maniere continue ou se sépare en une série de trous. Cette fente pa- 

1) Zeitschrift d. dewschen Geol. Gesellschaft, 1854 ; t. VI, p. 275-2go, PI. 3; 

N. Jahbruch f. Mineralogie, 1854, p. 633 
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rait être en communication avec les organes respiratoires (ce sont les 

Pleurotomarides : Pleurotomaria, Mrehisonia, ? Stomatia, etc.) L'appari- 

tion prématurée des Céphalopodes, qui occupent un rang si élevé dans 

le système, avant celle des Gastéropodes, s'explique par le seul fait que 

les — sont des Mollusques pélagiques nageurs ; du reste ils se bor- 

nent, eux également, au début à l’ordre le plus naidut, celui des Te- 

RempErtu Tous ces phénomènes ne reposent point sur des observa- 

tions isolées et dues au hasard, parce que les familles et genres, que nous 
avons cités, sont caractéristiques et riches en espèces. Nous essayerons de 

résumer dans le tableau suivant la distribution géologique des Mollusques 

LÉ DÉVO- 
SMART NIEN 

1Ê | IL. | II. IV. 

| | | 

Cephalopoda Dibranchia....,....... ......|....... Manq 
Natantia 

» Tetrabranchia |... |msllillf ae 

| 
Gasteropoda. Pul i Ps. Manquent,. 

« SPC SRE ME PEN Pe 

» ..Prosobranchia..... dpi s 

» ....Siphonostomata. . ........ RENTE PE Manquent. 

» Holostomata | | | 

» Trochoida fluviatilia SFA Manquent. Repentia. 

| | 
D LORS CEE ENS Trochioda marina....... EE 

| 
UN MECS LE ER Capuloida » AA MA. ÉFSSSNINR 

| 
> 5 i \ | | | » er Pleurotomatie.à 22%." .]:".128008 " 

» Opisthcbranchia | 

» 2 CILFIDDUNOHIR ee rem eue ds 6 RSS ET SET QUEUE 

» P } hia (pet groupe) Manquent. 

| 
Heteropoda..,......... l 

\ Natantia. 
PÉÉDODODR ME ns eme su see { 

(l 
Lamellibranchia | (Quasi Repentia.) 

| { 
Brackiopoda: 23104. 1%. 46 in D ISSENTE | ecran EE PE EE à Sessilia. 

| HN ATOS ET nur etes RMS Gr re — 

| 

Les Siphonostomes et les Dibranchiens manquent encore en vertu de la lo 
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progressive; l'absence des Pulmonés vis-à-vis des Branchiferes et la présence 

des Tétrabranchiés en opposition des Dibranchiés sont conformes à la loi 

terripétale. 
IV. Quant aux Entomozoaires, on ne voit apparaitre ici que des Bran- 

chifères, c’est-à-dire des Vers et des Crustacés, dont les derniers appartien- 

nent toujours encore à |’ pt LE rieur des E SE racés. nt Vers pussis 

comme on devait s’y attendre (1), commencent dans le second ét 

par de nombreuses formes pélagiques qui nagent librement et Er ne sont 
accompagnées que d'espèces rares appartenant à des familles qui habitent 
des tubes Ur re rents ; mais ces derniers ne se montrent que dans 

la troisième f 

Les genres qui nagent librement sont ceux des Vémertes, Néréites et 

à Myrianites Murch., des tn EU et Fu derma M'Coy, dont une par- 

tie cepeñdant in Wet offrir des relations avec certaines Graptolithes? Tous 

les Crustacés silur sont également nageurs; ce sont pour la plupart des 

Lophyropodes comprenant déjà plusieurs genres (Beyrichia (2), Cytherop- 

sis, Cypridina, etc ), riches en ER parmi lesquelles il s’en trouve d’une 

organisation particulière, savoir le Düthyrocaris Portl., auquel il faut rat- 

tacher le Pteryqotus Ag., du moins en partie (3), le PERRET et Lepto- 

cheles M'Coy, et certains restes siluriens pris pour des Ichthyodorulithes, 

que MM. Murchison et J. Hall ont décrits sous le nom d? on us : ce S0 

des appendices testacés du premier de ces genres. Les Trilobiles apparais- 

sentici dans leur plus gra inde variété et présentent le plus grand nombre 

de genres (5o et plus), pour disparaitre peu à peu dans les terrains dévo- 

nien et carboniférien. Enfin, il faut réserver à une détermination ulté- 

rieure les traces provenant des pieds d'animaux marcheurs, trouvées à la 

surface des couches du Clinton-group, traces qui ont été copiées par 

MM. Foster et Whitney (4), et attribuées par eux à des Crustacés inconnus. 

Quantaux Vertébrés, on ne connait jusqu'ici que des restes de Pois- 

ns, par conséquent de la derniere classe, où la respiration se fait par des 

branchies. Ils appartiennent tous au terrain silurien supérieur, Abstraction 

faite des Onchus, Agassiz ne mentionne plus que quelques dents, qui lui ser- 

(1) Com $ XX, et Lethæa, t. I, p. 37- 40, et Sepewick et] M’ ie Palæozoic Rocks. 

(2) J . Magaz. nat. hist., 1865 ; t I, p. Si 163, 12145 ,6: 

(3) D ss le Geolog. EUR TARA Æs ne p.1-15; et ne dans N, Jahr- 

)< 

buch d. Mineral., 1853, p. 3/ 

4) paie Séneriors tp: PR Be 33 ( 
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vent à composer les genres, durestecomplétement inconnus, de Thelodus, Scle- 
rodus, Plectrodus et Lo et qu'ilindique comme appendices aux Pla- 
coides. Plus tard, M’ Coy nr nouveau une description détaillée du Thelodus 
parvidens Àg., des Ludlow 1). Nous avons déjà développé au 
$ VII les raisons qui, malgré quel #7 caracteres plus élevés, nous engagent 

à mi ve avec “5 et J. A les Pasegs me à ou Pia- 
€ fous } } 

zoologistes *Ésen do conduisent aux Té déosief ns par | idee taire 
des Ganoïdes. D'après ces principes généraux que nous avons indiqués au 

VII, ce ue par le type le plus imparfait que la série des Poissons 
commence à se développer dans le terrain silurien supérieur seulement. 

Néanmoins il faut en excepter l’ordre des Leptocardes, qui de nos jours 
ne repose que sur une seule espèce, dépourvue de toute partie osseuse, et 

celui des Cyclostomes, dont quelques espèces seulement possedent de 

petites dents osseuses. Finalement, il nous reste à mentionner une série de 
vestiges provenant du Clinton-group, que Foster et Whitney (2) ont dessinés 
et que J. Hall à décrits comme des traks añd trails of Vertebrates ? Ces em- 

celles que Logan à découvertes dans le preintes ressemblent beaucoup à 

Potsdam-sandstone, et que le professeur Owen a d’abord attribuées à un 
Reptile et ensuite à un Crustacé. Quoique Hall n'ait point là-dessus d’opi- 

nion bien arrêtée, il admettrait ici des traces d’un Reptile plutôt que d’un 
Crustacé, tout en avouant qu'elles ne présentent point d’analogie, ni pour 
ot ni pour la position, avec celles qui nous sont connues dans la 

création actuelle 

$ LX. 

DANS LE DÉVONIEN, CARBONIFÉRIEN ET PERMIEN. 

«. Évertébrés. 

La comparaison du développement La ei Le successif des différentes 
classes et ordres d'animaux formera l’objet de paragraphes ultérieurs. 
Pour le moment, nous jugeons qu’il est indispensable de soumettre encore 

à un examen particulier le développement ultérieur des embranchements 
déjà existants à l’époque silurienne, et surtout les premiers commencements 
ee» de ceux qui n'apparaissent que dans les derniers terrains de la période pa- 

léolithique. 
—- mt 

(1) Dans le Geolos.Journal,t.ÏX, p 
\ D L 

{ : ae } p 2 2 
[ $ PU Z F'OSSUS, p.970. 

, p. 213, PI. 33. (2) Lake Superior; t.1 
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ë. Amorphozoaires. St tableau VIT, et Lethœæa, t. 1, p. 10-13.) 

à découvrir dans la pierre lydienne du ter- 

rain RE TT de us près de Dresde, plusieurs Polygastriques, 

en particulier un Trachelomonas, deux Chætotyphla et un Peridinium, 

qu'on ne saurait distinguer de notre Peridinium monas ac (1). Mais 

ces CRE en ne complétement abstraction des Polygastriques non 

testacés, n'étaient certes point les seules qui existassent. Les Éponges calcaires 

ou one (comp. $ LIX, I) ont été trouvées en abondance dans tous 

les terrains de cette période. Nulle trace de Polycysuünes. 

Quant aux Polyihalames, on n’en a point trouvé, il est vrai, dans le ter- 

rain dévonien, mais comme ils étaient abondamment indiqués dans le grès 

vert du terrain silurien inférieur, qu’on les connaît depuis plus longtemps 

encore dans le calcaire carbonifère de la Russie et de l'Amérique septen- 

trionale sous la forme de Fusulines, d’Alvéolines et de Borélis, et que fina- 

lement M. Ehrenberg a découvert dans le même calcaire des environs de 

Witegra, d’Archangel et d’autres localités de la Russie, les genres Cristella- 

ria, Rotalia, Grammostomum, Tetrataxis (n. g.), Nédosetiés Textilaria (2), il 

. Ehrenberg est parvent 

est certain qu'ils n’ont pas manqué dans le terrain dévonien. On les a dé- 

couverts également dans le zechstein : King cite notamment (3) trois Den- 

talines, deux Textilaires et une Snilibe en Ang et Rossler la No- 

dosaria Geinitzi Reuss (4) dans celui de la Wetteravie, rs enfin Richter deux 

Textilaria, une Nodosaria et une Dentalina dans celui de Thuringe (5). Ce- 

pendant on ne saurait formuler des règles plus précises sur la suite du dé- 

vÉPppEMeR des sous-divisions de cette classe. Ce qui est encore digne de 

remarque, c’est la longue durée géologique de tant de genres de ces êtres 

imparfaits, durée qui correspond parfaitement à leur vaste distribution 

géographique dans la création actuelle, où l’on en voit de nombreuses es- 

ps Re: par toutes les longitudes et latitudes de la surface habitée de 

la te 

rm 

(1) Monatl. Berichte der Acad. ir Berlin, 1845, 30,69, 344, 322; 1849, 67: Microgeo- 

logie, PI. XXXVIL, fig. x1r 

(2 anne dans les Monats-Bericht. d. Academie zu Berlin, 1842 2, 273; 1843, 70; 

Fe 1854, — Microgeologie, Pl. XX , fig. 2 
3775 

) Palæontogr. Society, 1848. — Monograph of the Permian Fossils, 258, p. 28, pl. 

\ 

à 

) Zeitschrift d. Deutsch, geolog. Gesellsch., 1853; t. VII, p. 526. 
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forata), on ne voit apparaitre que le genre P FAN a encore f é 

IT. ÆActinozoaires. (Notre tableau VIII, et Lethæa, X, ‘29- 25, 93-81.) — Les 
Polypes comprennent encore tout à fait les mêmes sous-ordres que dans les 
couches siluriennes, les Zoantharia rugosa, Z. tubulosa et Z. tabulata, qui 
sont le plus hein dans les couches dév obiennes, pris abondants même 
que dans les terrains silurien et carboniférien. 11 n° y à que quelques fa- 
milles très-petites qui se bornent exclusivement à l’un ou à l’autre de ces 
terrains; tels sont les Théciades du terrain silurien et les Axophyllines du 
terrain tee Quant aux autres sous-ordres (les Z. aporosa et Z per- 

matique, dans la grauwacke ; mais il nous est impossible de reconnaître 
une loi déterminée pour la série des groupes. Les Graptolithes ont complé- 
tement disparu ; les Alcyonaires ne sont plus représentés que par quelques 
Gorgonies et Alcyonides (CLR chons dans le calcaire he | avec cinq 
espèces). Les Échinodermes se composent encore, co dans le terrain 
silurien, de Crinoïdes prépomimants, de quelques ob et Astériades, 
au xquelles viennent gepenganté s'associer un pence de CHAQUE et 2- | 
genres Échinides C 
plus varié dans sh terrains devants et Craie: ils doebent “. 
rares en les couches permiennes, sans doute à cause de la PE es 
défavorable de ces dernières, et ils reparaissent enfin avec assez d’abor 
dance dans les terrains  —— Grâce aux travaux de MM. J. A 
M° Coy, de Koninck, Le t F. Roemer, leur nombre s’est étendu de- 
puis cinq ans bien au delà F. celui qui se trouve indiqué dans nos ta- 
bleaux. Une partie des genres et même quelques petites fgihes différent 
de celles du terrain silurien; une différence anal entre celles du 
terrain dévonien et du ir re carbonifere ; Éceper tent il est difficile d’in- 
diquer une marche déterminée dans les os qu'elles subissent à 
partir Se bas Lx anciennes % ie silurien. Les genres 

de la famill Cystidées ont disparu depuis les couches 
siluriennes, sauf un pr nombre d'espèces, et à leur place on voit se dé 
velopper dans le terrain dévonien, et surtout dans le calcaire carbonifère, 
la famille tout aussi singulière des Blastoïdes Sn Elœacrinus, Co- 
donaster, etc.) (1). À ces Crinoï g t usirocomu«, 

nom- 

(1) M°Coy, Annals ses nat. hist., 1849 ; t. TIT, p. 244-254 ; —Rorwer, i. N. Jahr 
f. Mineral., 1852, 743; Monographie der Crinoiden Farilie der Blastoiden, Nimes 1851. 

(2) [M. le Dibfbaceur Johannes Muller vient de reconnaître que le genre Gastrocoma a pos- 

Suppl. aux Comptes rendus, T. II. 116 
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Ce genre remarquable de Comatulides constitue le from représentant 
des Crinoïdes, détachées de leur tige articulée, telles qu’on les trouve plus 
tard dans le terrain jurassique ; il indique le premier leur élévation à une 
AS plus parfaite et capable d’une locomotion. Quant aux Asté- 
riades, il y a, entre autres, l’Æspidosoma Goldf., de la grauwacke rhénane, 
qui trouve ici sa place (r). Les premiers ar des Échinides n spee 
raissent que dans le calcaire carbonifére : ce sont les s genres, riches en es- 
pèces, de Palechinus, Scoul. {Melonites, Ow..), da rchæocidaris, M° EU et 
de Perischodomus, M° Coy, qui forment la famille des Perischéchinoïdes (2), 
dont on ne connaît en outre qu’ une seule espèce du terrain silurien supé- 

rieur et une seule du terrain permien. Ils ont la forme régulière des Cida- 
rides; mais leur test est composé de plus de 20 (jusqu’à 75) rangées de 
plaques polygonales dispésees depuis _ bouche centrale jusqu’à l'anus 
ms et il est perforé d’un n t plus grand de rangées de 
pores par où sortent les pédicelles ; ko circonstance fe assigne peut- 
être un rang inférieur encore à celui des Astéries, où les rayons des plaques 
ne dépassent pas le nombre 20. Comme les Cidarides possèdent encore la 
forme régulièrement ooïde des Crinoïdes, Comatules, Astéries, etc., tandis 
que les Cassidules et Spatangues empruntent de plus en plus la forme ani- 
male spénoïde (comp. $ VII*) des Holothuries, des Mollusques, des In- 
sectes, etc., nous considérons les premiers comme les types les plus impar- 
faits, et les derniers comme les plus parfaits. Cette opinion, quoique n'étant 
pas généralement admise, est cependant partagée pour d’autres raisons par 
Ps zoologistes distingués (Troschel et d’autres). Si donc les Cidarides 

t les Echinoïdes les plus imparfaits, les Perischéchinoïdes, d’après un 
principe précédemment énoncé ($ VIT, 2), sont encore plus imparfaits, à 
cause du grand nombre de rangées de plaques et de pores. Ainsi la série 
des hate commence par la famille la plus imparfaite, celle des P 

dans les couches paléolithiques, se Au res ia les Gide. 
rides à travers les terrains triasiques et ne s'élève à des forme s plus par- 
faites que les terrains Jurassiques et modernes. Le Palæocidaris d'Eich- 
wald du terrain dévonien est problématique. 

sédé une tige et appartient ainsi aux Crinoïdes ordinaires { Monaths Berichte a Habner 

Academie der Wissentch, 1856, p. 353- e N. Jahrh. f. Mineralogie, 1856, p. 6 

(1) N. Jahrbuch d. Mineral., 185, 
(2) M° Cov, Annals a. Magaz . hist, os t. I, p.244; NN. Jahrb. fur Mineral., 

1851, p. 748-750; F. Rouen, PR 1855, p. 492 
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5-27; et tableau VIIL.) — Les 

‘accroître _. sans manifester du reste une 
loi apparente de développement; cependant on voit devenir de plus en 
plus nombreuses les formes voisines des Fénestelles et des Rétépores. Les 
gra des np onodes s'élèvent de 23 appartenant au terrain silurien 

28, qui ont été énumérés par Davidson dans les terrains dévonien, car- 

bonifétien et permien, et dont 8 ne s'étendent pas au delà. La seule règle 
qu'on puisse remarquer est que la famille des Térébratulides, nombreuse 
en genres, ne commence à se développer ee abondamment que dans les 
couches triasiques et jurassiques, abstraction faite des Térébratules elles- 
mêmes, qui traversent toutes les périoces, et ne genres Meganteris et Strin- 

gocephalus du terrain dévonien. Les Uncites et les Anoplotheca sont caracté- 

ristiques parmi les Spiriférides, les Camophoria parmi les Rhynchonellides, 

les Davidsonia parmi les Strophoménides, les Productus et Strophalosia 

parmi les Productides,et enfin les Trematis parmi les Discinides. Les Lamelli- 

branchiens, surtout les Intégripalléales hétéromyaires et homomyaires aug- 

III. Malacozoaires. (Eee P- 
D À 

+ 

mentent considérablement en genres. Les Sinupalléales plus parfaits pro- 

gressent moins rapidement que les Intégripalléales; d’où résulte que le 

nombre de leurs genres n’atteint que la moitié de celui des autres réunis, 

quoiqu’ils soient presque égaux en nombre dans la création actuelle. En 
effet, le rapport qui existe entre eux à l'époque paléolithique est de 56:27, 
et de 73:62 à l’époque actuelle; ce sont donc encore les divisions les plus 
inférieures qui se présentent d’abord en plus grand nombre. Les Ptéropodes 
et les Hétéropodes (nageurs) diminuent dans la période dévonienne; ils ne 
sont plus représentés dans le terrain houiller que par des Bellérophons, des 
Porcellia et une Conularia ; ils disparaissent complétement dans le terrain 
permien. Ils sorte de APE QE avec les Gastéropodes 
RnpRUe qui augmentent en nombre aussi rapidement que les premiers 
diminuent. Ces Gastéropodes, encore pauvres en aa heu (sauf 
Les Denain), ni par cagtrs encore riches en genres pleurotomes, ayant 

(Murchisonia, Pleurotomaria, Cirrus, 
Fr Nid Sonata) et se composent pour le reste de Trochoïdes et 
de Capuloïdes sans trace de Siphonostomes et de Pulmonés plus parfaits. 
Enfin ns 1 Céphalopode étrabranchiens la famille des Nautilacés dé- 

jusqu’à 5 et 1. On sait que les 
espèces Fes Or Mocera te: à : 14e siphon se : aux terrains siluriens. 
En attendant des raison raires, On pourra donc les considérer comme 
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les espèces les plus imparfaites, puisque chez elles un simple appendice du 
corps, qui est FORTS . le siph us possède encore un grand dévelo 
pement par ($ VIT, n° 3). Ilest très-mince ns toutes va 
espèces des ét ins dévonien et chou e (1). Par contre on voit appa- 
raître les premiers Ammonitides à siphon dorsal et à cloisons encore très- 
simples sur les bords représentés par un petit nombre de genres, et une 

ie variété d’ cie Se Goniatite 
Il | de 

Es 

[' nier genre avec Luis s de 120 espèces paraisse 
colplétemelt se Boris aux terrains dévonien et carboniférien, car c’est 
sous toutes réserves a on ne: 2-3 espèces siluriennes et plus tard il pa- 
raît même avoir e même l'occurrence de quelques 
espèces de Gé, aies" a besoin d’ être certifiée. Mais nous ne saurions décider 
si les Ammonitacés étaient des organismes plus parfaits que les Nautilacés, 
i par conséquent par le remplacement de ces deux familles la création a 
Re dans son développement, parce que les habitants des coquilles 
ammonitacées nous restent pra inconnus. Mais s le terrain 

dévonien nous rencontrons les premiers Dibranchiés, APR à la di- 
vision inférieure des Décapodes, famille des Sépiaires, savoir le genre Pa- 
sé: à de M. Roemer, sie ne faut pas confondre avec le Palæoteuthis 

T. d'Orbigny (voir Meyer et Dunker, Palæo M 1854; t: IV, 
p. 72, pl. XIHIT). Plus tard l’auteur l’a nommé A4rchæoter 

Entomozoaires. ( Lethœa, t. T, p. 56, tableau ns — La faune de 
ces petits animaux s'étend peu à peu à partir du terrain ca ifére d di- 
verses directions, quoique chez les fers les na, renfermant des animaux 
libres et flottants ou rampants disparaissent, ce qui e peut être qu'une 
chose accidentelle, puisqu'elles sont vx hui roribc he, Mais 
tuyaux testacés des Serpulides deviennent plus fréquents. 

- — 

ns la classe 

des Crustacés on voit apparaître les premières formes sédentaires appartenant 

aux Entomostracés, savoir le genre dévonien el CR à aux 

Cirripèdes, et les premiers Natacostracés viennent bien e suivre. Enfin 

on reconnait les premiers Insectes trachéens des so qu Arachnides et 

(r) Le siphon central ou excentrique des Orthocérates ne paraît pas être limité à cer- 

tains terrains. Mais chez toutes les espèces siluriennes du genre Actinoceras le siphon 
dirige des rayons dans toutes les directions, pendant que dans l’4, giganteum du carbo- 

niférien ils se bornent à la face ventrale. Le dos et le ventre de la coquille sont donc 

différenciés, 

&- TT BE =A2 = Dee LR TS, cr Se ET 
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des Hexapodes. Chez les Entomostracés le nombre des genres lophyropodes 
augmente dans l’ensemble des terrains jusqu'à 5-6 (aujourd’hui 7-8); le 
Dithyrocaris ou Pteryqotus ( ($ LIX) continue jusque dans le permien. Les 
FREE encore assez Dre dans la grauwacke, se réduisent à deux 
(PI ] fé , pour s ’éteindre entièrement et 

céder lei ss à d’ tes familles. Parmi les Phyllopodes nous voyons un 
genre voisin des pus, et les Pécilopodes son t représentés par les deux genres 
remarquables Eurypterus (1) — et Belinurus, dont toutes les 
espèces sont limitées aux terrains dévot et cine. Deux autres 
genres de Crustacés encore peu connus, originaires du terrain houiller de 
San ont été publiés par MM. Jordan et H. de Meyer (2) sous les noms 
d'Anthropleura et de Chonionotus, dont le premier a quelque ressemblance 
avec le Pterygotus et l'autre avec les Trilobites. Nous ne connaissons pas plus 
exactement |’ Entomoconchus de M° Coy. Tous les ordres des Entomostracés 
à pieds nageoire *s étant ainsi représentés, on trouve comme premier 1 Mala- 

costracé le genre Crop de M. Jordan (3), qui nous à paru appartenir 
à un des étdrès inférieurs, les Amphipodes, quoiqu'il possède quelques 
caractères des Décapodes macroures auxquels M. Burmeister le réunit 
5 m de RU te, (4) de que nous l’avions nous-même nommé 
SRE les SE. 1 t de la même formation houillère que les précé- 
dents, et on ne méme fra y ou” un animal lacustre, si les 
mêmes couches ne renfermaient pas les Crustacés mentionnés plus haut, 
qui semblent avoir appartenu à la me 

. Richter à encore donné la description et le dessin d’une Écrevisse de 
la grauwacke du terrain dévonien supérieur de Saalfeld (6); M. de Schauroth 
n cite une autre sous le nom de Palæocrangon problematicus, mais sans 
en préciser l’ordre. Il provient du zechstein de l’Allen magne (7) et pourrait 
bien être un Décapode macroure? Il est accompagné d’un autre Crustacé 

ns 
1) M. Ercuwarn en a donné une A et figure très-complètes dans le Bulletin des 

naturalistes de Moscou, 1854 ; t. XXVIL, 1, Hs 105, pl. I. 

(2) Palæontograplhica; t. IV, 1, p. 15, fig. 

(3) Dans les erhan 2. der + ER Vereins der Preuss. Rheinlande, 1647, 

p. 89-92, pl. 2, et Palæontographica ; t. IV, p. I, 

(4) Uber Re | fn mi TE Jorpan, Halle, 1855, in-4°; Lethæa ; t. II, p. 673-675 

(5) N. Jahrbuch f. Mineralogie, ete., 1850, p.575 ets 

15, pl. 

p. 57 uivantes. 

6) Palæontologie des Thüringer-Waldes, 1848; malheureusement l’ouvrage n’est point 

notre disposition en ce moment. 

(7) Zeitschrift d. Deutsch. geolog. Gesellsch., 1854; t. VI, 560 t. 22, p. 2. 
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tres-problématique, Hemitrochiscus. Le zechstein de l'Angleterre et de l'Alle- 
magne renferme quelques Ostracodes des genres Cythere, Crtherella, Crthe- 
ris, Bairdia et autres. 

Les premiers Insectes à respiration aérienne sont déjà très-variés. Depuis 

longtemps le comte de Sternberg a fait connaître un Scorpion, Cyclophthal- 
mus, et un Peu dRerriQs Mirrokgs Corda, du terrain houiller de la 
3ohème, comme représente s Arachnoïdes PH a et ei 

D'autre part, on doit à M. Curtis la connaissance de q C te 

curculionides dans les rognons de fer de la houille de C palhoe (), et au 

professeur Germar la découverte “ quelques ailes d’Orthopteres (Blatta et 
Acridites) provenant de la houi lle des environs de Halle. A ces restes 

M. Goldenberg (2) vient tout récemment d’en ajouter d’autres provenant 

également du terrain houiller de Saarbruck; ce sont encore des ailes 

6 espèces de Blatta et de Gryllacris, ensuite de 4 espèces d’Eutermopsis et 

3 de Sialides (genre Dictyoneura Gb.) et un | (Troxiles ); ainsi 

cenesontque(11) des Orthopter es et Névroptères avec 2 0 Coprs 

c'est-à-dire des Hémimétaboles seulement, en faisant DE de ces 

derniers et des Sialides, dont la larve habite les eaux douces. Nous avons 

essayé à plusieurs reprises, mais sans arriver à un résultat satisfaisant, 
d'établir une série organo-physiologique pour les ordres des Hexapodes. 

La seule chose qu’on puisse admettre comme certaine, c’est que les Névro- 

ptères sont les plus imparfaits, comme étant des Insectes aquatiques qui 

dans leur état de larves respirent ordinairement par des branchies. Suivant 

M. Agassiz, les Insectes suceurs occuperaient le rang le plus élévé, comme 
les types les moins embryoniques (Hémiptères, Lépidoptéres, Diptères) ; 
parmi eux, à moins que des raisons plus graves ne s’y opposent, il faudrait, 
conformément à nos principes ($ VIT), placer au premier rang les Diptères, 
qui avec deux ailes seulement volent avec autant de rapidité et d’agilité que 
d’autres qui en ont quatre. Pour les Insectes suceurs, nous n’en retrouvons 
en effet les traces que bien tard. Nous allons maintenant résumer en un 
tableau l'apparition des Entomozoaires dans la période paléolithique. 

1) BucrLanv, Géologie et Minéralogie ; t. I, Pi XLVII, f. 1 et 2. Sur la même planche 

on voit aussi te Pres des Arachnoïdes cités plus haut. 

(2) Zeitschrift d. Deutsch. geolog. Gesellschaft, Bar IV, p. 246-248 ; Palæontogra- 
phica par Meyer et Dunker, 1854 ; t. IV, p. 17-38, t. 3-6. 

TrA 

non 
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à ’appendice composé de nombreux segments ne + St que Je cons! 

intestinal, tout leur genre de vie enfin, autant q 
avec les Pseudoscorpions, les rapprochent de ed: plus que les 
Fileuses qui se distinguent à un plus haut de be leur instinct et leur 
industrie, Aussi le pr LR Newport et d’a anatomistes les ont réunis 
dans une seule et même classe. Les Arachnoïdes apneustes parasites doivent 
bien avoir existé depuis l’apparition des Poissons, sur lesquels ils résident, 
mais ils sont à peine capables de se conserver à l'état fossile 

nie 
6. Vertébrés. 

: Poissons. (Lethæa, t. T 93; tableaux VITE et IX.) — 
Dans l'étude des Poissons nous suivrons surtout le nouveau système 
du professeur Johannes Müller, fondé sur l'examen anatomique, en 

s 

ayant égard encore aux recherches anatomiques de Heckel sur quelques 
groupes fossiles, recherches dont nons avons reproduit les résultats dans 
le tableau IX et son appendice. Nous avons déjà indiqué au $ VII une partie 
des raisons qui nous engagent à conserver la série des ordres telle qu’elle 
a été choisie par M. Müller, série qui dans sa partie la plus essentielle avait 
déjà été adoptée par Cuvier dans la première édition de son Règne animal. 
Quant aux deux classes les Din inférieures des Leptocardiens et des Cyclo- 
stomes, qui ne contiennent qu’un petit RARE de genres, sans écailles et 
pour ainsi dire sans ue nous pouvons à peine nous attendre à en 
trouver des restes fossiles. Il en est de même de la classe la plus élevée, 
celle des Dipnoaires, qui de nos jours ne se composent que de deux genres 
comprenant 2-3 espèces, à moins qu'on ne veuille les ranger, comm 
M. Heckel l’a fait, parmi les Ganoïdes irréguliers. Nouë n’avons donc affaire 
qu'aux Elasmobranchiens, Ganoïdes et Téléostes Müll. Commeles traces de 
Poissons ontÉ été ser rares dans le terrain silurien supérieur ($ LIX), nous 
pouvons dévonien, carboniférien et permien presque 
tout ce qui se rapporte aux Poissons Ps dans nos tableaux VIII 
et IX. Nous y indiquons les nombres suivants des genres : 
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1° Chiméroïdes et 2° Plagiostome FR Poissons les plus imparfaits parmi 

les fossiles (c’est-à-dire après les Leptocardes et les Cyclostomes) (1). Parmi 

(1) Cette position peu élevée dans le système est prouvée par 

lagineux, le crâne imparfait, un plus g grand nombre d’organes Al non différenciés 

(comme les dents, les vertèbres caudales, les branchies, les rayons des nageoires, les valvules 

du grand tronc artériel), puis les branchies moins indépendantes et le naturel extrêmement 

rapace, pendant que, à la vérité, le cerveau est plus grand, que les sens sont plus développés, 

et les organes génitaux plus parfaits. 

La prétention directe des Poissons Homocerques à une place supérieure à celle des Hétére- 

cerques se base sur les caractères suivants : La colonne ve ertébrale est réduite à un D 

petit nombre de enr caudales, dont les antérieures forment le pédoncle et les 2-3 der- 

nières portent les appuis de la re caudale, qui pores la forme la We propre pour 

jouer à droite et à gauche et po r effectuer même la propulsion du corps. C’est ainsi que le 

nombre le plus petit d'organes Rte se réunit à Fu différenciation la plus forte et à 

l'effet le plus vigoureux. Dans les Poissons, au contraire, où la colonne verté ébrale s'élève 

our se continuer jusque dans la pointe supérieure de la nageoiïre caudale, c’est-à-dire dans 

les D a partie caudale de la colonne vertébrale est beaucoup plus allongée, le 

nombre de ces organes homonymes devient nécessairement ae grand et des RHAUEE Par 

qu'ils s’amincissent insensiblement jusqu’à la dernière ténuité ; il ny a pl 

entre les vertèbres qui meuvent et celles qui appuient la nageoire caudale, et la force pro- 

pulsive de cette nageoïre est moins grande. C’est pourquoi les nageoires paires, PR 

et ventrales des Hétérocerques manquent ou changent rarement de place, direc- 

tion montante et la simplicité de la nageoire caudale des 1 | t doute sou- 

vent en rapport avec l'emplacement des yeux sur la f. péri t de la bouche sur la 

Ù il Ï de 
face inférieure de la tête. Par cette disposition, les Requins 

leur proie et vont la saisir, sont forcés de tourner ra pidement es corps au ue dE son ax 

À longitudinal (de sorte qu’ils dirigent l’un de leurs flancs en haut) pour porter la bouche à là 

place que les yeux av aient Ge et c’est pour cette rotation du corps que sert la nageoire 

caudale ascendante des Requins Hétérocerques, quoiqu'il existe es un petit nombre de 

issons Homocerques à RE eee et S Hétérocerques à bouche terminale, telle 

qu'elle se retrouve même da g , le Rio vivant de 4 Pie es anciens 

pt AY 

Requins fossiles. P Four me 

leur manière de vivre ou avoir recours à la siphon que la nature a ue établir des 

transitions d’un type à l’autre en combinant leurs caractères propres en différentes manières; 

pue moins a que chez les Élasmobranchiens, et présente toutes les gradations 

5 ype extrême jusqu’au coee M de Chez les ne dont les 
E 

yeux et la | ] plus opposés, permet 

ni une propulsion ni une 1 2 ra ne, la queue est PRO plus a Rae: que chez 

les Rain: et toutes les nageoires manquent ou sont très-dépendantes d’autres parties. Pour 

ispo- tif fondamental même de ces modifications des nageoires, la le 
Sidi des yeux et de la OR sur des faces opposées de la tête, elle est sans doute très-utile 
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les premiers, qui ne comptent qu’un seul genre vivant, Agassiz, Egerton et 

de Meyer ont rangé trois genres dévoniens très- incomplétement connus. 
C’est aux derniers qu’Agassiz réunit aussi les quatre genres qu “ à a formés, 
au moyen de quelques Fi des couches du terrain silurien sut 
toutefois leur assigner une place déterminée. D'ailleurs on trouve encore dans 
le terrain dévonien et le calcaire carbonifère un grand de restes an 

Stablissement de genres nouveaux; inais la struc- 
ture du squelette, en vertu de sa nature car tilagineuse, nous restera proba- 
blement à jamais inconnue. Il faut y ajouter un petit nombre de genres de 
la famille des Hybodontes, qui est complétement éteinte, des Cest 3CS 

logues, qui. ont servi à l’é 

qui sont encore représentés par un genre vivant, et Sul des Sauatidesd et 
Rajides, qui abondent encore dans nos mers. Le calcaire carbonifère est 
surtout très-riche en Cestraciontes; mais la plupart de ces restes sont trop 
incomplétement conservés pour qu’on puisse sérier leurs genres d’après 
leur organisation progressive, et comparer cette ti à la succession de 
leur *hprition géolo : 

Il. Les Ganoïdes vivants, du moins ceux que Heckel désigne par le nom 
de Ganoïdes réguliers, possèdent un squelette parfaitement ossifié et des 
verte ds es complètes ; la distinction de leurs familles est surtout fondée sur 
la str t du bulbe artériel, et sur la nature des branchies et 
des rayons branchiostègues ; mais comme il est impossible d'entreprendre 
cet examen et cette c sure araison sur des genres fossiles, on ne peut les juger 
que d’après leur aspect r. Cependant nous savons depuis longtemps 
que le squelette " tous se fossiles est incomplétement ossifié, et Hecke 
nous à procuré la jar ABRsEnce É de la DEN des M d’où 
résulte qu'il existe adations dans] 
des vertèbres, etqu’en général leur a a été d'autant plus cé pete, 
que les genres sont plus modernes. Du reste il existe à cet égard une foule 
d’oscillations; car on y trouve même quelques espèces, dont les vertèbres 
sont pa tons Dételoppées. Chez les Sturioniens, l’ossification suit une 
voie différente de celle qu'on constate chez les autres Poissons; c’est p 
quoi Heckel les réunit avec l’ordre des Dipnoaires de Müller et la famille 

pour la vie propre de ces êtres, mai tai tt 

n’est na A | ne ST 1 Pl 1 

ganisation extraordinaire de la tête À : : Les ] 1 
L 3 

L 1 

à un degré plus élevé de perfectionnement, ou de les rapprocher plus près des trois classes 
supérieures des animaux vertébrés, où la bouche .et les yeux vont de plus en plus occuper la 
face antéri le la té 

117.. 
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fossile des Céphalaspides (1), en un sous-ordre de Ganoïdes irréguliers, qui 
paraît se distinguer par des caractères plutôt négatifs que positifs (2). Mal- 
gré les nombreuses difficultés qui s'offrent dans les détails, nous arrivons 
en général aux résultats suivants. Les Elasmobranchiens et les Ganoïdes ont 
déjà commencé à apparaître à la fin de la période silurienne, longtemps 
avant les Téléostes plus parfaits qu'eux-mêmes, qui ne viennent qu'à l’é: 
poque Jjurassique. Le squelette des Elasmobranchiens est cartilagineux, 
celui des Ganoïdes est en partie ou complétement ossifié. Les premiers se 
conservent uniformément à travers toutes les périodes; les derniers dimi- 
nuent de plus en plus depuis la période PRE + de manière qu'il n’en 
reste plus que 3 ou 4 genres dans la création actuelle. Le squelette des fa- 
milles éteintes des Ganoïdes de la période paléo jus) dont on ne peut 
plus comparer l’organisation intérieure, n’est point ossifié ou ne l'est qu'à 

ni; les familles vivantes ont un squelette complétement ossifié et occu- 
pent par ce caractere un rang plus élevé. Parmi les premiers, plusieurs fa- 
milles se composent de genres, dont les uns, paléolithiques, sont pour la 
plupart hétérocerques (comme les Elasmobranchiens), les autres, mésoli- 
thiques, homocerques, comme une partie de ceux qui existent encore, et 
omme les Téléostes | parmi D 1 il n'yena Se très- ie comme FIRE 

exemple les Saumons, qui f 
Voilà pourquoi l’on est en droit de considérer S premiers comme led bus 
imparfai aits et d'admettre également une succession correspondante à à la loi 

du développement progressif. Cette loi se manifeste donc trois fois, savoir : 
1° dans l'apparition des deux ordres cités avant celui des Téléostes (qui 
deviennent plus tard les RES s des Ganoïdes); 2 dans l'apparition 
des Ganoïdes, à colonne vertébrale à peine ou à demi ossifiée, avant ceux à 
vertèbres ne et 3° dans l’apparition constante des genres hetérocer- 

ues de plusieurs familles avant les genres homocerques ; sans rappeler l’ap- 
parition des Elasmobranchiens avant celle des Canoïdes, Parmiles Poissons 
ganoides du terrain houiller il pourrait s'en trouver un assez grand nombre 
appartenant aux eaux douces, puisque tous les Ganoïdes actuellement vi- 
vants sont des habitants de lacs et de rivières. Mais quant aux Poissons pré- 
cédemment trouvés dans le terrain dévonien et le calcaire carbonifere, ils 
appartiennent à coup sûr à la mer, conformément à la loi terripétale. 

) Comp. Ecerron et Murrer, i. Géolog. quart. Journ. Lond., 1849; t. IV, p. 302; 
x. AS d. Mineral., 1851, p. 493. 

itzungs- Berichte d. k. k. Academie in Wien, 1850; t. V, p. 143-148. 
3) 6 » Annals a. Magaz. of nat. hist., 1850; t. XVI, p. 69. (r 

Silu) 
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ja ue (Lethæa, t. 4, p. 19-22; tableaux VIIT, X.) — Le tableau X 

CA voir qu’on trouve pendant la p Réiode paléolithique : I. Beaucoup de 
Reptiles RE rriahodone IL. Quelques Reptiles Des de 
ques de fa , mais : cree Fe >endant poit 

CeHEf 
? 

rattacher un certain nombre de:traces de Reptiles trouvées à le surface 
couches paléolithiques, son . ds est assez douteus ise. Les différents 

de Ser Es pe de Trtues et presque point de Lé 5 x. Il faut y 

| es 

gr che | ss ils ap} 1 examen spécial. 
eptile he est 1 reconnu que Ve ef Hd TER 

embrydriilte les R ptil présentent bien plus d’ analogie avec 

les Poissons qu'avec les Side Reptiles. On serait tenté de considérer une 
omm on Poissons munis de pieds au lieu de nageoires. 

Et en effet, boue zoolosgistes distingués les ontintercalés s pour cette raï- 

son comme une classe un Amplibia, ntre les autres Reptiles et les 
Poissons. Même quand ils ont acquis tout leur développement, les Reptiles 
dipnoïques tiennent de si près aux Poissons, que les plus savants anato- 

V2 mistes se sont longtemps combattus avec tous les arguments que fournit la 
science pour décider la question de savoir si le genre Lepidosiren appartient 
aux premiers ou aux derniers, et aujourd’hui même ils ne sont pas tous 

ord à ce sujet. J. Müller le considère comme un Poisson dipnoïque. 
r conséquent il n’y a aucun doute que les Reptiles dipnoïques soient de 

beaucoup les plus imparfaits, et qu'ils ont dû apparaître et se développer les 
premiers, ou en plus grande nn en tant que le manque d'habitants 
d’eau douce n’y mettait point obstacle; tous les Reptiles ns. Us actuel- 
lement vivants sont en effet des at d’eau ai . La structure parti- 
culière des dents des plus anciens Reptiles, qui est : faiblement indi- 
quée chez nos petits Batraciens actuels, leur à fait donner le nom del Laby- 
rinthodontes; c’est la conviction intime, fré ment énoncée et dévelop- 
pée par le professeur Owen, que ces derniers appartiennent aux Ailes 
dipnoïques. D'après leur double condyle occipit: " leurs os palatins ressem- 
blants au vomer, leurs dents et d’autres caractères, ce sont des Batraciens 
(dipnoïques); mais il faut bien obser ver que ce ne sont point les animaux 
les plus imparfaits, mai 

dans leur organisation ; tn ACER sont biconcaves comme celles de la 

| its de cet ordre, des Crocodiles arriérés 

plupart des dipnoïques (Salamandres et 1chthyoïdes), etc. (1). Le plus an- 

. Owen, Jameson's Ædimburgh Journ., 1842, t. XXXIIL, p. 65-88; Murerisox, I 

Siluria, 254, fig. 

= 
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cien Reptile de cet ordre parait être le Telerpeton Mantell de l’Old-red-sand- 

stone, c'est-à-dire dévonien (r); cependant on ne le connait que trés-incom- 

plétement. La conservation d’une grande partie du squelette et d’une partie 

du crâne, analogues pour la forme et la grandeur à ceux d’un Triton, con- 

stitue le fait principal qui nous soit ee On y trouve réunis à la fois cer- 

tains caractères des Lacertiens et des Tritons; la région dorsale et celle des 

côtes, de même que la membrane natatoire [??] des pieds, sont plus dévelop- 

pées que chez les Tritons. Le D° Mantell indique également, comme apparte- 

nant à des Batraciens, de petits œufs trouvés dans les couches dévoniennes de 

la même contrée et attribués ] jusqu ’ici à des Gastéropodes. Il parait que ces 

restes n’ont point encore été examinés par d’autres anatomistes. Le capi- 

taine Brickenden a trouvé dans le même grès des vestiges de quadrupèdes, 

qu'il attribue à une tortue (2); cependant, malgré le g ne écartement des 

pieds et le rappr ochement des pas, on ne peut rien déterminer d’une ma- 

nière péremptoire 

Plus nombreux sont les genres de la formation houillère, parmi lesquels 

l'Archegosaurus Goldf. (3), le plus remarquable de tous, est certainement 

connu avec le plus d’exactitude, depuis que M. H. de Meyer en a examiné 

des centaines d'exemplaires (4). Le plus souvent on trouve la tête (qui a 

jusqu’à ro pouces de longueur) avec la partie antérieure du tronc, renfer- 

mées dans les rognons sphérosidéritiques de cette formation. Les dents 

sont caractéristiques des Labyrinthodontes ; elles se composent d’une petite 

couronne émaillée et d’une grande racine, traversée par des lamelles per- 

pen liculaires, rayonnées et on S tee elles sont insérées dans des alvéoles 

peu profondes, et se renouvellent lorsqu'elles sont usées. Le crâne est plat, 

court et pr: mais avec l’âge il se PIpIongs en un museau assez grêle; il 

li v’était point 
L 

ossifiée e, aussi peu que la tue sertébra Cette EPA ue n'était rem- 

placée que =. une corde membraneuse ou cartilagineuse non articulée, 

sur laquell t disposées aux parties supérieure, latérales et infé- 

rieure, au lieu de vertèbres entières, des pièces osseuses isolées, correspon- 

Gé 

hist, 1688: fe IX, L p- 76. 

(2) Geolog. Journ. Lo ndon, 1852; t. VIII, p. 97-100. 

(3) N. Jahrbuch d. Mineral., 1847, p. 400-404, t. VI. — Gounruss, Beiträge zur vorwelt- 

lichen Fauna des Steinkohlen-Ge us due 1847, in-4° (le journal cité, 1850, p. 103). 

(4) N. Jahrbuch f. Mineral, 1850, p. 106; 1854, p. 422-431; 1855, p. 32 6. 
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dant à l'arc de la vertèbre, à son corps et aux apophyses épineuses, etc. 
Ces pieces n'étaient point réunies pour former des vertèbres unies et en- 
tiéres, et ces anneaux représentant les vertèbres se succédaient sans 
se toucher réciproquement. Cette structure cartilagineuse de la colonne 
vertébrale, passagère à l’état embryonnaire chez tous les animaux ver 
tébrés, permanente dans nos Poissons cyclostomes et plagiostomes 

quelques Dipnoïques ichthyoïdes?) et reconnue aussi par M. Heckel dans 
l’état adulte des Poissons ganoïdes plus anciens, s’est donc conservée iri 
jusqu'à l'âge mûr des plus anciens Reptiles. Il est donc impossible de déter- 
miner la forme des faces articulaires des corps des vertèbres; les apophysi 
transversales paraissent avoir manqué complétement. On a également exa- 

7: 

miné l'ilion et les extrémités antérieures et postérieures. Ces dernières sont 
un peu plus longues que les premieres. L'avant-bras et la jambe sont plus 
courts que le bras et la cuisse; mais les têtes ar ticulaires des os longs sont ra- 
rement convexes et paraissent n'avoir été e que le st arti I cartilagineuse. 
Les mains et les pieds sont inconnus, sans doute à cause de leur nature car- 
tilagineuse ; pour la queue, on ne connait que quelques parties qui en for- 
maient le commencement. La peau était nue et ne se trouve ait garnie que ie 

long de la poitrine et de l’abdomen jusqu’au bassin, de petites écailles os- 
seuses, qui sous la poitrine et la gorge recouvraient même en partie un 
cuirasse osseuse Réruaable. Cette cuirasse est ü Res de quelques 
grandes plaques, qui n’appartiennent pas au syst que etqu'on n 
ouve dans aucun autre animal. Ces Reptiles ne ent point avoir 

éprouvé de métamorphose; car les plus petits individus ressemblent par- 
faitement aux adultes, sauf la circonstance que la cuirasse abdominale 1r'est 
pas encore ossifiée chez les premiers. Goldfuss et de Meyer ont encore 
trouvé dans la tête des os faiblement courbés, filiformes et denticulés. 
Selon le premier de ces auteurs, ce seraient des arcs branchiaux; mais cette 
Opinion est mise en doute par le second, parce qu’il n’a pu découvrir au- 
cune trace analogue dans les crânes plus robustes et mieux ossifiés des 
Labyrinthodontes triasiques; néanmoins il n'en donne point l’explicatior 
lui-même. Si donc sont de véritables dipnoïques, comme 
le pensent R. Owen et C. Voëgt (1), opinion qui nous parait à nous-méme 

également probable (car il n’est guere possible qu'ils aient pu quitter lea l 

au moyen de pattes si impa arfaites\ ; il faut sans contredit les ranger dans le 
sous-ordre des nait ou Ichthyoilea à cause du manque de métamor- 

) Jahrbuch f. Mineral, 1854, p. 676. 
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phose. On ne nous accusera certainement point de partialité, si nous nous 

en Une? au té moign: 19e de M. Rich. Owen qui rejette notre théorie 

d’un développement progr 7 dans la créatio 
Quant au Sclerocephalus provenant aussi #3 la formation houillère de 

Saarbruck, et que Goldfuss (L. c.) a décrit avec le précédent en le prenant 
pour un Poisson, nous apprenons également par M. de Meyer (/L. cc.) que 
c'est encore un La es >yrinthodonte voisin du précédent; cependant c’est 
tout ce qu'il indique à ce sujet. C’est dans la formation houillère de la 
Nouvelle-Ecosse dans l'Amérique du Nord qu’on a trouvé à une assez 
grande profondeur un tronc d’arbre creux, peut-être un Sigillaria, placé ver- 
ticalement, et qui parmi d’autres débris de plantes renfermait aussi les restes 
d'une ou probablement de deux espèces de Reptiles. Ces derniers ont été 
examinés par MM. Wymann et R. Owen et décrits par Lyell et Dawson 

comme Dendr M Acadianum Ow.(r). D'après cette description la longueur 
de ces animaux était de 3 pouces pour l’un et de 6 6 pouces pour Pautre. Les 
sillons des os à la surface du crâne et la structure des dents sont en général 
les mêmes que c os ez les Labyrinthodontes. Les os longs ont la plus grande 
analogie avec ceux du Me nopOoma appartenant comme le précédent au sous- 
ordrêt des Ichthyoïdes et vivant également dans l Amérique du Nord. Il en 
est de même des vertèbres, qu’on ne connaît qe jour le (a petit des deux 

, animaux, Elles sont par conséquent différent e lArchegosaurus, 
out à fait ossifiées, allongées, biconcaves, munies mn articulaires 

et transversales, et plus analogues à celles des Salamandres qu'à celles des 
Poissons. Quant aux pieds, on ne les connaît point (2). 

Dans la formation houillère de Pictou, également dans la Nouvelle-Écosse, 
on a trouvé un crane que R. Owen a appelé Baphetes planiceps (3). L 

mbre, la oi et la disposition des dents, les rapports et le mode de 
combinaison des os prémaxillaires, nasaux, préfrontaux et frontaux, leur 
structure scrobiculée et leur texture RRCOREAPIQUE, enfin la forme large et 
aplatie du naseau sont absolument les mêmes que chez les Labyrintho- 
dontes. Les détails des orbites et d’autres me encore contraires 
à la pature d’un Poisson. C’est avec les genres des] tl Capito Ko 

(1) Zond. geolog. Journ., 1853 ; t. IX, p 58-63. 

(2) P.S. On vient de découvrir (1860) ) dans la même calé un autre tronc semblable 
contenant, outre les restes du Dendrerpeton, nre sauroïde (Hylo- 
ñnomus 

Geolog. Journ.; 1854, p. 207-208 À 2 

c 
ge 

us) avec un Myriapode et de So aides du genre Pupa. 

9 
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saurus et Melopias du terrain tri lasique, qu'ils ont le plus de rapport; ce- 
és a les orbites sont plus grandes et de forme di fé TOHTe ELEC? 

trouvé dans les schistes de I: a formation houillére d’ Angleterre, pro- 
tt de Glasgow, une partie du crâne d’un Reptile, que M. R. Owen (1) 
a appelé Parabatrachus Colei. Ce crâne présente quelque analogie avec ce- 
lui del’ #rcheg 1; aussi les sillons à la surface de ses os ressemblent plus 
à ceux de ce genre qui sont plus fins, qu'à ceux des Tabyrinthodontes qui 
sont plus g 

Owen LE are ici catégoriquement qu'il compte l’Archegosaurus avec les 
Mi Ichthyoïdes à branchies permanentes, mais que cependant il 
y voit point de transition aux Poiss œJ 

Owen décrit également, sous le nom de Brachyops breviceps (2), un crâne 
deT Labyrinthodonte provenant d’un grès de Mangali dans les Indes cen- 
trales, dont on n’a point précisé l'âge. M. de Meyer enfin désigne par le 
nom d’Apateon pedestris un animal a 1tôt Reptile que Poisson, peut-être 
voisin des Salamandres, et provenant de la formation houillère de Muns- 
ter-Appel en Bavière ant (3). 

C’est encore aux États-Unis qu’on a découvert un certain nombre d’em- 
M. Alfred King (4) en à décrit trois espèces dif- 

férentes provenant d’un grès du terrain houiller de Gree nsboury en Pen- 
sylvanie (on n Fi pas si ce grès se trouve au-dessous ou au-dessus de 
la houille). 

preintes de ua 

ne a été Pbelée per lui Tenaropus et les autres 
servi à ARS un genre KA ] 
tance de quelques lieues des autres 

lui ont 
a première se trouvait à une dis- 

. La première a été reconnue véritable 
par Lyell et non différente du hotes d'Europe (5); quant aux 
autres, ce sont sans contredit des produits d’art des indien se (6). 

Les empreintes appelées Chirotherium (qui ont d’abord été découvertes 
dans le grès rouge d'Allemagne et dénommées par M. K: É HUE 
le Her: diversdnt des autres doigts aux quatre pattes ; les pieds E anil, 

qui sont plus petits, ont le pas le ts léger; les pieds de droite et de gauch 

avoir 

(1) Geolog. Journ. En: 1009 NE IX, . 67-170, 1. 2, f. 1. 

(2) Geolog. Journ. Lord., 1854 ; t X, p. 473. 
(3): TE Mineral, 1844, p. e. — Palæontographica, t. 1, p. 153-154, 

}.20;.f: 

(4) ai MAN Hagens, 1345; t. XLVII, p. 343-350. 

( 3t. Il, p. 25-20. 5) sa 

6) À ne es paraissent appartenir à une formation plus récente ( 1860). 

Suppl. aux Comptes rendus, T. IN. 
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s’alignent l’un devant l'autre et à une assez grande distance, sans que les 
bouts des doigts soient tournés en dehors, ce qui ordinairement n’a lieu que 
chez les animaux à longues jambes. Lea mentionne les mêmes empreintes 

de Chirotherium et à une assez grande profondeur au-dessous d’elles dans 
le même terrain près de Pottsville en Pensylvanie ; il cite des vestiges à 
> doigts, dont 3 sont pourvus d'ongles, et d’une longueur de pas de 
13 pouces (1), derrière lesquels traînait une queue. Il les nomme Sauropus. 
Haines a décrit, sans en donner une détermination précise (2), des em- 
preintes à 3 di provenant d’un quadrupède du millstone-grit, c’est- 
à-dire de la partie inférieure du terrain houiller dans le comté de Clare. 

C’est dans les grés et schistes houillers de la Nouvelle >, d’où pro- 
viennent le Dendrerpeton et le Bapheles, que Logan et Harding, aussi bien 
que Gessner, ont découvert des vestiges de petits animaux, en partie à 
ae trainante ; cependant nous n’en connaissons point de descriptions (3). 
Ainsi il est encore impossible de décider jusqu’à quel point ces empreintes 
sont en rapport avec les corps fossiles en question, dont la nature et l’affinité 
ne s’en trouvent pas non plus mieux éclaircies. 

Les débris de Reptiles du terrain permien, connus jusqu’à présent, sont 
les suivants. Le Zygosaurus Eichwald, ‘fondé sur un ee crâne d'Oren- 

bourg (4). La formation des dents, la struct de la surface du 

crâne, le sillon caractéristique décurrent en forme de de les fosses tempo- 
rales et d’autres caractères le relient avec ceux du Capütosaurus, du Masto- 
donsaurus, du Simosaurus et Nothosaurus, de manière que la parenté autant 
que l'indépendance du genre se trouvent établies, mais qu’il n’en résulte 
rien de nouveau sur les rapports des Labyrinthodontes avec les Dipnoïques, 

sur leurs organes respiratoires, etc. 

Le Deuterosaurus Eichwald (5) repose sur une série, longue de 11 pouces, 
de 1r vertèbres consécutives biconcaves. La prem mière est une vertébre 

cervicale, la derniére avoisine le sacrum, qui est formé par deux vertèbres 
soudées ensemble, et nt lequel il ne paraît avoir existé guère ou point 

de vertèbres caudales [?]. Le crâne et les dents manquent. Eichwald regarde 

(1) ne nu t. VI . 160; 124. 

(2) . hist., a t. Eu P- nur 435. 

(3) Lxezr et Dawson, aux me 

(4) Bullet. d. Natur. de Moscou ; un, t. III, 159 ff, pl. 2-43 1852, t. XXV, 1, 

p. 472-482. 
) Russia and the Ural;t. Y, p. 637; — Eianw., Bullet. Mosc., 1848 ; t. III, p. 191. Es 

(é 
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l'animal comme un Lacertien, et comme parmi eux les Agames et les Camé- 

léons possèdent le moins de vertèbres (15), il le suppose parent avec ces 

derniers. Néanmoins, comme la colonne vertébrale doit avoir été encore 

bien plus simple, et la queue très-courte ou entièrement nulle, il ne faut 

point renoncer complétement à l’idée de Labyrinthodontes. Le genre Rho- 
palodon n’a été fondé par M. Fischer de Waldheim (r) que sur quelques 
dents, mais M. d’Eichwald l’a fait connaître (2) d’après l’étude de débris 
plus complets de crânes et de dents, en observant qu'il faut peut-être y rat- 
tacher aussi le Dinosaurus Fisch. et le Syodon Kutorga. La structure fibreuse 
des os rappelle ceux des Poissons. Les dents molaires, au nombre de g-10 
au plus, sont creuses, implantées dans de profondes alvéoles, à double tran- 

chant dentelé, et c’est par là, autant que par leur structure microscopique et 

d’autres caractères, que l’animalse trouve rapproché des Thécodontes per- 

miens (T'hecodontosaurus, Palæosaurus, etc.), dont ilestfacile de le distinguer 

par de puissantes canines, qui nécessistent l’aplatissement du museau et 

du menton. Il existe en outre des dents de palais; on ne sait rien sur les 

membres, De même que le Rhopalondon les autres genres de l’époque per- 

mienne sont pour la plupart des Thé sr ant un . nombre de 

dents à double tranchant denticulé, ma structure simple, des vertèbres 

ARRPRICIRS et cinq ou quatre doigts libres au moins y le eu 

in général ils présentent des ban de parenté avec les Lacertiliens; mais 

ces derniers ont des dents libres (acrodontes) ou attachées latéralement e 

sont le chan ras 72 ne possèdent point de vertèbres biconcaves. Tels 

ne du terrain  _ de l’Angleterre et le Proterosaurus de 

re Allemagne. Ke e dernier au moins les corps des vertèbres sont 

creusés à . intérieur pour : passage de la moelle épinière sous forme ventrue 

plutôt que sous forme cylindrique, c’est-à-dire que le canal pour le passage 

de la moelle épinière est élargi ou renflé dans l’intérieur de chaque verté- 

bre (3). Cependant, d’après de nouvelles observations, la série des couches 

(1) Lettre à M. Muremisox, Moscou, 1841, 10 ff., in-8; — Bullet. natural. Moc., 

1845 ; t. XVII, 11, p. 540-543; — Von Le LEN, Erman's Archiv., 1846 ; t. V, p. 155 
(2) Bullet, Mosc., re c shièr #; 

uiv 
Vorwcit, 3° cahier, Réiaoé 1856, inf, et N. f py) 18657, | P: ut 

le genre thécodonte FAN An ne possède pas es os MCE le nombre des dents 

d est de 18? dans FR 4e branche de la mâchoire cree et de 14? dans la mâchoire infé- 

les ba 3 [en @ rieure ; les vertèbres sont biconcaves, et celles du bassin sont au moins au nombre 3; 

les 4 Feu sont à 5 20e ; le carpe à 8 osselets, le tarse en a 73 les 5 doigts de la main, 
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de grès de l'Angleterre, qui renferme les deux genres que nous avons cités 
d'abord, se poursuit sans lignes de démarcation sensibles depuis le terrain 
permien véritable jusqu'au keuper, et d’après Sanders et Stutchbury il est 
encore douteux si ces fossiles appartiennent véritablement au terrain per- 
mien, où bien au grès bigarré, ou enfin au keuper (1). Il est également 
encore incertain si le grès de la Bohème, qui renferme les seuls débris du 
genre thécodontien Sphenosaurus est un grès rouge appartenant au rothlie- 
gende ou au grès bigarré où même’au keuper. Les os cunéiformes qui se 

trouvent insérés par la partie inférieure entre les vertèbres biconcaves con- 
sécutives, paraissent indiquer un développement nioins parfait des ver- 

tébres. L'apparition de tous ces Thécodontes dans les formations marines 
fait supposer en outre qu'ils cherchaient leur nourriture sur la plage, ou 

même que leurs doigts étaient réunis par une membrane natatoire, 

qu'en partant de la côte ils allaient chercher leur proie aux embouchures 

des fleuves ou dans les baies tranquilles, à l'instar des Caïmans ou de 

quelques petits Lacertiens formant le genre ÆAmblyrhynchus, qui, selon 

M. Darwin, habitent une petite île de l'archipel Galapagos dans la mer 

du Sud. Mêine leur forte denture permet à peine de leur attribuer une 

autre nourriture que celle que la mer seu ule, à cette époque, pouvait 

fournir à ces animaux comparativement tres - grands. On à trouvé deux 

autres genres, Bathygnatus Leidy et Clepsysaurus Lea, dans un grès pour 

lequel existe la même incértitude, et qui peut appartenir au grès houiller 
ien au grès bigarré. Dawson et Lea le 

considerent. comme ee au red-sandsione dans la vallée du Con- 

[se CR supérieur, au gres permien Où 

necticut, soit permien, soit triasique, comme Däwson l'indique avec Leidy. 

Nous ne connaissons la description que du premier de ces genres (2). Elle 

repose sur des débris d’un large crâne, haut de cinq pouces, qui possédait 
une rangée d'environ douze dents molaires non implantées, mais attachées 

au bord alvéolaire par le côté extérieur de leur haute racine. A mesure que 

ces dents s’usaient, elles étaient remplacées par des nouvelles, qui appa- 

sans le métacarpe, se composent de 2, 3, 4, 5, 3, ceux du pied ten de 2, 3, 4,5, 4 

phalanges; tous les doigts sont terminés par des onguicules plats et irbés. Il n’est Éé 

question d’une membrane entre - doigts. Il existe cependant déc espèces d’animau 

semblables provenant du même terrain et du même pays, qu’on a confondues jusqu’à pré- 

sent, et dont la deuxième vient d’être nommée Parasaurus par l’auteur cité 

1) L'Institut, 18495 t. XVII, p. 414. 

(2} Jour. Acad. nat. science. A , Vol. IL, in-4°, p. 329-330, pl. 33; — Sirrr- 

56 44 man's Journ., 1855; t. XI, p. 4 
aussi 
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raissent à côté d'elles. Ce genre appartient done aux Pleurodontes. D'ailieurs 
les dents sont encore aplaties, à double tranchant et dentelées sur les deux 
bords (celles du'Clepsysaurus ne sont dentelées que sur l’un des deux tran- 
chants). D’autres caractères encore dans la A du crâne fn ot le 
plus d’analogie avec les Lacertiliens(1). Ainsi de tous ces . pres les sc 
appartiennent avec certitude au terrain permien, sont | ei gosau aDy- 

rinthodontien, le Deuterosaurus douteux et enfin le Rhopalodon et re 
saurus thécodontiens. On sait q u’on à aussi découvert dan s le grès rouge de 
la vallée du Connecticut un td nombre d’ etpréidres de pieds de Rep- 
tiles et d’Oiseaux; mais ces grès, qu'on a d’abord pris à cause de ses Pois- 
sons pour le rothliegende, ensuite pour le gres bigarré, ren erment égale- 

ment une série tres-longue de couches sans signe extérieur de subdivision. 
Le professeur Edw. Hitchcock, après y avoir découvert une Clathropter is 
contenue s ans l'extrémité supérieure de cette série, la compte dans le lias, 
et M. Rogers réunit la plus grande partie de la série avec les ter- 
rains Me est ce qui diminue notablement la surprise que la dé- 
couverte de ces Reptiles avait causée au premier abord (2). 

(1) M. Lea vient d'y ajouter encore un autre genre de Reptiles, le Centemodon de la 

Pensylvanie, mais il ne repose que sur une seule .. qui se distingue de celles des deux 

précédents par les deux bords ours non dentelés. {Proceed. Acad. Philad., 1856; 

IT, p.77: N. Jahrbuch. f. Mineral, 1857, ie ) 

(2) Quant à l’âge de ces grès rouges cs États- tete on vient de s’y orienter plus exacte- 

ment. Les recherches persévérantes de MM. A.-D. Rogers, Ur Hishonch k et VE . Red- 

field ont donné le résultat suivant : 1°. s rouges f 6 ; 

tels qu’ils s'étendent dans la Virginie orientale et occid 1 Deep-river dues la Caroline 

KE noie où gs EC be dans ces deux pays, A empreintes de Catopterus, de 

, et dans la vallée du Connecticut en Massachusetts, où ils ont 

fourni une Clare ets: deux V’oltzia et des = HUE assez nombreuses de Catopterus ei 

de Palæoniseus, répondent per leur âge à la base des oolithes (? du lias) d'Europe. 

2°, Les grès rouges de MA ne avec Fa bris de Sauriens et des feuilles de Zainites, et 

ceux de New-Jersey et de la elle-Angleterre, qui ont également fourni trois espèces 

de Catopterus, ne peuvent être que du méme âge où un peu plus anciens. 3. Cel: 

résulte en partie de l'observation que les espèces de Catopterus en question sont peu 

hétérocerques, que M. Egerton a voulu les séparer comme un genre pa 
SL} 

rticulier sous le nom 
de Dictyopyge, ce qui est cependant superflu, parce qu’un examen plus complet a prouvé 

que les autres espèces de Catopterus ne sont pas hétérocerques à un plus haut de egré:. La 

même observation peut se faire sur l’espèce de Palæoniscus trou è 

Re à M. Egerton a proposé le genre Zschypterus, 

r Q@ genre et 1 autres espèces de 

aussi ee ou moins hétérocerques. Or on s ait que jusqu’à présent les vrais Hétérocerques 
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Comme résultat de cet examen de la première apparition des Reptiles 

lans la création, nous trouvons que : 

Reptiles connus jusqu'ici dans la formation houillère sont des Les 

Labyrinthodontes; ceux du terrain permien sont des Labyrinthodontes et 

des Thécodontes. Quant au Bathygnathus, qui est Pleurodonte, on ne 

onnait pas avec certitude l’âge du terrain qui le renferme. 

Selon toute apparence, les Labyrinthodontes sont dipnoïques, relé- 

vent antant de la division des Ichthyoïdes que de celle des Batraciens, dans 

odontes paraissent être mono- le sens plus restreint de ce mot. Les Thé 

puoiques et se rapprocher le plus de nos Lacertiliens ; cependant il serait 

possible leurs doigts aient été munis d’une membrane natatoire. 

3, Tous les Labyrinthodontes et Thécodontes manifestent des carac- 

tères Late par les corps de leurs vertèbres biconcaves (vu que 

chez le Crocodile elles ne sont biconcaves qu’à l’état fœtal); et en par- 

ticulier | Archegosaurus par locciput et les vertèbres non ossifiées. Ce sont 

par conséquent des types embryoniques offrent néanmoins les uns et 

les autres des indices d’un déve pement éios par fait par la structure de 

leur crâne et celle de leurs dents 

4. Archegosaurus, Telerpeton, et peut-être même d’autres genres de la 

formation houillère habitaient les marais forestiers à Stigmaria. Les autres) 

surtout les Thécodontes, a ’on a trouvés Me SR couches de grè 

ipple e Reptiles, Rire présentant quelquefois aussi des 

sent, comine riverains, avoir cherché leur nourriture dans la mer, ou même 

l'avoir péchée en nageant dans le voisinage des 

. D'ailleurs les Thécodontes montrent La peu in liens de parenté avec 

. nos a OS ou sont encore trop peu connus, pour qu’on puisse avec 

certitude les ranger parmi ces derniers. C'est ce qui nous a engagé à les 

placer dans notre tableau VIII, parmi les Genera incerlæ sedis. 

Les deux groupes de pépites: autant que les vestiges qu’on trouve 

dans les grès et qui leur sont attribués, se PHASE par d’autres genres 

à es Nexi- à travers les terrains mésolithiques, où viennent s'associer à eux 

podes, les Ptérodactyles, les Pachyp@es et les Crocodiles. 

l'est conforme à la loi du développement progressif de voir apparaître 

ne s'élèvent pas au-dessus des terrains me et les vrais Homocerques ne se rencon- 

Poissons seraient indicatifs du même âge que le 
t pas avant le lias; de sorte que 

SILLIMAN’S American 
C tirer, les Zamites et les ani qui les accompagnent. (S 

Journal of Science, 1856; t. XXII, p. 357-363; N. Jahrbuch d, Mincralogie, 1837, 

p. 85-85 .) 
Pour 
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les Dipnoiques avant les Monopnoïques (1) et les Lacertiliens avant les Cro- 
codiliens et Chéloniens placés plus haut dans le système, et qui du reste 
par leur cuirasse s’écartent bien plus du type embryonique que les premiers 
dont les membres acquièrent souvent si peu de développemen 

Par contre on s’attendrait à voir apparaître, d’après la Fe terripétale, 
les Nexipodes pélagiques (du trias, etc.) avant les Crocodiliens riverains 
ss terrains sRaqUes et postérieurs), ceux-ci avant les Ptérodactyles 
volants (rare e lias, nombreux dans les terrains jurassiques supérieurs 
et crétacés +8 et ces SERIES enfin avant les habitants du sol solide, savoir les 
Thécodontes (qui sont permiens et mésolithiques), les se fl 
Pachypodes où Dinosauriens (dans les couches jurassiques supérieures et 
le terrain wealdien) et les Lacertiliens ordinaires (qui commencent à se mon- 
trer dans le terrain jurassique supérieur et se poursuivent jusqu’à nos jours, 

S 

si on n’y réunit pas les Thécodontes). Et en effet, l’ordre de leur appari- 
tion successive (tel ae nous l’avons indiqué dans les parenthèses) est en 
parfait accord avec cette prédisposition, à la seule exception des Théco- 
dontes, qui du reste ont ane habité le bord de la mer. 

9. Cependant il à examiner la loi de la succession dé- 
pendant des conditions extérieures d’existence. Cette loi i paraît avoir ét 
particulièrement favorable aux Dipnoïques ichthyoïdes à ’époque des forêts 
houillères. Mais qu'est-ce qui a retardé si longtemps l'apparition des Nexi- 
podes auxquels l'Océan parait avoir offert depuis longtemps un séjour con- 
venable? Si leur genre de vie nous était parfaitement connu, nous serions 
probablement en état de répondre à cette question. Cependant nous savons 
que quelques-uns d’entre eux, les Ichthyosaures, se nourrissaient de préfé- 
rence de Seiches, et celles-ci, goiqu on en connaisse une paléoliique 
la Palæoteuthis de la a PRE n'apparaissent en grand nombre qu 
ans le lias, où l’on trouve les premiers Ichthyosaures. Les Nothosaures du 

muschelkalk se seraient nourris peut-être de ces Céphalopodes, d’ou pro- 
viennent ue PRIE Jp becs de seiches (Conchorhynchus et Bhyncholithus). 
Nr. aussi trouvé à différentes reprises des x vestiges d’Oiseaux dans 

le terrain tn de pet ique et les grès rouges de la vallée de Connec- 
ticut, qu’on avait d’abord pris pour le dur cut mais qui doivent 
appartenir aux gres liasiques anges les indications précédemment données 

‘ s gs . Fo 1 A ° 12 I 

comme un 1 ordre, mais comme une sous-classe différent t les autres Bepiles us nous 
le 1 25 

te) dE 2: par celui de Poissons terrestre 
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(S LI,.p . 822-823). Il ne nous reste plus qu’ à examiner quelques indica- 

tions qui ont rapport au terrain houiller. Les plus belles empreintes d’Oi- 

seaux qu’on connaisse sont les Ornithichnites fulicoïdes des Turners-falls du 

Connecticut à son entrée dans le Massachusetts, qui ont été décrites par 

Deane {1). Get auteur y appelle le terrain new-red-sandstone, et il appartient 
sans contredit à ce grès du € ‘onnecticut, auquel on avait donné auparavant 

le même nom. Par contre, Alfred King cite deux espèces d'Or Re. 

dans le terrain houiller du rstinohélasté counly, en Pensylvanie, où 
trouve aussi un Sphæropezium et un Thenaropus. Mais il n'indique pas . 

les couches de grè S qui contiennent toutes ces empr eintes se trouvent au- 

dessous ou au-dessus de la houille. Dans ce dernier cas, il en serait de ces 

couches absolument comme dis gres du Connecticut. Ces re présen- 

tent tous les deux trois doigts antérieurs assez longs et un doigt postérieur. 

M. Lyell, qui plus tard visita les lieux et donna des renseignements sur les 

traces de quadrupèdes du même endroit, ne fait aucune mention de ces 

Ornithoïdichnithes et se contente de parler de la réalité des empreintes de 

quadrupèdes de la vallée du Connecticut. Cette circonstance rend assez 

douteuse l'existence de ces empreintes d’Oiseaux (2). 

B. Développement des sous-règnes à travers toutes les périodes. 

$ LXII. 

I. PHYTOZOAIRES. 

Il nous reste à passer en revue la marche du An à des diffé- 

rents sous-règnes, classes et ordres en général, depuis le commencement 

jusqu’à la création actuelle. Si nous nous bornons en cela à la comparaison 

de périodes entières et si nous n’avançons plus de terrain en terrain (à moins 

que des phénomènes particuliers ne captivent notre attention), c'est que 

nous avons la conviction d'obtenir ainsi une image à la fois plus Juste et 

plus claire dans son ensemble; car la faune et la flore particulières aux dif- 

férents terrains se trouvent dans une dent nce très-intime avec leur éten- 

due accidentelle, leur composition, Es nature ARE etc., comme il est 

facile de s'en convaincre en ble les listes des corps organi- 

LLIMAN, Amerie, Journal, 1844; t. XLVIL, p. 73-77, t. 1-23 — MN. Jahrb. f. 

nent 1844, 6 pe 

SIL M 1846; t. Il, p. 25-20. 
2) 
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ques qui se trouvent renfermées dans la Lethæa geognostica , dans le Pro 

drome de Paléontologie, etc. Le muschelkalk, par exemple, ne renferme jus 

qu'ici ni animaux littoraux ni plantes; dans le terrain crétacé on ne trouve 

aucune formation d’eau douce, et dans quelques autres terrains nulle trace 

de Coraux, d’Echinides, etc., quoique certes à aucune époque loules les con- 

ditions d'existence n'aient plus manqué à ces organismes depuis leur première 

apparition. Avant tout, pour ce qui concerne les Phyiozoaires, nous de- 

vons à peine nous attendre à trouver des résultats de quelque importance 

Es ce qui en a déjà été dit aux $$ LIX et LX ; car : 

. Les classes qu’on y rapporte, comme les Polygastriques, les Eponges, 

les  Polytames et probablement les Polycystines (pour ces derniers on 

dans certitude), se composent aussi de plus ou moins de genres 

dont les Let sont mous et nus, et qui se rapprochent d'autant plus 

du type embryonique des classes, qu’ils sont encore dépourvus de parties 

dures siliceuses et calcaires. Il est donc probable, d’après les observations 

sur les types embryoniques, que c'étaient précisément ces derniers qui pos- 

sédaient un développement plus considérable aux premieres périodes de 

la terre, sans pouvoir toutefois nous laisser des indications sur leur exis- 

tence passée. Parmi les Polygastriques de nos jours, la moitié au moins des 

genres pourraient être mous et dépourvus de carapaces siliceuses; une très- 

grande partie des Eponges n’est composée que de fils cornés, et parmi les 

Polythalames, il se trouve encore au moins quelques genres vivants dé- 

pourvus de tests calcaires. Les animaux qui habitent les tests siliceux des 

Rose sont encore complétement inconnus, sauf quelques obser- 

vations mo s dues au professeur Johannes Muller, et il était donc 

impossible 4 er et reconnaître les formes nues. Quoique leurs 

tests présentent une structure radiaire et une division en quelque manière 

quaternaire, à l'instar des Actinozoaires, les animaux eux-mêmes paraissent 

présenter peu d’affinité avec eux. Nous ne devons donc pas nous attendre 

à trouver conservés dans les couches terrestres tous les chainons de la 

série du développement de ces animaux. 

2. Presque toutes ces classes ne sont composées que d’animalcules mi- 

croscopiques, dont les tests, empâtés dans la roche, deviennent inaccessibles 

à toute observation ultérieure. M. Ehrenberg a montré par plusieurs obser- 

vations que les Polygastriques siliceux, ceux même qui n° appar tiennent qu’ à 

la période pleistocène, sont souvent déjà devenus méconnaissables, parce 

que leurs tests siliceux ont subi une transformation par suite du procédé 

naturel de silicification qui nous est connu par les études de MM. Alexandre 

Suppl. aux Comptes rendus, T. I]. 119 
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Brongniart et Léopold de Buch, et qui change TE leurs tests 

siliceux en anneaux ou en disques siliceux. C’est e qui arrive également 

pour les tests calcaires d'une foule de coquilles avec la seule différence que 

les premiers fournissent eux-mêmes la matière des anneaux. La fin de cette 

métamorphose est souvent caractérisée par la formation dela calcédoine (1 1). 

ns COM- Dans un grand nombre de terrains plus anciens, sablonneux 

pactes, les tests ont également été dissous, et il fallait à la fois le zèle et la 

sagacité infatigables qui caractérisent M. Ehrenberg pour reconnaitre les 

Polythalames des couc ches m ésolithiques et paléolithiques par les noyaux 

isolés de silicate de fer, qui “ie s'étaient formés dans les chambres de 

leurs tests, qui sont depuis longtemps détruits. Il est vrai que les Eponges 

sont plus grandes; mais par la dissolution de leurs parties molles elles se 

décomposent, soit entièrement, soit en ne laissant que des spicules siliceux 

ou calcaires isolés, non contigus, de dimension également microscopique. 

Nulle classe animale cs que ten des Phytozoaires ne nous trouve donc 

impuissants à en retrouver et à en restaurer aujourd’hui les restes solides 

autrefois confiés à la terre. 

Les PORN iques sont pour la plupart des habitants d’eau douce, et 

comme tels ils n’ont guère trouvé dans les mers paléolithiques les plus an- 

ciennes les conditions favorables à leur existence, et ne pourraient être con- 

servés pour nos études par les couches qui s’y sont formées 

us n'avons pas encore été à même de sérier ces classes d’après la 

l e prononcer gradation de leur perfection relative, pour obtenir 

un ee sur la marche de leur développement co sif. 

nme ces organismes, les plus imparfaits de tous, paraissent avoir 

trouvé de le commencement des conditions suffisantes d'existence (pour 

les Polycystines seuls une existence aussi prématurée, quoique probable, 

n’est point prouvée), il est à présumer qu’en général ils n'avaient plus à 

parcourir durant les temps géologiques de phases bien importantes de dé- 

veloppement. 

Passons maintenant en revue les classes en particulier : 

A. Polygastriques. Comme la plupart d’entre eux (abstraction faite du 

grand nombre de formes nues) sont des habitants d’eau douce, nous ne 

evons les attendre en plus grand os que lors de l'apparition plus 

fréquente des formations lacustres, c’est-à-dire surtout à l’époque tertiaire. 

La présence de trois genres dans une pierre lydienne de la formation houil- 

à 

(1) Monatsberichte d. Berliner Academie, 1846, p. 158-173. 
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lière de D DR de Dresde ($ La A) prouve que même les ani- 

maux siliceux de cette t 1 en grande partie à cette époque; 

mais il fallait une circonstance aussi favorable que celle de leur enclave- 

nent dans la pierre lydienne, qui en général est très-subordonnée à d’autres 

roches et possède rarement une transparence suffisante pour les conserver 

dans un état reconnaissable à nos yeux. 

Admettons, comme très-probabl t nous en avons à droit, que toutes 

l hes de la f tion houille i Polygastriques que 

ces minimes portions de bancs siliceux qui les renferment et sont devenues 

pour M. Ehrenberg l’objet ’études microscopiques : quel vaste monde 

d'êtres microscopiques viendrait s’ouvrir à nos yeux! D'ailleurs les nom- 

breux Bivalves et autres A et petits animaux marins pouvaient- 

ils à cette époque vivre sa s Polygastriques, qui aujourd’hui du moins 

en constituent la Ho nourriture et qui en général sont pr obablement 

mer les premiers producteurs de matière organique servant alt 

nourriture d'êtres plus parfaits ? Pouvaient-ils manquer dans les périodes 

siluriennes, dans les périodes plas modernes? Et cependant nous en perdons 

toute trace jusqu’au moment où les rognons transparents de silex corné du 

coralrag de Cracovie, et s es Re probablement de ja craie de De- 

lützsch en Saxe, présente veau l’occasion de les observer. Là ce sont 

de nouveau re espèces de Peridinium, de Trachelomonas et ‘pe Xanthidium, ici 

de Peridinium, de cure ts et de Pyxidicula en plus grande abondance 

rg nnaitre (1). En outre MM. Ehrenberg, Wa 

ee Mantell (2) citent le Chætotyphla, des Gaillonella, des ne, 

t des Eunotia provenant d’autres endroits. rs le CARE éocène 

d'A Alab ma, qui contient les Zeuglodontes, on a trouvé 1 

arte ; cn Amphora, Bi Seau Ca a Cr A A 

discus, Denticella, Dictyopyris, Dis cpl, aillonella, Re Navi- 

cula, Synedra, Triceratium et Zygocer + 4 ce n’est que dans les terrains 

plus récents et moins compactes, comme la plupart des te miocènes, 

pliocènes et d’alluvion, où les changements de forme cités plus haut (au 

Cr Berlin. Acad., 1838, P- 196; 1843, P- G1; Abhandl. d. Berlin. Acad 
. 1) 

6, p o, t. I; 1838, p. 30, 76, 78; Wicrogeologie, t. XX XVII, f. 7, 8. 

) : HRENBERG, fossile Infusorien, pl. E, avec explication ; ner PAS richte, 1840, 

183 

(2 
p- 217; Annals of natural History, 1838; t. Il, p. 162; Warermouss ir Microscop. Journ.; 

t. Il p.44; etc. 

(3) Eurewserc, Monatsberichte d. Berliner Academic, 1854, 374, 384 ff. 
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1° 3) n’ont guère ou point encore eu lieu, qu’on les rencontre facilement 

en si grande abondance, que leur nombre monte déjà à près de 80 genres 

avec 800-1000 espèces (1). Sans aucun doute cette classe d'êtres se trouvait 

donc représentée à toutes les époques sur une large écheile. 

B. Amorphozoaires. Pour ce qui concerne l'existence passée d’'Eponges 

cornées, c’est à peine s’il peut nous en rester des traces. Les Eponges, qui à 

partir du terrain silurien moyen apparaissent en si grand nombre dans tous 

les terrains, renfermaient déjà sans aucun doute des parties calcaires ou 

siliceuses dans leur composition primitive. Ce n’est que dans les couches 

cénolithiques que les Eponges paraissent devenir plus rares, probablement 

par la raison que la plupart de ces terrains présentant peu de consistance 

n'ont pu les garantir contre la destruction ; car on observe que les spicules 

siliceux des Eponges ne manquent presque, dans aucune couche tertiaire. 

Peut-être aussi les précédentes renfermaient plus de calcaires que ces der- 

nieres (2). 

C. Polythalames. (Rhizopodes, Lethœæa, t.T, p. 13-17; tableau VIII). — 

Ehrenberg a prouvé qu’ils ont déjà existé abondamment à l’époque du ter- 

rain silurien moyen ($ LIX), et qu’on retrouve en état parfaitement recon- 

paissable une foule de nos genres actuels dans le calcaire carbonifère ; King 

et Reuss ont démontré ($ LX) leur existence dans le terrain permien. Quoi- 

a on LS ait RSI reconnus jusqu'ici dans le trias à cause de la nature dé- 

rrain (3), ils se montrent dans tous les terrains jurassiques, 

crétacés et tertiaires, en augmentant continuellement en nombre et en va- 

riété. Cette dernière ne paraît point avoir été très-grande au commence- 

HGE (comme du reste aussi chez les Polygastriques), puisqu'on retrouve 

à peu près partout les mêmes genres en petit nombre. Notre tableau VIII 

indique les rapports suivants entre les genres et les espèces dans les diffé- 

rents étages : 

| PALÉOLITHIQUE. | TRIASIQUE. | JURASSIQUE.| CRÉTACÉ. TERTIAIRE. MODERNE. | 

| 
Polythalamia. ....... 11 5410 0 (5e 54 47 : 292 72 : 855 77 : 1000 

Nummulitæ, etc à ha: 45sL. ESS | 

(1) Zethæa, Fes 3° édition, t. I, a ie 14; tableau VIII. 

(2) Le.hæa, t. 1, p. 10-113; tablea 

(3) M. en FAR dant vient de ee y découvrir bond (Post-script. de 1860). 

Solo 
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M. Ehrenberg a montré en outre qu'abstraction faite des espèces déjà 
mentionnées pr il existe dans une foule de terrains certaines glau- 

et grès verts (comme nous les avons déjà indiqués dans le terrain 
ue moyen), qui se composent en des partie ou même entièrement 

e grains noirs Où verts _ Lu de A er. Ces grains penis PE 
les chambres des Polytl tests. 
A 2 cependant ces grains représentent encore d’une manière admi- 

le les détails les plus délicats de la texture des tests dont ils avaient 
pre les chambres en noyaux solides ou en epouits minces des parois. 

pie 

Cependant pour la plupart de ces noyaux on peut à peine encore indiquer 
même les genres (1). Ces  - microscopiques ont été reconnus dans les 
grès verts et glanconies du terrain jurassique moyen près de Moscou (T'ex- 
tilaria, Uvellina, Rotalia), du mn ( Textilaria) et du gault de la France 
Planulina, Guttulina, Rotalia, Textilaria); dans le greensand supérieur de 
l'Angleterre (Textilaria, Gvélirer: Guttulina, HÉnra)s dans la craie supé- 
rieure de la Westphalie, appelée pläner-kalk ( Nonionina, Textilaria); dans 

à nummulites de la France et de l'Allemagne ( Mesopora, Rotalia, 
enr Lenticulina, Orbiculina, Alveolina, Nonionina, Borelis, Miliola, 
Guttulina, Strophoconus, Textilaria, mo et gl Nodosaria, V'aginulina, 
Uvigerina); dans le calcaire éocène qui, en Amérique, contient les Zeuglo- 
dontes ( Vaginulina, Grammostomum, AE Rotalia, PRE Glo- 
bigerina, Quinqueloculina, Spiriloculina, etc.); dans les grès verts et glauco- 
unies du terrain tertiair e moyen et supérieur de l'Euro ope, de 7 etc. Sans 

aucun doute ces animaux servant de nourriture à d’autres, formaient 
une des conditions indispensables à leur-existence; car on sait que les Gades 
et autres espèces de Poissons avalent même des grands Mollusques testacés, 
comme des Natica, dont ils Ke lentement les tests épais. 
D. Polycystines. (Lethæa, 1, 12-13; tableau VID). — On rencontre les 

7 

e 
M . 

premiers de ces petits corpuscules siliceux dans les formations éocènes, 
dans le calcaire à Zeuglodontes d’Alabama, où Ehrenberg a découvert 2 es- 
pèces de Dictyolithes et une de Haliomma? Les 31 genres comprenant 
147 espèces fossiles, qui se trouvent consignés dans la Lethæa rad 
nent soit des couches miocèenes supérieures de l'Europe et Fo l'Afrique, 
oit de couches tertiaires d'âge incertain des îles Barbades dans l'Inde oc- 
di et des iles obus dans les Indes orientales (2). Comme ces der- 

(1) Monatsberichte d. Berlin. Acad., 1854, p. 374-377 ; 1855, p. 172-178, 272- 289. 
(2) EurenserG dans les Monats-Berichte d. Berliner Acad., 1847, p, 54, etc. ; — Micrc- 

géologie, liv. XXXV, XXXVI, 
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nières sont d’origine volcanique et qu’elles paraissent avoir été soulevées du 

fond de la mer lors de la formation des couches riches en Polycystines, il 

reste à savoir s'il n'existe point une relation intime entre la température éle- 

vée et l’'émanation simultanée d’eaux siliceuses jaillissant des profondeurs 

de ce terrain volcanique, et l'existence si abondante de ces êtres dans ces 

lieux. 

D'après cela nous pouvons Fépréseter l'apparition des Phytozoaires par 

ce tableau graphique, qui du reste n’exprime que les résultats appuyés par 

des faits ou du moins qui sont le plus probables. 

cum | MODERNE. | 
PALÉOLITHIQUE.| TRIASIQUE. —— JURASSIQUE.| CRÉTACÉ. 

| 
 Polyeystina....... 

£. , | | | 
£ Polythalamia. .... ? 

| 

| | 
fes Amorphozoa. .....| ? 

Polygastrica, la plu- - 599 | | | | 

part d’eau douce. #7 | | | 

Le résultat final pour ce qui cencerne le sous-règne des Phytozoaires est 

donc : 

a. Comme animaux marins simples élémentaires, flottants, nageurs et 

sédentaires, ils trouvent les premiers de tous les conditions nécessaires à leur 

existence, à l'exception d’une partie des Polygastriques qui habitent les 

eaux douces. 

b. Ils forment le commencement de la série terripète des animaux 

. Ils forment le commencement de la série progressive suivant r ordre 

abetite. 

d. Ils sont donc destinés sous tous les rapports à paraître au commence- 

ment de la création. 

e. En effet, ils apparaissent tous M que nous pouvonsen juger d’après 

les restes qui 1 vés) déjà dans les couches les plus anciennes ; 

ils PRE sé à peu en nombre et en variété. Cependant les Polygas- 

triques n ‘apparaissent au commencement qu’ en sas nombre, PRE qu ils 

sont en grande partie habitants des eaux douces et dépour capa 

bles de revêtir l’état fossile; mais ils nous semblent plus rares encore qu ‘ils 

ne le sont en vérité, parce que leurs tests siliceux sont masqués par les ro- 
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ches qui les renferment. L'apparition retardée des Polycystines encore peu 

connus pourrait bien n'être qu’accidentelle ou dépendre de raisons sem- 

blables. 

$ LXIII. 

2. ACTINOZOAIRES. 

Pour la considération du mode de développement des Actinozaires en 

général, nous nous LL. sur les énumérations de la Lethæa geoqgnostica, 

1855, t. I, p. 22-25 et 73-81, et sur l’aperçu de notre tableau VIII, qu en 

est 2 e où par mégarde re ant les quelques Alcyonaires n’ont 

x sources, pour ce qui concerne les UE es, S’ap- 

Dibent sur les travaux de MM. Milne Edw all et Haime, qui n’ont été en- 

richis depuis que par un certain nombre d’espèces provenant de lAngle- 

terre. Le nombre des Échinoïdes aussi n’a pas été considérablement aug- 

menté depuis le catalogue critique de MM. Agassiz et Desor, dont nous 

avons fait usage : il n’y a que les Crinoïdes et en ad ceux des ter- 

rains paléolithiques, dont le nombre ait subi quelque accroissement noO- 

table, grâce aux travaux des géologues de l'Angleterre et a tats-Unis. Du 

reste nous aurons égard a aux publications modernes pat 
\ 

out où leur in- 

fluence ne se bornera pas à une simple augmentation de nu: nombres 

absolus, je d’ailleurs varient de jour en jour. 

A. Les Acalèphes, qui, sauf une ou deu tior nt une comF s1t1 

entièrement As ne en point, s s'ils ont er en 

se conserver pour nous à l’état fossile. 

. Quant aux cn pes, t aux sources précitées les remar- 

ques suivantes : M ires sr sédentaires, soit occasionnellement flot- 

tants Ent se montrent isolées et en général sans cha Moro no- 

table presque à travers tous les terrains, Quant aux Zoanthaires, le change- 

ment que nous avons signalé au $ LIX est d'autant plus important, qu'à la 

fin de la période paléolithique on voit disparaître presque sans exception 

les ordres-Rugosa, Tubulosa et Tabulata, qui ont existé jusque-là, pour faire 

place à des ordres nouveaux (Perforata et Aporosa), tandis que les Malaco- 

dermes | éme de toute partie calcaire, s'ils ont existé, étaient in cAgailes 

de revêtir l’état fossile, et que les Cauliculata, qui ne consistent qu’en 2-3 

genres Se 4 n’ont fourni jusqu'ici qu'un seul et unique débris ter-, 

tiaire. 11 n’y a que le genre Palæocyclus parmi les Aporosa, que le Prota- 
ræa et le Pc d parmi les Per/orata, qui se trouvent déjà dans les 
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couches siluriennes et dévoniennes; il n’y a que le Millepora, le Polytrema- 
is et l’Æxopora parmi les Tabulata, et le Holocystis et le Koninchia parmi les 
Rugosa, qui se bornent aux terrains plus récents; enfin il n’y a que le Chæ- 
tetes et? le Cæniles qui se trouvent à la fois dans les deux séries de terrains; 
cependant on a DRE RE encore quelques espèces d’Aporosa en 
Angleterre mên lus anciennes. Pour ce qui concerne 
iotre opinion relativement au AP de ces groupes, nous nous en 

Edwards rapportons au $ LIX et nous considérons avec MM. Milne 

les Aporosa et les Perforata comme les Zoanthaires (calcaires) les Se par- 
faits, tandis que nous conservons toujours quelques doutes sur la place 
qu'il faut assigner aux Gorgonides par rapport aux Zoanthaires. Le résultat 
de ce dénombrement est : 

PALÉOLITHIQUE.| TRIASIQUE. | JURASSIQUE.| GRÉTAGÉ. |CÉNOLITHIQUE. | MODERNE, 

POLYPARIA. Genres. Espèc.| G. E. GE 12625 G°5,6 GR 

à MOUMRATIG.. «eus 76.: 389. 8: 17. | 43.041. | 62: 314: T7 12 190 PAT LÉ 5 MIE 

Malacodermata. ....... “: 21 

ADOTOBRr are ee das. 1 4 PS PDD 39 : 232 57 3or 58 : 208 86. : 173 

RODIOLA TRES amet 3) 0 o Dis 2 To 40 19 BL) 

Tabulata 27.t 140. 1 2. I 1 2 10 2 4 2 > 

| 
| Tubulosa 13 

Ruügosa. .:...0.04.00 0 200 21 C2 

Cauliculata Pope le CRT AE FRET 

Encre 2, rares 5.:. 5. LS Le, 

b. Alcyonaria:.......|" 14.5 91. HE RS (PARA) LETE ETS 

(Se) : 4 
® Alcyonidæ, ........ TARA S dec? 27 AL CIDRE VAT 
A 

5 Gorgonidæ ...... ue 92204 Pr 2" 3510; 3/10 NT CIS 22 

a 

æ Pennatulidæ: ...,.. HAE Las j L. : Fu 2 

& Graptolithidæ...... 6.: 4o 

D’après cela il paraît que les Alcyonaires (1) se propageaient avec quelques 

(1) D'après Sedwick et M° Coy (British Palaeozoic Fossils, Advertissem., p. 4), certains fos- 
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oscillations à travers toute la périod . En tous cas leur absence 
dans les Ve triasique et jurassique n'est en partie du moins qu'acci- 
dentelle, puisqu’on ne connaît jusqu'ici qu'une seule localité assez restreinte 
(Saint-Cassian) qui ait fourni un certain nombre de Polypiers triasiques. 
Nous avons appelé les Graptolithes et les Pennatulides suspensa ou flottants, 
quoique nous sachions que les ne ont coutume d’enfoncer au moins 
leur pédicule dans la vase; mais ils n° y Sont point fixés et souvent, la vase 
étant soulevée, ils changent de place sans toutefois, à ce qu'il paraît, PU 
voir diriger à volonté leur locomotion ou nager librement ; ils flottent dans 
l'eau là où le courant les entraîne. Ainsi leur locomotion est la plus impar- 
faite de toutes et ne se ré pe te peut-e tre que chez que Ilques Sty lastrites. 

Les Graptolithes se sont probablement comportés d’une manière ana © ! 

gue. Leur organisation parait avoir été plus imparfaite que celle des autres 
3 onaires, et pour cela ils paraissent non-seulement avoir apparu les pre- 

mais encore en constituant une sorte de compensation'avec les 
Pas itulides, avoir disparu déjà avant la fin des formations paléoli- 
thiques (1 

La maniere remarquable dont se comportent les 2 groupes des Zoan- 
thaires, dont nous avons parlé au commencement de ce paragraphe et an- 
térieurement au $ LX, résulte avec le plus d’évidence du petit tableau qui 
précède. 

C. Pere nue nous être déjà prononcé sur leur série systé- 
HET aux £$ LIX et LX, et en avoir fixé les commencemerts, il nous 
este à Le changements qui se sont opérés durant le cours des 
Here géologiques : nous allons les résumer dans le tableau suiv: ant, 
quoique, en particulier, les nombres absolus des Stylastrites paléolithiques 
y restent plus que les autres au-dessous de la vérité (2 

fossiles du terrain silurien inféri rovenant du Bala limestone, ci-d t idé 
Ichthyodorulithes, ne sont que he axes siliceux de certains Alcyonaires voisins du yen 
Hyalonema des mers chinoises, mais que l’on sait maintenant être un produit d’ De 
humaine. 

Post- scriptur — D’après les ouvrages de M. SedgwicketM°Coy (British Palæozoic Fossils 
Airis. P- Ge qui jusqu à cemoment n'étaient go: à notre re les Graptolithes 

que ? 

placent au-dessous des Panerulides: Cépébiirté les espèces vivant il 
(2) Nous faisons observer nous-même à ue à reprises cette imperfection de nos ta- 

bleaux, ns nous ne serions en état d'améliorer qu’au prix d’un temps très-long, afin 
point avoir l’air de vouloir la cacher ; 

pléments le résultat puisse subir par là un 

e ne 
s ne cr spon sd qu’en y apportant les com- 

aux Comptes rendus, T. II, 120 
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TERRAINS. 

PRE 

PALÉOLITHIQUE.| TRIASIQUE, | JURASSIQUE.| CRÉTACÉ. CÉNOLITHIQUE.| MODERNE. 

Fistulidæ AE: TROT EE 12: 66. 

Echinoidea 

. Spatangidæ . i : 18 Barr 13: 87. 9 6 32 

CASA Re ea PTS des senou tale eve tee 61 :*61 200 8 : 56. 4: 12, 

Clypeastridæ 2 PER 9 : 55. 11559 

Gidarnidæ,"..-2-.# 2? 2: "400 lRTA TS 107- MORE MOT 10.4109: 17: 162, 

Perischæchinidæ..:.. 3 : 8 (14) x 

Stelleridea:... sie. 

Asteriadæ hee 1 (4): 5 2 h 211 66: 2: 6 18 : 155 

Ophiuridæ. ........ 12:09 3 5 ht10 134505 13" 15 : 100 

Crinoidæ Siret 

Astylidæ...,..:.., DA | se dt HERO) 3 6. Le) 2, 3 

S Stylastridæ........ 29 : 107 4% à 9 : 83 5 2pD 31 :6 2: 2 
& 

ES Stylechinidæ. ..... 

& 4 
3 Echinocrinidæ. .. re MMA En Te dre TN 00 TR TETE 

a Blastoidea ..... BH) sms Pose ce cle ces at eee Elta. der loee Tee 

w 
: 

RACYÉ HIER een ce CÉérr) 

Pour ce qui concerne l'échelle systématique des groupes de ces orga- 

nismes, nous avons conservé pour les Échinoïdes l’ordre adopté par 

M. Agassiz et Desor, et nous avons déjà annoncé aux $$ LIX et LX notre 

opinion sur ces derniers ainsi que sur les Stellérides. Ilest vrai que parmi les 

Échinoïdes on a coutume de placer en avant les Cidarides, souvent à la 

vérité par la seule raison que leurs parties extérieures se présentent avec plus 

de netteté. Chez les Spatangoïdes les organes locomoteurs plus essentiels, 

les pédicelles, n’occupant plus qu'une partie du corps; sont par consé- 

quent plus Fe et plus concentrés; les appendices extérieurs du corps 

s I éveloppés, comparativement à ce dernier, et tout l’ensemble de 

leur corps FR plus la forme sphénoïde ($ LIX); tout cela se 

présente le moins chez les Cidarides; ils sont les plus ooïdes, et se rappro- 

chant par là le plus des Périschoéchinoïdes et par eux des Crinoïdes. C’est 

pourquoi nous les plaçons à l'extrémité inférieure de la série. Quoique en 

partant de points de vue différents, d’autres zoologistes ont ég Die die \ 
a cette direction dans la classification des É ‘chinoïdes. Le reste 

j'arrà 

taire» 

No 
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l'arrangement des différents groupes n’exige pes Ê LX) d’aut mmen 

taire, puisque, autant que nous le sachi td’accord là-dessus. 

Nous avons c devant nous les ht suivants 

Les ere d'existence extérieures semblent avoir 47 également favo- 

rables pour tous et ne paraissent point avoir nécessité une modification 

petculière de la marche du développement. 

b. Conformément à la série terripète les Stylechinides et Strlastrites flot- 

tants et sédentaires apparaissent avant les autres groupes qui se meuvent 

librement, quoique avec beaucoup de peine, sur le fond solide de la mer. 

c. Le développement de tous les groupes réunis correspond parfaitement 

à la loi progressive en général. Le développement des Stellérides précède 

évidemment celui des Échinoïdes; celui des Fistulides (presque sans parties 

. ne ce L. connu. Chez les Stellérides, le point culminant 

pour les Stylastrites tombe dans la période paléolithique, à partir de laquelle 

on re voit aaréuer la manière continue, tandis que les Astylides (les 
— 

Comatulides, en y comprenent 2-3 genres qui en sont peut-être moins rap- 

prochés) ne commencent que plus tard à croitre en nombre. Parmi eux se 

trouve le genre Comatula lui-même, dont les Stylastrites représententcomme 

type embryonique le jeune àge(Pentacrinus europæus) d’une manière perma- 

nente. Les Ophiurides et les Astériades, qui sont encore mieux organisés, 

restent pour ainsi dire stationnaires depuis la fin de la période paléolithique, 

quoique de nos jours ils soient assez nombreux. Enfin ces Échinoïdes, qui 

occupent le rang le plus élevé de tous les Échinodermes fossiles, ne se dé- 

veloppent qu’à partir de la fin de la période houillère pour subir un accrois- 

sement rapide jusque dans la création actuelle. En entrant plus avant dans 

les détails, nous voyons les Cystidés à organes quaternaires (surtout dans la 
période silurienne) apparaître avant les Stylastrites quinaires et disparaître 

avant eux. De même nous voyons apparaitre chez les Échinoïdes d’abord 

les plus imparfaits (Périschéchinoïdes et cHpute) les Cidarides avant les 

Clypéastroïdes, Cassidulides et Spatangoïdes. Il n’y a que les Clypéastroïdes, 

placés dans le système entre les Cidarides et les deux familles citées en 

dernier lieu, qui constituent une FAepton renarguable. Pour le moment 

nous la considérons comr reste très-sub- 

ordonné du mal sp EM ER non-seulement ils apparaissent (relativement) 

très-tard, mais qu'ils se PT RP aussi en une grande abondance dans la 

création actuelle seulement. 

Le résultat de ce dé a A peut être résumé dans le tableau suivant 
nt les groupes principaux ainsi que les groupes subordonnés montrent 

un développement plus parfait en allant de bas en haut. 

120.. 
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La succession et le développement ultérieur de ces organismes, autant 

que nous les connaissons jusqu’à ce Jour, correspondent si bien aux lois ter- 
riné 1 

,4 A | [ tprogressive, sauf l'exception peu importante des CL pé ss, qu'il 
est inutile d'ajouter plus de détails aux explications déjà données. De nou- 
velles découvertes y apporteront peut-être enco l charente 

L RES Le] 

dérangements ; mais d’un côté, en portant ces jugements, nous ne pouvons 
nous en rapporter qu'à l’état actuel de nos connaissances ; de l’autre, nous 
ne croyons réellement pas que ces découvertes ultérieures puissent appor- 
ter des changements très-essentiels au caractère principal des apparences 
tel que nous l'avons formulé ici. — Supposons même que plus tard quel- 
ques Zoanthaires, par exemple, viennent à se montrer aussi dans la faune 
primordiale, ou qu’un Cidaride isolé apparaisse dans les couches paléoli- 
thiques, il n’en résulterait hang iel par rapport à la masse 
des faits déjà connus. 

Cependant nous devons faire observer qu'il existe aussi dans ce tableau 
des groupes d’Actinozoaires qui diminuent en nombre à mesure que 
d’autres augmentent, de manière à établir une compensation réciproque. 
Les groupes qui diminuent depuis le commencement sont les plus impar- 
faits, ceux qui augmentent sont les plus parfaits; et c’est ainsi, comme nous 
l'avons déjà expliqué au $ XV, que s’opère le perfectionnement successif de 
la création organique, non-seulement par le fait que des types mieux or 
nisés viennent s'ajouter aux types moins parfaits primitivement existants, 
mais encore parce que ces derniers diminuent ou du moins n’augmentent 
pas en nombre 

ŒE 

tant parvenu, dans le cours de l'été 1856, à faire après notre pre- 
mier tableau général des Échinodermes un travail plus complet et plus 
élaboré, tel qu'il est résumé dans la pièce additionnelle XIV de la pre- 
mière partie de ce Mémoire, nous en donnerons encore les résultats les 
lus importants, après en avoir déjà profité pour quelques petites rectifica- 

tions dans les $$ LIX-LXII. 
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| Arti 

cent 
Les recherches citées dans ce tableau nous conduisent aux observations af 

suivantes : FA plus 

1. Les Blast n tel degré des vraies Crinoïdes, qu'ils for- di 
ment un groupe”tout par de tant par leur organisation que par leur ap- 4 

l parition géologique. Ils semblent par quelques caractères se rapprocher és: 
xis plus des Échinoïdés que des Crinoïdés : une partie était pourvue d’une k 

A % * ÉMPA c nol( tige, mais dont la base n’était peut-être pas fixée. Tous sont paléolithi- d 
: 5 Ë ; 6 ; è es ques; un point de culmination est dans le dévonien et dans le carboni- , | 

a < fère. : je 
Les Cystidés sont inférieurs aux autres Crinoïdés par leur côté ventral a 

peu développé, par les organes manducatoires plus Lea en réunion ca 
avec une tige courte et faible, par la variabilité des nombres es plaques de | 
du périsome et des bras (0-2-4-18), dont on compte DR pe quatre ; mal 
par l'arrangement moins régulier de leurs bras et plaques souvent très- le «à 
D RL par leur ressemblance avec l’état ; jeune de la Comatule, qui, Jour 
pendant qu'elle reste attachée à la tige, n’a que des bras incomplets. trot 
Leur périsome réunit les parois minces des Tessellés avec les sillons ambul- CÔte 
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lacraux des Articulés. Les organes génitaux cependa être supé- 

rieurs à ceux des Crino idés, parce qu ils sont plus Ébncnrrde et internés, 

comme chez tous les animaux plus développés. Ils apparaissent, s ‘élévenit 
à leur culmination et disparaissent avant les autres Crinoïdés. Leur exis- 
tence est de trop courte durée pour leur permettre un déve eloppement pro- 

gressif considérable. Cependant le genre infra-silurien Lichenodes ne nous 
est pas connu. Quant aux autres La Vi on observe que tous ceux so ont 

les parties homonymes nombreuses, c'est-à-dire qui ont beaucoup de petits 
bras (12-18), et dont le périsome se compose de plaques nombreuses (8-5o) 
sans arrangement raisonné, sont infrasiluriens. 

es Tessellés sont trop} leur organisation intéri L 
nous ri de dire avet cebtude s'ils sont plus ou s'ils sont moins 
élevés que les Articulés, qui cependant, de leur côté, se rapprochent plus 
que ces premiers des Astériades par un plus grand développement de leur 
face buccale et par leurs sillons ambulacraux. Ils ont une tige articulée ; 
il parait ce pendant que certains genres ou certaines espèces 'étaient pas 

fixes et pouvaient nager à la manière des Comatules adultes BA les Asty- 
lides libres. Les genres Astylocrinus du carboniférien et Marsupites de la 
craie, qui appartiennent au même groupe artificiel, sont plus voisins des 
Articulés ? et des Tessellés que des Comatules et autres Astylides plus ré- 
cents. Sous le rapport de la succession géologique, on voit que les Tessellés 
suivent immédiatement les Géstigés et que les Articulés n'apparaissent que 
pi fa tard. se pie AE à 3 à leur culmination dans les terrains US a 
RE FRS , les autres dans la série jurassique ; les premiers n’ex- 
cèdent pas la limite écb ne supérieure, les autres continuent leur 
existence jusque dans la création NU à Les changements que les Cri- 
noidés subissent dans le cours de ce temps, consistent dans la formation 
des sillons ambulacraux, où les cales de manducation sont remplacés 
plus tard par des pédicelles de locomotion (chez les Astériades, ete.,) dans 
la séparation du ne de la tige fixée, dans le commencement d’une lo 
comotion nageante et en même temps rampante, et dans le dév eloppement 

de la face buccale du corps, qui devient d'autant plus nécessaire, que l'ani- 
ral < se FPS ner es de cette dernière manière de locomotion par 
le d ras. Les plaques du périsome et les bras restent tou- 
pere en pti nombre arte ou moins déterminé, comme nous les avons 
trouvés chez les genres les plus élevés des Cystidés ; quoique de l’autre 
côté le développement longitudinal des bras, nécessaire par suite de la fixa- 
tion de l'animal, exige une augmentation des éléments qui les composent. 
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4. A partir des Stelléridés (Ophiurides et Astériades), des piquants sim- 

ples et articulés à leur base remplacent les pinnules composées de beaucoup 
d'éléments, et des “dibcliies viennent apparaître comme organes de 
manducation. Les genres les plus anciens que l’on en connaisse, sont des 

Astériades avec des caractères d’Ophiurides, auxquels ils ressemblent par 
la petitesse du périsome et par la composition des bras même. Ils commen- 

lio-siluriennes et se propagent, en changeant les- cent dans les couches mé 

dits caractères, par toutes les périodes géologiques jusque dans la création 
actuelle. 

5. Les Échinoïdés ne sont représentés dans le temps paléolithique que 
par les Périschéchinides, qui, représentés par peu de débris, commencent 
dans les couches médio-siluriennes et s'élèvent à leur plus grand dévelop- 
pement dans la période carbonifère. Le nombre plus grand des parties ho- 

Naraes surtout les séries trés-nombreuses des plaques du périsome (qui, 

CES s les Échinoïdes plus récents, ne dépassent jamais le nombre de 
Ps ndue et l’armature à peu près égale des aires ambulacrales et 

ut icrales, la régularité ooïde absolue démontrent leur position au- 
dessous des autres Échino dés ; ceux-ci ne commencent que dans les ter- 
rains triasiques par les Cidarides Re. tout à fait réguliers, dont les 
aires ambulacrales s'étendent suivant toute la longueur de leurs méridiens, 
et qui se propagent Aa dans la création actuelle. Dans les oolithes vont 
s’associer aux précédentes, les Salénies, qui, par une ou deux plaques ana- 
les, deviennent dé trop peu irrégulières; elles atteignent leur point cul- 
minant dans les terrains crétacés, où elles s’éteignent aussi. C’est encore 
avec elles qu'apparait une partie des autres familles, dans lesquelles la 
forme sphénoïde devient toujours plus prononcée, et l'inégalité des aires 
ambulacrales et interambulacrales plus grande; les premières se rétrécis- 
sent davantage sur la face buccale ; les aires pét taliformes du dos ne sem- 
Ï | v’à Ja fonction respiratoire Les autres changeme nts 

pur 

Dent 

plus subordonnés de l’organisation, qui surviennent pendant la succession 

des familles, ont déjà été indiqués dans les dernières pages et dans le Mé- 

moire supplémentaire n° XIV. 

us les résultats auxquels nous sommes parvenu ci-dessus sont donc en 
concordance avec les lois générales que nous avons établies au commence- 
ment de ce Mémoire. 
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$ LXIV. 

3. MALACOZOAIRES. 

Nos sources pour l’examen comparatif des Mollusques 544 encore la 
Lethæa, 1850, t. T, p. 25-37, et le tableau VIIL qui en a été extrait 
dans l’ in de ce traité. Il est vrai qu ‘on a décrit Pptp un A 
nombre d'espèces et quelques genres qui n’y ont pas encore ue inscrits ; 
mais quoique ce supplément eût considérablement augmenté les nombres 
bsolus, particulièrement dans les terrains A olithients et pr 

moins dans les terrains cénolithiques, il n’en est pas moins vrai que ceux 
de ces rapports sur lesquels sont basées nos conséquences n'auraient subi 
par là aucun changement essentiel. Quant aux découvertes plus impor- 
tantes qui peuvent exercer une influence sérieuse sur nos résultats, nous y 
avons déjà eu égard dans le tableau, ou bien nous y aurons égard ici. Tels 
sont les travaux récents de Davidson sur les Brachiopodes, les observations 
de Woodward sur les Rudistes, la découverte d’un dibranchié dans le ter- 
rain dévonien par F. Roemer, les études de Barrande sur les Nautilacés, la 
classification des Bryozoaires par d'Orbigny, etc 

avons déjà donné, aux $$ LVIII-LX, les explications nécessaires re- 
lativement au mode de classification es nous avons choisi pour les Mol- 
ee et nous nous y rapportons ic 

À. Bryozoaires. Nous avons Fe a dre le tableau VIII, l'énumération 
des espèces et genres fossiles des animaux de cette classe connus jusqu’à 
1850, en regrettant vivement le manque d’une classification His 
fondée sur l’organisation de ces animaux. — D’après cela, il à est im- 
possible de juger si la marche du développement des Br ae a été as- 
cendante ou non. Même les travaux modernes de MM. d’ Orbigny, 1 tee 

, King, FRS et d’autres, ne nous avancent nullement à cet égard. 
DE tte tion, on trouve : 

ans les terrains:  Paléolithiq. Triasiq. Jurassiq. Crétacé. Cénolithiq. Moderne. 

Genres et espèces (1): 40 : 200 22/4 20) 4o : 380 63 : 460 70.00 

En attendant, M. Haime a décrit à lui seul 21 genres avec 61 espèces de 

(1) Ces nombres, obtenus par l’addition des genres et FRS Dur ve. différents ou- 
; pourraient bien, r un examen critique, subir rages pa { Ï ; Le on en 

ait déjà retranché un certain nombre de Polyparia qui s’y t jouté la Lethæu 
et dans le tableau VII. 

Suppl. aux Comptes rendus, T. II. 121 
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Bryozoaires jurassiques de la France (1), 

connaître 879 espèces pr 

>L prétend connaître en tout 219 
France, 

tandis que M. d'Orbigny en a fait 

ovenant uniquement des terrains crétacés de 

genres avec 1929 espèces fossiles 

et vivantes (2). Nous lui empruutons les nombres suivants : 

| 
| 
| 

Cellulinés.... 

Centrifuginés. 

BRYOZOAIRES. 

{Genres .f..f..|..1..1..|..{. 

| Espèces.|..[..|..[.-f--1.. 

( Genres. 

| Espèces. 

({ Genres . 
Totale res 

| Espèces. 

ALLO sale 

0 +66 AE 

o cellul. -+ 32 centrif. 

o cellul. + 93 centrif. 

PA 

56 130— 186 | 41+ 32= 73e | 8 
hLol30 

DE 2101414210 

a g 
CHER CR 
a |>|>r|S B|S|EélE 

1RELE 
21 6 NE, | 

NN PIE 

541.13 | 121 40! 4 Læw| 58 

Lee 1| 1126117 547l..1 5 | 241 751 5 go2l31o 

.137| 919 ho 17lu15|..| 7 | 13] 21] 3 | 26 

..[54lo tot 73122 300|..1 9 | 291 59! 4 4of 8o 

593 + 480 = 1073 [100 
| 

Cependant cet aperçu même n’est pas complet, puisqu'on n'y indique de 

>rvozoaires pi dans le terrain permien, 

cependant. D'ailleurs, M. d'Orbigny fa 

parmi les Ce 

ginés 7 geures € 

ni dans le trias, etc., où ils existent 

it observer lui-même qu'il existe 

llulinés vivants 18 genres et 68 espèces, et parmi les Centrifu- 

t 26 espèces qui sont encore incertains. — La difference 

entre les Cellulinés et les Centrifuginés consiste en ce que, chez les pre- 

miers, les cellules sont juxtaposées, et 

disposées en ordre centrifuge. Pour 

divisions principales est la supérieure 

bablement le déterminer que par l'étude 

que, chez les derniers, elles sont 

ce qui est de dire laquelle de ces deux 

et la plus parfaite, on ne pourra pro- 

assidue des animaux vivants. Les 

Cellulinés comprennent de nouveau deux sous-divisions, les Empâtés et les 

Badicellés. Parmi les premiers, les cellules sont entièrement calcaires et 

leurs colonies sont immédiatement fixées sur une base étrangère par la 

substance même de leurs tests. 

tent toutes à l’état fo 

vivant 

Les 12 familles qu’elles comprennent exis- 

fossile, mais seulement les 6 plus grandes aussi à l'état 

(Escharides, Porinides, Escharellinides, Escharellides, Flustrellides, 

Flustrinides). Les Radicellés ont des cellules calcaires ou cornées; leurs 

(1) Mémoires de la Société géologique, 1854; 

le Jahrb. f. Mineral, 1855, p. 633 et suivantes. 

Paléontologie française (terrains crétacés); ) (2 

ET
 TR 

t. V, p. 157-218, pl. 6-11, extrait dans 

vol. V, Bryczoaires, 1851. 
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sont es au porsh de : racines ou Le stolons cornés issus de leur 

Leurs familles: 

Fe ile? Fri, Électri Rss Caténarides, ne sont connues qu'à 

l'état vivant, leur structu lcairei I fait 

la seule famille de Cellarides avec 2 genres se montre à \ la fois à l’état vivant 

et fossile. Ici encore nous n’apprenons pas laquelle de ces sous-divisions 

est la plus imparfaite ou la plus parfaite. — Mais, en tout cas, on observe 

un accroissement successif en familles, genres et espèces, avec un début 

déjà important dans les couches palettes, qu'un célebre géologue an- 

glais, il y a un petit nombre d'années, en déclarait complétement dépour- 

vues dans soi de: Adress; Eine cependant Oldhamia (du reste 

encore url peu prob bléme itique) existe méme dans les couc hes « azoiques », 

et que les autres couches PE me ment 28 genres avec 85 espèces, 

et les terrains dévonien, carboniférien et permien réunis, 35 genres avec 

178 espèces. Les terrains triasiques ne sont pas favorables aux Bryozoaires, 

et c’est ainsi que l'accroissement où la diminution des genres et espèces 

appartenant aux autres terrains dépend également souvent plutôt des qua- 

ités et de la configuration locales de la mer que de l’époque à laquelle ils 

se sont pee Et nous ne doutons nullement qu’une recherc ‘he assidue 

lans: réation actuelle ne fasse connaitre autant de Bryozoaires qu’o 

en connaît en tout par les 7 faunes de la période crétacée. Nous voyot 

en effet, que les formes délicates arborescentes et ramifiées habitent ï 

petites baise tranquilles, pierreuses et peu profondes, que les formes 

incrustantes avec des coraux et des oursins occupent même les récifs et les 

écueils exposés à la force des brisants, qui, de nos jours, n’ont guere 

été examinées dans les contrées lointaines pour ces êtres insignifiants. Ils 

sont tous essentiellement littoraux (non nue, 

B. Les Tuniciers ne sont pas propres à le a conservation à l'état fossile 

C. Brachiopodes (sans y compter les Rudistes, Lk.). Leur place systéma- 

tique sera l'objet de nos observations générales sur les Lamellibran- 

chiés (D.) Ils se composent aujourd'hui, suivant la classification de M. Da-. 

vidson, de 46 genres et sous-geures, parmi lesquels 3-4 sont connus dans la 

faune Ps 21 dans celle silurienne en général, 36 dans la dévo- 

nienne, 19 dans celle du terrain carbonifère, 15 dans celle du permien, e 

33 en somme appartiennent à la période paléolithique; 13 se trouvent dans 

le trias, 15 dans les terrains jurassiques, 13 dans les crétacés, 10 sont ter- 

_ 

tiaires, et 14 existent encore dans la création actuelle ; parmi lesquels il 

n'y en a que à qu! ne sont point fossiles. Ces dét tails, que nous devons 

121 
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M. Suess, chargé de l'édition allemande du bel ouvrage de M. Davidson, 

nous sont arrivés trop tard pour en profiter dans la composition du ta- 

bleau VIT; cependant il n’a pas été possible, même pour M. Davidson, 

d’indiquer d’une manière approximative seulement le nombre des espèces 

de tous ces genres suivant les terrains et pays examinés jusqu'ici, parce que 

dans un très-grand nombre de cas l’aspect extérieur de la coquille ne 

suffit plus pour la détermination du genre. Parmi les Oo familles, il y en 

a 4 entièrement fossiles, 4 se continuent par un seul genre jusque dans 

la création moderne; la famille seule des Térébratulides contient un 

bre grand nombre de genres qui existent encore, puisque sur 15 il y e 

3 purement paléolithiques et 10 encore vivants, y compris les 3 déja 

mentionnés qui ne sont pas fossiles. Il ne nous est pas encore possible de 

tracer une échelle de ces familles suivant les degrés de leur organisation 

plus ou moins parfaite; il faut les prendre dans leur ensemble. En combi- 

nant ces genres avec les nombres des espèces fossiles indiqués Pt la Le- 

thæa pour chaque Len géologique, nous aurons l'aperçu suivant, qui 

suffira pour notre 

Paléolith. Triasiq. Jurassiq. Crétacé. Cénolithiq. Moderne. 

Genres..:... 33 13 15 19 11 1 
Espèces* . ..: 1109 34 120 217 52 60 

Cette classe de Mollusques est dot lécroissance continuelle 

D. Pen hiés. (Lethæa, ET t. 1, p. 26-30 ; notre tableau VIII.) 

— No avons jusqu’à présent abordé qu’occasionnellement la question 

de ie de l’organisation plus ou moins parfaite des groupes de cette 

classe. On les voit en séries uniformes dans tous les systèmes selon le 

nombre et la prisons ei grands muscles adducteurs et le manteau plus ou 

moins ouvert. Mais c a direction ascendante ou descendante de cette 

série, qui contraste dd LS différents auteurs, parce que l’un croit en 

reconnaitre l’organisation plus élevée dans les mêmes caractères qui prou- 

‘vent à l’autre un développement moins parfait. Nous sommes donc forcé 

d'établir nous-même notre propre manière de voir. Nous considérons les 

Brachiopodes comme la moins Sheet de ces deux classes d’Acéphales, 

parce qu'ils sont fixés au lieu d’être libres; parce que 16 > Fm sert 

le en même temps d’organe de respiration, et qu'il est in es 
Lamellibranchiés; parce qu’ils ont besoin d’un appareil Me de 
bras et de muscles pour ouvrir et fermer leurs deux valves, ce que les 

\ 

Lamellibranchiés réussissent à faire aussi parfaitement avec des moyens 
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: re | > F7 QUE PAT SUILE QE IEUT beaucoup plussimples: parce lhérencéet d l'appareil 

compliqué des muscles (qui, tels qu'ils sont, ne sauraient trouver un espace 
suffisant pour leur opération dans un moule équivalve), ils sont inéqui- 
valves et équilatéraux, leur devant et arrière ne se distinguent pas encore 
par la forme de la coquille ni par celle de l'animal, l'extrémité buccale du 
corps étant presque égale à l'extrémité anale ; parce que, au lieu d’un point 
central de la circulation du sang, ils en possèdent deux; qu'ils sont dépour- 
vus des appendices labiaux, qui servent médiatement à la manducation des 
Lamellibranchiés? parce qu'enfin leur canal intestinal est si simple et si 
imparfait, qu’il n’est pas même ainsi chez la plupart de Actinozoaires. Or 
il n’y a pas de doute que cette extrémité de la série, des Lamellibranchiés, 
qui est formée par les Monomyaires ou par les Asiphonides avec les Ostracés 
à leur tête, se rapproche beaucoup plus des Brachiopodes que celle qui est 
formée par les Siphonides ou par les Dimyaires. Le grand muscle adducteur, 
paraissant simple, est composé de plusieurs placés au milieu des valves, où 
son action doit être moins parfaite que s’il étaitséparé et disposé à leurs ex- 
trémités comme chez les Dimyaires. Ils sont fixés, inéquivalves (pleurocon- 
ques ) et presque équilatéraux comme les Brachiopodes. Aux Monomyaires 
s’annexent sous plusieurs rapports les Hétéromyaires (les Mytilacés, etc.) à 
deux muscles séparés et distants, dont l’un est trés-peu développé. Le man- 
teau des uns et des autres est t, et les organes respiratoires (ou bran- 
chies) sont done moins protégés que dans les autres familles où ils sont plus 
complétement entourés par les lobes réunis du manteau et où, par ce 
moyen, un mouvement régulier d’eau qui pénètre et sort s'établit d’une 
manièr log mouvement d'air dans le corps des animaux à trachées 
et à poumons. En poursuivant la série des familles à manteau et à bran- 
chies de plus en plus protégées par la réunion plus complète des lobes du 
manteau, on voit bientôt l'ouverture postérieure se séparer en deux, l’une 
destinée pour les excréments et l’autre pour le passage de l’eau seule ; 
enfin ces deux ouvertures se prolongent en siphons à mesure que les 
maux vont s’enfoncer et s’abriter plus profondément dans la vase, le sable 
ou les rochers. À mesure que les siphons se développent, le bord du man- 
teau et l'impression palléale sur la face intérieure des deux valves forment 
une inflexion ou un sinus plus considérable à leurs parties postérieures, 
auquel se rapporte la dénomination des Sinupalléales. Cependant le déve- 
loppement de ces deux siphons ne marche pas exactement avec celui « 

ani- 

lu 
sinus, ce qui donne lieu à des subdivisions systématiques ultérieures. En 
regardant l’état sédentaire des animaux en général comme intermédiaire 
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entre la natation et la progression sur une couche solide SIX), il nous faut 

aussi attribuer aux Acéphales inéquivalves et fixés à des corps étrangers (aux 

Huitres, aux Avicules, etc.) une place moins élevée dans le système ainsi 

que dans la série terripète, qu'aux Acéphales équivalves et libres, quoique 

presque continuellement enfoncés dans la vase. Suivant les principes établis 

jusqu’à présent, on trouve dans les ouvrages de MM. d'Orbigny,Woodward 

et dans notre tableau VIII les méthodes suivantes de classification paral- 

ES 

lèles et peu différentes entre elles : 

D'ORBIGNY. WoopwaRD. NoTRE TABLEAU VIII. 

| Orthoconques. Siphonides. Dimyaires. 
. # . ’ » 

Sinupalléales, | Sinupalléales. | Sinupalléales. 

Intégripalléales. | Intégripalléales. | Intégripalléales. 

| Pleuroconques. : Asiphonides. Orthoconques 

Pleuroconques. 

Monomyaires. 

Mais néanmoins il existe une grande différer ntre ces trois méthodes, 

en ce que M. Woodward, en regardant les Asiphonides comme les l 

parfaits, leur donne la première place et relègue les Sinupalléales à l’extré- 

mité inférieure de la série, en contraste avec les principes développés 

ci-dessus et contrairement aux deux autres méthodes. Au reste, nous 

avouons volontiers qu'une classification entièrement fondée sur l’organi- 

sation de l’animal mérite bien la préférence sur celle qui s'attache partiel- 

lement au test, et qu’il existe un certain nombre de genres Homomyaires 

à double ouverture postérieure du manteau et à sinus et siphons souvent 

déjà un peu développés, mais non encore indiqués par la forme sinueuse de 

l'impression palléale de la coquille. Or comme dans la Paléontologie il est 

souvent question de genres de ce groupe, dont l’animal n’est pas connu, 

une classification d’après l'animal seul devient impossible, et par cette 

raison nous avons jusqu'à présent donné la préférence à une méthode qui se 

conforme sous ce rapport aux caractères du test. Suivant l’état de la science 

en l'an 1850, tel qu'il est représenté dans notre tableau VIIT, les rapports 

numériques des genres et espèces pendant les différentes périodes neptu- 

niques peuvent être résumés par les termes suivants, en réunissant cepen- 

dant les Rudistes aux Pleuroconques, sous le nom desquels nous ne com- 

prenons personnellement que les Intégripalléales dimyaires (le nom d'Inté- 

ripalléales à une autre signification chez M. d'Orbigny, en comprenant € 
D 

encore une partie dé nos Monomyaires fe 
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PALÉOLI- | JURAS- CÉNOLI - 
TRIASIQUE. | s CRÉTACÉ. : MODERNE. 

rique, ['RIASIQUE | SIQUE. 4 THIQUE:+ \ 
DE eos | PRO rére ri ROME VU) 

| AE € ra RETENIR x $ MAN AS ON 
| Espèc.| Genr. Espèc | 

Dinant à 7 RAR. re: e 73:749 26:172 83:950 87:970 10821011 12022310 | C 5 | 

. Sinupallia 272113 8: 82 45:386 | 43: 304 | 57: 890 62:1130 | 

. Integripallia | 46:636 18:144 38:564 | 442 666 | 5r:1021 | 58: 1180 | 

f Î gripalli 10:163 ñ) DR 00) 15: 300 | 
ERP DSL CON) A PRES 

(Sommes) 83:912 12022445 [185:2610 | 

| | 

| 
Relations proportionnelles entre les quote-parts des genres et des espèces coexistantes. 

Sinupallia........................ lo,3350,1310,23;0,11 0,47:0:3710:46;0,431 

0,770, of 5: 0,66 

RE er TT 
Es "MES 

0,57:0,81[0,53;0,6310,54;0,57| 

| | 
1h li t dimy | 67;0,87 

On reconnait par ce résumé : 1° un accroissement numérique des Lamel- 

libranches en général; 2° un décroissemént continuel des genres et espèces 

des Intégripalléales (moins parfaits) en particulier; 3° un accroissement per- 

pétuel des Sinupalléales dans le nombre des genres et surtout des espèces, 

dont la quote-part en raison des Lamellibranches en général est maintenant 

trois fois plus considérable qu'au commencement, car celle des espèces 

foësiles augmente ‘depuis 0,13 jusqu’à 0,37, et celle des genres depuis 

0,33 jusqu’à 0,47. 

[Post-scriptum. Ce n’est que dans les derniers jours que nous avons pu 

prendre une connaissance complète de l'ouvrage de M°Coy sur les fossiles 

paléolithiques de la Grande-Bretagne. Celui-ci, après un examen exact des 

noyaux des Bivalves paléolithiques, à conclu que 160 espèces de Lamelli- 

branches cambriens, siluriens, dévoniens, carbonifères et permiens, dont 

ses prédécesseurs avaient rapporté un grand nombre à des genres sinupal- 

léaux ou macrotrachéens, appartiennent toutes aux Intégripalléales mono- 

myaires (Hétéromyaires et Homomyaires), à l'exception peut-être d’un seul 

noyau qu'il indique sous le nom de Solenimya primæva Phill., tout en 

observant qu'il est iméquivalve et ne laisse apercevoir aucune échancrure 

du manteau (loc. cit., p. 519).] 

Au reste, tous nos Lamellibranches d’eau douce sont des Intégripalléales, 

parmi lesquels le genre Anthracosia (Carbonicola M° Coy), représenté dans la 

formation houillère par des espèces nombreuses, paraît être le plus ancien. 
IL est remplacé par une Cyrène, quelques Cyclas, une Moule douteuse, 
2-5 Pernes, qui devront former un genre particulier, et 1-2 Paludines, qui 
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ont été découvertes par MM. Robertson et Murchison dans quelques bancs 
lacustres des terrains Jurassiques, bien au-dessous de l’Oxford-clay au bord 
de la Brora en Southerlandshire (1). Suivant la loi terripétale on s'était peut- 
être attendu à trouver les bivalves d’eau douce parmi les Sinupalléales ; 
mais, quoique nous attribuions généralement une supériorité aux habitants 
de l’eau douce sur ceux de la mer, il faut avouer que parmi les Mollusques, 
les Poissons et même les Cétacés il existe des genres très-voisins entre eux, 
dont l’un habite la mer et l’autre l’eau douce; que le même fait se trouve 
quelquefois chez les espèces différentes d’un seul genre, et que plus sou- 
vent encore une même espèce passe d’un de ces milieux dans l’autre, de 
sorte qu’il est facile de concevoir qu’il faut prendre cette loi dans son 
ensemble, sans s'attendre à son application dans tous les cas de détail, 
Dans le wealdien les espèces de Cyrena et de Cyclas deviennent beaucoup 
plus nombreuses, et de vraies Moules et plus tard des Anodontes viennent 
s’y associer. 

Aprés nos recherches plus récentes sur les lois de succession chez les 
Mollusques acéphales, pour lesquelles nous nous sommes servi entre autres 
de notre tableau VIII et du Prodrome de M. d'Orbigny, et dont nous avons 
donné un extrait dans la pièce supplémentaire XIIT de la première partie 
de ce Mémoire, il nous reste à en reproduire ici encore le résumé pour 
compléter les rue précédentes. Mais il n’y est pas question des 
Bryozoaires et des Tuniciers 

Les Salliobranchiés, les SL et les Sinupalléales qui, dans le 
système, forment tro oupes s’élevant l’un au-dessus de l’autre, Re - 
sent, augmentent, pe et PA dans le même ordre de s S- 
sion dans les couches de la terre. Les Palliobranchiés, les moins en 
de tous, sont aussi les plus nombreux pendant la période paléolithique, où 
ils fournissent 0,54-0,55 de toutes les espèces bivalves, et après laquelle ils 
décroissent en nombre jusqu’à 0,02 ou o,or. Les Intégripalléales, qui sont 
plus parfaits, offrent pendant la période mésolithique la plus grande fraction 
du nombre de toutes les espèces, qui s’élève à 0,68, et se compose de telle 
maniere que les Pleuroconques moins parfaits décroissent depuis 0,40 jus- 
ee ,23, pendant que les Orthoconques parfaits augmentent de 0,60 jus- 
qu'à 0,77. Les Sinupalléales, enfin, qui dans la période paléolithique ne four- 
nissent pas 0,05-0,08 des espèces, s'élèvent dans la période cénolithique 

(1) Annals a. Magaz. nat. hist., 1844; t, XIII, p- 146-148. 
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jusqu’à o, ae et AFTER huiào LS des ARE En vérité, les nombres’des 
Th “ grif I andes; mais ces fractions 

nt déjà en décroissant, pendant que celles PE Sinupalléales augmentent 
ec Au reste, il ne faut pas oublier que ces nombres repré- 
sentent toute une série de créations pendant ss que période géologique et 
ne Rubpere qu’à une seule dans le monde ac 

E. F. Les Ptéropodes et Hétéropodes bien VIN) }, qui sont tous des na- 
geurs, étaient dans la période paléolithique aussi nombreux qu'aujourd'hui, 
en genres et espe ces testacées s(irg zenres, 150 € esp èces), en réunissant à la 
vérité ceux de tous les terrains de cette période. Ils manquent entièrement 
dans la période mé solithique. Les genres paléolithiques étaient tous diffé- 
rents des genres modernes, et une partie des espèces avaient des dimensions 
plus considérables 

G: See + Rs y compri lq sédentaires. (Lethæa, t. 1, 
p: 30-35 » tableau VIII, $ LIX, |. fe ne habitants d'eau douce 
sont les Paludines, déjà Mobtionnées dans les couches oolithiques de la 
Brora ; car la détermination de quelques autres genres indiqués dans le lias 
est FAN Cependant M. Oswald Heer nous indique dans le lias de 
l'Argovie des larves de certains genres de Coléoptères d’eau douce, qui ne 
se nourrissent qu'aux dépens de Mollusques également d’eau douce (tr). Les 
Paludines se trouvent pe pe en LÉO PE de a dans le 
wealdien et ,oùaucune 
formation d’eau douce n eut dans les assises éocènes, en société de plu- 
sieurs autres genres fluviatiles à Dishchies L Les premiers Gastéropodes d’eau 
douce à poumons, c’est-à-dire les premières Limnées et Planorbes, ont encore 
été observés dans le wealdien, à l'exception de 2-3 espèces plus anciennes, 
mais très-douteuses. Pour ce qui concerne enfin les Gastéropodes pulmonés, 
on a aussi cité une Hélice et une Auricule du même terrain ; il parait cepen- 
dant qu'aucune trace de Mollusque pulmoné terrestre n’est ‘Aa fait consta- 
tée. Ce n’est que dans les premiers terrains éocènes d’origine lacustre qu'on 
trouve les Pulmonés, qui y apparaissent de suite sous un grand nombre de 
formes. Qu'est-ce qui a retardé si  v l'apparition des Pulmonés, si les 
conditions extérieures d'existence leur suffisaient epuis longtemps D Était- -ce 
la loi terripétale? Ou est-ce que M. ETF a bien déterminé cette coquille 
trouvée en compagnie du Dendrer tronc creux de la formation 

(1) O0. Heen, die Lias. Insel im Aargau, Zurich, 1852, in-4°. 

Suppl. aux Comptes rendus, T. IL, 122 
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houillère de la Nouvelle-Écosse, et qui lui semblait être une Pupa ou Clau- 

ilia? Et cependant il n’en a pas vu l'ouverture (1). En nous attachant seule- 

ment aux faits bien constatés, nous arrivons à l'échelle terripétale suivante 

pour les nombres des espèces et genres des : 

: TRE G WEALDIEN: CRÉTACÉ. TERTIAIRE, 
CARBONIFÈRE: | INFÉRIEUR. : 

ropodes pul , SR CU D PE ET ne eo ot 23 : 465 
Îl ropodes } EN AE 4 2h CR {5 A ARE TR 3 : 187 
| Ru pe hiée d’ f 

j .| 9 : 200 

Dune 0 

MOLLUSQUES FLUVIATILES JURASSIQUE 

ET TERRESTRES. 

Les rapports systématiques se présentent par contre dans le tableau 

suivant : 

| 

PALÉOLI- MÉSOLITHIQUE. JÉNOLI 

TiQuEs | A ne eme THIQUE. MARNE 
TRIASIQUE. | JURASSIQUE, CRÉTACE. 

iGenr. Espèc. | Genr. Espèce. | Genr. Espèc Genr. Espèc. | Genr. Espèc. 

 POÉMONA TA EN NES PART CAE LME ee DA RU 36%: 6521109200 

. . BRANCHIATA 68 : 737 | 33,5 391 | 49 :. 491 164 : 4658 |200 : 5600 

. Prosobranchia........... 66 : 727 | 82":2385 | 47257078 155 :.4449 |167 : 5329 

. Siphonostomata a G ÉAS TT Br 056 53 : 2290 | 52 : 3039 

LHolostomatæ. +; , 0525 am 645.723 | 29 + 371 1k39 54400 102: 2159 |115: "2990 

Fluviatilia...... 21709 11 8 5308 8 :-"v 
MATRA ce eee 64 : 723 | 27 : 371 | 37 : 398 94 ? 1959 |107 : 1760 

. Opistobranchiata. ....... Re: Lx0 er 1 € 209 7 

. Cirrobranchia SE F6 VA 00) dr 2 s 
ns } TEA SS 

da) APT T1 SOUOTE 4 Ve LEON ME 107722 842: 137115 2 144 
H ia ( ] . 

è | | | | | nie 
Sunme.…| 68 : 737 | 33 : 391 | 51 : 497 | 66 : 446 |190 : 5310 |240 : 8800 

D'abord nous observons relativement aux nombres des genres et espèces 

encore existants, que nous n’ignorons pas qu’ils sont beaucoup plus consi- 

dérables, et que celui des espèces en particulier n’est pas 12000, comme nous 

l’avons indiqué dans le tableau VIIT, mais 20000-24000. Cependant nous 

ne sommes pas à même d’en pouvoir distribuer le surplus en juste propor- 

(1) Le fait a été taté derniè (P.-S.). 



le tableau 

———_— 

MODERNE, 

| — 
Genr. Espèe. 

4o : 3200 

lus consi- 

e propo” 

Re 

(855) 
tion entre les ordres et genres du système, et il nous a paru plus important 

de nous rapprocher des vraies proportions numériques des divisions que 

du nombre total. 
Les résultats les plus importants de nos recherches sont les suivants : 
1°. Un grand nombre des Opisthobranches n’est que nu ou pourvu seule- 

ment d’une coquille rudimentaire. Ils étaient donc plus rarement ces 
de nous ss _ restes à l’état fossile; tous les Gymnobranches et bea 
de Pom hes sont sans coquille. Les Cirrobranches ne tes qu'un 
seul genre et sont done peu propres à établir une échelle. Quant à l’ensem- 
ble de cette classe, nous la voyons presque également répartie dans toutes 
Jes périodes avec un faible accroissement dans la période cénolithique. 

s les autres divisions des Gastéropodes la loi terripétale se fait 
sentir d’une manière très-évidente : les Holostomes branchiféres fluviatiles 
sont à peine indiqués dans les terrains Jurassiques inférieurs et supérieurs et 
manquent entièrément dans les terrains crétacés, faute de formations d’eau 
douce; ils n'apparaissent en abondance qu'avec les dépôts cénolithiques. 
Les Pulmonés par contre ne commencent que dans le wealdien, où l’on 
en cite 5-6 espèces; leur développement a lieu et continue pendant l’en- 
tière période tertiaire, où ils augmentent très-rapideme 

3°. L'effet de la loi progressive se fait sentir Es les trois séries des 
Holostomes, des Siphonostomes et ds Palmonés. Jante les Moro ent 

> AU en PRE mais à partir d poq I 
Le 120 ; PRE 1 <q SLIX), 

Li 

se APR ES dia en très-grand nombre à 
siluriens, mais n’augmentent davantage que pendant la période cénoli- 
ques b. L'apparition Ft selle de Siphonostomes avant la période 
crétac stencore trés-rare, et avant les terrains jurassiques elle est entiè- 
rement douteuse; ce n’est que dans les couches crétacées qu'ils commen- 
cent à se développer considérablement, Fa sorte que leurs genres comptent 
a dans là cr ode cénolithique moitié autant d'espèces et autant de 
genres que les Holostomes. Aussi il est à remarquer que les deux genres 
 . et Aporrhais, dont les coquilles imitent la forme des genres 
Siphonostomes, quoique les animaux soient des Holostomes, nent à 

Rs 4 des be nd 

peine à apparaître avant les premiers. L'apparition tardive e 
nostomes mêmes se reconnait par le tableau suivant : 
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A la vérité, il manque encore sur cette liste les genres Purpurina d'Orbi- 

gny, à partir du bajocien, et le genre Strombus, qui, suivant M. d'Orbi- 

gny, a laissé quelques restes fossiles dans les terrains crétacés; on aurait 

pu aussi augmenter le nombre des espèces de ee genres. Il est remar- 

quable que la famille des Strombides apparaît de si bonne heure avec tous 

ses genres (Rostellaria, Spinigera, Ph Sas: nb pendant que toutes 

les autres familles ne D encore A RARE que par ue genres pie 
à 4-5 espi 

c. Les Pulmonés enfin qui, à 

dus la période tertiaire, RER si rapidéthent, qu'ils Rinent bientôt 

les 2 2 de es Holostomes. En comparant ces trois groupes entre eux sous le 

rapport t des nombres, et en omettant les espèces douteuses, on parvient à 

échelle suivante de ed développement : 

CRÉTACÉ. TERTIAIRE. MODERNE. 

Genres. Espèces.| Genres. Espèces. | Genres. Espèces. | Genres. Espèces |G Espè Genres. Espèces. 

E CARBONIFÈRE+ TRIASIQUE, JURASSIQUE. 

ulm “LORON MON OMRlRE ee 52 cu O 1D2S 

Simone 0503 : 0,07//0,19 : 0,04|0,16 2: 0512, | 0,20: 0,91 10,298: 

| Holost 0,97 : 0,93 [0,85 : 0,96 |0,80 : 0,87 |0,71 : 0,49 |0,56 : 0,42 

1,00 : 1,00 |1,00 1 1,00 |1,00 : 1,00 
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Pendant que les Holostomes diminuent peu à peu, à partir du temps 
Fan Re 97 : 93 pour 100 jusqu'à 56:42 pour 100 de 

re s de la population entière de Gastéropodes, les Siphono- 
omes s ce t à partir du commencement de la période més olithique 

depuis 15:4 jusqu’à 29:45 pour 100. Les Pulmonés augmentent dès le 
terrain wealdien depuis 4 : 1 ee 1h: T3. 

à 

H. Céphalopodes. — 11 es t généralement convenu que les Dibranchiés 
DenaRee un plus élevé que les Tétrabranchiés, et que les Octopodes 
Te au-dessus des Décapodes (l’un et l’autre répondant à notre loi 
de la réduction à nombre des organes homologues, $ VIT, n° 2), ce qui nous 
dpense d'établir d’abord la série ascendante des degrés principaux de 
échelle des C Fire Mais malheureusement nous ne saurions con- 
do cette échelle plus en détail; nous ne saurions dire si parmi les Déca- 
podes ce sont les Bélemnites, les Teuthides, les Sépiades ou les Spirulides 
qui tiennent le premier rang, et si parmi les Tétrabranchiés ce sont les Nau- 
tilides ou les Ammonitides qui ont l’organisation la plus parfaite. Nous de- 
vons ie les considérer en masse, et nous pourrons seulement y distinguer 
des groupes de compensation mutuelle, sans rendre compte de leur état de 
perfectionnement relatif. Il y à encore une autre raison qui empêche d'é- 
tablir une série exacte pour le développement progressif, c’est qu'un 
grand nombre de Dibranchiés sont entièrement nus ou ne peser qu uti 
test très- mince, qui ne passe à l’état fossile que dans des circon 

favorables. En omettant le genre Euphemus, dont nous ne connaissons que 
le nom, et celui de Palæoteuthis découvert isolé dans le terrain dévonien, 
nous présentons l’extrait suivant de notre tableau VIII avec cette observa- 
tion, qu'il aurait été facile d’en élever les nombres au moyen des dernières 
Puliciions nr A mais sans modifier le moins du monde la 
marche du développement des Céphalopodes, telle qu’elle se présente dans 
ce tableau : 
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PALÉO- 
IASIQUE. JURASSIQUE. É É À NE. 

LITHIQUE, | TRTASIQUE Qt CRÉTACÉ, | TERTIAIRE. | MODERNE 

Genr. Esp.|Genr. RE Genr. Esp.|Genr. Esp.|Genr. Esp.|Genr. Esp 

PRE Ve RE LTE NS 4: .] 15 : 164 6 :°63 3°: 41:20 

Octompla. 5... LE S 1 

ee, PRE AT fr AMMRREE 4e 9 20104 Lg ci dt DIU ol 

T idæ,Sepiadæ,Spirul IST those 21192 4 TE 2 5, Pet dos 
Belemnitidæ 5.78 EL PR Er Leo it 

TÉTRABRANCHIA. .:....| 35 © 792 | 9 2, 1064] 71: 282 fr : 446 A2 25 TT 
Nautilidæ 32 : 580 ha! 7 k:3 "30 Due, 4 2 25 1: 2 

Ammonitidæ 320102 30200 3 °-349uf. 11 © 405 L.-.. TITRES 

36 : 775 | 7 :-106/°22 : 556,120: 509, | 5 SONT 

Parmi les Nautilides paléozoïques on a compté quelques genres établis 

par M. RE A te devront sans doute être réunis avec d’autres, leurs 

Aa de s M. Barrande vient de prouver l'identité de plusieurs 

s (Actinoceras, Hs onia, Endoceras) avec l'Orthoceras ; et enfin il y existe 
x 

Fo genres de M° Coy, que nous ne connaissons pas exactement. 

Ainsi il se pourrait bien que le nombre des genres paléolithiques de cette 

famille dûüt être réduit de 10 

in ne comprenant les Céphalopddes qu'en deux groupes et en désignant 

à die que prend chacun à la composition de 5 du oparde céphalopode 

nat des périodes successives, par des fi , on établira 

l’aperçu suivant du développement systématique progressif. 

| CEPHALOPODA. PALÉOLITHIQUE.| TRIASIQUE. | JURASSIQUE. CRÉTACÉ. TERTIAIRE . MODERNE. | 

| Genr. I Esr G Espèc.|Genr. Espèc. |G Espèc. |G Esp | 

Dibre 0,0840:07 | ---7me .lo,69 : 0,30l0,30 7 0,1210,75 : 0,31|0,05 : 0,98 

free Re 0,97 : 0,99 [1,00 : 1,00l0,31 : 0,70|0,70 : 0,88|0,25 : 0,69[0,95 : 0,02 

Ce petit tableau, que nous ne communiquons que pour la conformité de 

nos recherches, est moins propre que les autres à démontrer nettement le 

développement DE de 1° parce qu'à la fin des deux séries en opposi- 
tion une partie des nombres absolus deviennent si petits, que la découverte 
accidentelle d’un . genre ou de 3-4 espèces de plus devrait renverser la 
proportion indiquée entre les deux séries; 2° et F ne connais- 1 
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sons pas les nombres des Décapodes nus, qui ont existé dans les périodes 

passées, mais qui forment un montant très-considérable dans la quote-part 

indiquée ci-dessus pour la période moderne 

Au reste, ces tableaux nous amènent aux conclusions suivantes, d’une 

importance générale : 1° Les Tétrabranchiés, moins parfaits que les Dibran- 

chiés, apparaissent en masse avant ces derniers, d’abord sous la forme pré- 
pondérante des Nautilides, puis sous celle des Ammonitides, qui s’ac- 
croissent en variété de gere l'E vs dans les terrains crétacés, pour 
disparaîtr tà la fin de la période mésolithique; dans les terrains 
mn rs on ne trouve plus que les deux genres des Nautilides: Aturie 
et Nautile même; et ce dernier passe dans la création actuelle, où ilcompte 

3 (tout dernièrement 8) espèces. 2° Pendant que le sous-ordre des Tétra- 
branchiés, richement représenté au commencement, s'éteint enfin presque 
entièrement, celui des Dibranchiés, plus élevé, n'apparaît (à l’exception 

d’une espèce dévonienne seule) qu'avec les Ammonites dans la période 

jurassique, sous la forme de Bélemnites et de Seiches, dont les premiers 
ne continuent que jusqu’à la fin des dépôts crétacés et jusque dans les 

couches éocènes. ME les formes ressemblant aux Seiches (Sepiadæ, Teu- 

d thidæ) F t diminuer, peut-être par le seul motif qu’elles 

comprenaient &6E FA genres dépourvus de parties solides; dans la création 

actuelle, au moins, ils sont abondants. Les Déc  : nus an con— 
duire aux Octopodes, constitués aujourd’hui par un petit not 

seulement, pari lesquels l'Argonaute seul est pourre . une M qui 

pourrait témoigner de son existence dans les temps où il aurait vécu. A la 

vérité nous n’en trouvons de restes que dans les terrains miocènes ou 

pliocènes; or, quoiqu’on connaisse depuis peu un Teuthide dévonien, on 

reconnait, quant à la masse des genres et des espèces, un triple degré du 
développement progressif. 

Octopodes : depuis les HOUR. miocènes seplegnt, pete nombreux 
Dibranchiés. . . : 

Décapodes : s’accroissant dès | jurassiques. 

Tétrabranchiés. . . . , . . : décroissant depuis le temps silurien. 

Cependant, comme nous avons déjà dit, il est possible se le degré supé- 

rieur ne soit qu’accidentel 

Il nous reste en à FRE une image graphique du développement 
de l’ensemble des ours. dans le € 2 cependant les degrés du déve- 
oppement progressif sont trop …— 4 les apparences du développe- 
ment terripète pour ressortir clairemer 

— 

‘ 
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Les Mollusques se présentent donc en 4 groupes: ce sont les Bryozoaires, 

les Aglosses, les Tentaculés et les Céphalopodes, dont chacun gt tel 

de 2-6 membres. Le développement des deux groupes les 

térieur à ET des deux BronpEs FE moins parfaits (tous pris dans leur ensem- 

ble), et ils « lus loin du commencement 

de la création, s a n biient pas (tous ou en partie) nageurs pélagiques (ou 

océaniques) et dépendants de la loi terripétale. Cependant dans ces 4 groupes, 

pris isolément, chaque membre plus élevé atteint son point de culmination 

plus tard que celui qui le précède à un degré plus bas. Dans chaque grou 

il y a des divisions qui se compensent l’une l’autre, de sorte que la divi- 

sion antérieure va en décroissant à mesure que la division postérieure s’ac- 

croit ; le groupe naissant, s’élevant et décroissant le premier, est toujours 
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moins parfait que l'autre ; chez les Bryozoaires seulement il y a de l’incer- 
titude à cet égard. La loi du développement progressif s’accomplit donc, ici 

encore, autant par l'augmentation des types plus parfaits que par la dimi- 
nution de types moins parfaits qui étaient d’abord en plus grand nombre. 
Les trois divisions inférieures parmi ces quatre s’accroissent aussi par le 

nombre total de leurs genres et espèces, et Ja plus élevée seule, qui en 
opposition aux autres est composée aussi entièrement de genres nageurs et 

pélagiques, diminue parce que la loi terripète prévaut sur celle du déve- 
loppement progressif, comme dans toutes les famille de nageurs | 
pélagiques ; car les formes pélagiques diminuent à mesure que les formes lit- 
torales (et terrestres) augmentent. Les Ptéropodes et Hétéropodes, également 
pélagiques, autrefois plus variés et en partie représentés par des formes 
plus grandes, différaient entièrement de nos genres modernes, avec lesquels 

ils sont en rapport de I , quoiq F par une longue lacune 
mésolithique. 

| $ LXV. 

6 A. ENTOMOZOAIRES. 

Les Entomozoaires( Leth., t.1, p. 37-54 ; tableau VIIT) se partagent d'abord 
en deux grandes divisions : l’une contenant ceux qui respirent l’eau au 
moyen de branchies (Annelés et Crustacés), l’autre comprenant les classes 
qui respirent l'air par leurs trachées, dont les sacs pulmonaires des 
Arachnoïdes ne sont que des modifications de forme. Pour être complet, il 
faudrait encore placer avant ces deux divisions les Apneustes où Enthel- 
minthes, mais nous n’en trouvons jamais de traces fossiles, quoiqu’on 
ne puisse douter ni qu'ils aient existé depuis qu'il y a eu des Poissons, des 
Malacozoaires et d’autres animaux moins parfaits encore dont ils habitent 
les intestins, ni qu’ils se soient accrus continuellement avec le nombre et la 
variété des animaux dont ils dépendent comme parasites. 

À. Annelés où Vers. Ici encore les nageurs pélagiques précèdent les 
oroubpes sédentai a . ] pas 7 ] Ne) r 
Le L à  :  & L i 

quable que ces Annelés nus et pélagiques n’ont plus été trouvés, à quelques 
empreintes et vestiges incertains près, depuis les terrains siluriens, où ils 
étaient très-répandus, jusqu’à l’époque actuelle. Il n'y a presque plus que 
des Annelés sédentaires littoraux, habitant des tubes, qui augmentent 

23 

uoiqu’on l 

Suppl. aux Comptes rendus, T. II. I 
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continuellement en nombre et en variété. Néanmoins cette classe n’est pas 
propre à nous éclairer sur la marche du développement de la population 
terrestre, parce qu'un grand nombre des genres, des familles et des sous- 
ordres même ne se composent que d'animaux entièrement mous. L'extrait 
du tableau VIII nous fait voir les relations numériques suivantes des genres 
et espèces des Annélides (4). 

PALÉOLI- L A. ANNULATA. TRIASIQUE. | JURASSIQUE. | CRÉTACÉ. | TERTIAIRE. | MODERNE. 
THIQUE. 

Gen. Esp. | Gen. Esp. | Gen. Esp. | Gen Esp. | Gen. Esp. | Gen. Esp. 

A. Annélides 14 : 42 RUNEUR 7 2 8 : 103 6"./-11617 080 

a. Tubicolæ (littorales).....| 7 : 34 CHR 5-:.67 But; 197 6 + mb} 1 Cite 
. Antennata (pelagica) 5° "er 9 f JA 00 ù x TX 

nous séparons en deux séries (a+ b) en y ajoutant quelques espèces 
Paléolithiqee nageantes, et en déduisant les espèces entièrement incer- 
taines. 

B. Les Crustacés comprennent ég galement, parmi les Entomostracés petits 

et en A UATUe parasites, un certain nombre de familles à corps mou ou au 
r un test très- -Mmince ; cep pendant nous en connaissons de 

fossiles dans la plupart des embranchements. Nous empruntons à la Ze- 
thœa, t. 1, p. 37-40, l'aperçu suivant, après l’avoir complété par les pu- 
blications récentes de MM. Bosquet (1), Ch. Darwin (2), Jones (3), et 
M° Coy (4). 

(1) Verhandeling. d. Necderland. Commissie, 1853; t. IL, p. 11-138. 

(2) 4 Monograph. FE Lai Lepadidæ. London, 1851, 4”. 

(3) Annals o. Magaz. nat. hist., 1855; t. XVII, p. “8, 163, etc. 
(4) Zbid., 1849, t. IV, p. 161, 330, fig.; 1854, t. XIV, 116, fig. 

— [TC] 
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B. CRUSTACEA. OT Les 
d nique, | TAIASIQUE. | JURASSIQUE.| CRÉTACÉ. | TERTIAIRE. MODERNE. 

tale ss 00e 

Genr. Esp.|Genr. Esp |Genr. Esp.| Genr. Esp.|Genr. Esp |Genr. Espèc, 

Malacostraca. #17, et DE Si AR UE RES r très-nombreux 

NE EN ER 

L'AIR 8: 12 | 0: 53 |très-nombreux 

D: 3 1: 1 eaucoup. 

35 : 130 10 ; 20 8 : 15 |très-nombreux 

( One came PE 1 6: 10 

L: 
3074200 

1 ie srens. 5 ho : 92 

Entomostraca:........:... 88 : 565 bee D 6 : 24 10: 70 NON 69 : 280 + 

3 Pœcilopoda FACE 1 3 1 8 4624.65 

À Phyilopoda FE NIMES. | AO 
EE à pitæ Re maluin ee Ta RRRNEE Enares o 

Sessilia Res 
2 Lophyro- pedes **) D 1 TE 1 Ya 5 HÉiv33 | P10 26 : 106 

poda...} Libera, natan- 
tia RUE BOT D 2216020 UT, CET ER POSE 14 3 96 + 

Hoi Onoilis). . anse RE TR 0) CRE se à SP ES IQ 35590 

a — 

* M. He Squille d le Lias de l'Arg 

1 A a F } j 
gq F : 

mais pans ce cas au moins il faut les Aer au-dessus et non au-dessous de ces derniers, parce qu’ils 

L: ph f 

de larve. 

Dans ce tableau cependant le nombre non-seulement des EC et 

espèces Hess mais celui des genres et espèces éteints, est encore trop 

petit pour l’état présent de nos connaissances; cependant latest du 

nombre des animaux et végétaux n’a pour but que de faire voir si une 

classe, un ordre, a va nes hui en accroissant ou en décroissant, 

et ces nombres t ment exacts pour c e but. Pour ce qui 

concerne le complément des nombres de Crustacés fossiles, outre ceux que 

nous avons déjà ajoutés à ceux du tableau VIII, on à découvert dernière- 

ment beaucoup d'Ostracodes depuis les faunes siluriennes jusqu’à la faune 

pliocène, et même dans le terrain permien. MM. Bosquet (1), Reuss (2) et 

——————
— 

(1) escriptio E 35 fossil le L ie de Maëstricht. Liés 9) 1847. 

(2)  : Entomostraceen des OEsterreich. Tertiar-Beckens. Wien, 1849, in-4°. 

J29., 
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Jones en ont découvert et décrit. De plus, le nombre des Trilobites s’est 
considérablement augmenté par les recherches de MM. Angelin (1), Salter (2) 
et des paléontologistes américains. Enfin, il y a quelques espèces nouvelles 
de décapodes trouvées dans les couches éocènes. Toutes ces additions ne 
changeraient cependant en rien les résultats que nous fournit sans elles le 
petit tableau précédent, et quant à ces genres isolés qui pourraient indiquer 
un commencement prématuré de tel ou tel type dans les anciennes forma- 
tions, nous les avons discutés aux $ LVIII-LX ; presque tous ces genres sont 
douteux. Le tableau précédent nous amène aux conclusions suivantes. (Il 
faut cependant nous rappeler qu’il yal ] 
petits pour êt lans] 

I g P mous et trop 
[ Care: 

nos connaissances sont dépendantes de la nature accidentelle des couches 
même, c’est ce qui sereconnaît clairement par le fait que les schistes calcaires 
du bassin relativement petit de Solenhofen nous ont fourni une centaine 
de grandes espèces décapodes dont on n’a pu jusqu’à présent retrouver 
presque une seule dans un autre endroit, quoiqu'il ne soit pas vraisem- 
blable q tte riche faune carcinologique ait une étendue si locale.) 1° Les 
Entomostracés, nageurs et moins parfaits, apparaissent en masse et se 
développent rapidement avant les Malacostracés , qui sont marcheurs 
et plus élevés. 2° Les Entomostracés parasites, entièrement mous, restent 
hors de considération, quoiqu'ils aient vécu autrefois sur les branchies des 
Poissons en aussi grande quantité qu'aujourd'hui. 3° Les T'ophyropodes 
traversent en grand nombre, et en changeant peu à peu leurs genres, tous 
les'terrains; ces sédentaires n’apparaissent et ne se développent qu'après 
les nageurs. 4° Parmi les autres Entomostracés, les Trilobites nageants, et 
à ce qu'il parait pélagiques, forment un groupe limité à la période paléo- 
lithique. 5° Les Phyllopodes et les Pécilopodes, apparus également déjà 
dans les premiers terrains, disparaissent presque entièrement dans la période 
mésolithique, et différent totalement des genres, la plupart même des 
familles d'aujourd'hui, avec lesquelles il y a compensation. 6° Le petit 
nombre des Malacostracés Isopodes, Amphipodes, Lémodipodes et Stomato- 
podes trouvés à l'état fossile paraît s'expliquer assez suffisamment par la 
petitesse des premiers (parmi lesquels, au reste, il y à encore des familles 
terrestres) et par la rareté des derniers par rapport aux Entomostracés dans 
la création actuelle. 7° Parmi les Décapodes, enfin, les Macroures (et Ano- 

1) Palæontologia Suecica, fascic. LetIl, 1852-1853. 853 
(2) Memoirs of the Geologic. Survey, Decade VIT of plates, 1853, in-8, 



moures), évidemment moins parfaits, précèdent les Brachyoures, plus litto- 

raux et même souvent presque terrestres, et arrivent avant eux à des nom- 

bres considérables. 

Pour ce qui concerne les Jnsectes trachéens, nous en avons discuté au 

$ LX les premiers pipncements, et nous puisons les observations ulté- 

rieures dans la Lethæa, t. I, 2-45, dont les colonnes relatives ont été 

résumées et complétées ee Le NE. VIII; car ce n'est qu'après avoit 

dressé ce tableau au moyen de l'ouvrage déjà cité que nous avons pu pro- 

fiter des publications importantes de MM. Goldenberg (1) pour le terrain 

carbouifère, Heer pour le lias (2), Westwood pour le wealdien (3), Heer pour 

les terrains re nes d'OEningen et de Radobo) (4), Beréffdt et Menge 

pour le succin (5). Roth, ee a découvert une Araignée dans les schistes 
jur asigues de Sole Ts e 

Goidenberg a se pour la formation houillère 5 genres et 11 es- 

pèces de nor opens et (r espèce de) Coléoptères; et M. Heer 

pour le lias 3 I s de Né pére Mes es, Hémiptères 
et D (58 Lea) Coléoptères. Le nombre d'espèces un peu 

plus exactement déterminées, qui a été ajouté par Ne estwood, est de 44 genres 

et 90 espèces de toutes les classes, et comprend en particulier des Hymé- 

noptères (1 genre, 1 espèce), des Lépidoptères (1 g., 2 esp.), des Re 
6), des Diptères (5 : 6), des Hémipteres (7 : 19), des Névroptères (9 : 15) 

des Orthoptères (14 : 4o ). Heer enfin vient d'enrichir les couches su- 

pra-miocènes de 52 genres et 133 espèces d'Hémipteres, et Menge vient 

LS 

de découvrir encore dans le succin 3 Aptères, 27 Arachnoïdes trachéens, 
77 Arachnoïdes pulmonaires, 30 Myriapodes et 3 Crustacés terrestres 

En réunissant ces nombres à ceux de la Lethæa, de manière à tenir 

(1) Zeitschrift d. Deutschen geolog. Gesellschaft, Ho t. IV, p. 246-248. — Mever et 

DuxkeR, La VENTRE 1854; t. IV, p. 17-1 . 3-6. 

2) O. Her, Dic Lia sel des Aargaues. FO 1892, in-4°. 

(3) ue art. Journ. geol. Fer. RE X, p. 378-3 

(4 e Insecten-Fauna l Ra ra HI cas in-4°. Zurich, 1847-1853. 

Le contenu de ces deux hdi avait été déjà mis à profit pour la Lethæa. 

(3) Berewor und Kocn, Die im Bernstein AyEpe organischen Reste der Forwe le, 

vol. I, 2° partie : Crustacés, Myriapodes, Arachnides et Aptères, publiée par Menge 

(Berlin, 1854, in-4°); d’où les additions de Menge seulement étaient encore à ajouter à a 
ist t lans la Zethæa. Les Insectes du succin ont été transportés de la période éocène 

dans la période pliocène, mais seront à ib définitivement aux dépôts infra- -miocènes, 

d'après les dernières observations de M. Beyrich. 
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compte des genres qui y sont déjà indiqués, nous obtenons la série de 

nombres à peu près complets de tous les Insectes trachéens qui va suivre. 

! mm n : PALÉOLI- TRIA= JURAS— % g ? 

C. TRACHEATA. METAMORPHOSIS. CRÉTACÉ.| TERTIAIRE.| MODERNE. 
THIQUE. SIQUE. SIQUE. 

Esp. Gen.| Esp. Gen,|Esp. Gen.|Esp. Gen.| Esp. Gen. Espèces. 

3 Hexapoda 

. Sugentia (typi evoluti 
AG.) 

LD) Nr) L'APMANARSRS A RER Cémpletat{ ISERE RTE HO V AIRES 80 : 430] 8,0 

Lepidoptera......... 21:07 fa es voa RTE 3: Milan 18 : 27| 20,000 

HEMPIETARE Se ifcompletashif cr Ines CARTE CESR ..| 90 : 241] :3,000 
RER TA 

/ 

‘ Pi À 1e RES ER Completa. |..... DUR. DANS SES 29 % 130] 5,000 

TT LAPS € » PTE BR RARE LT PATES) SEE 202 : 590| 30,000 
Orthoptera. 4:22, Incompleta. Li: CRE FT EST MIRE 0e 102. 60 700 

* Neuroptera....:..... LE PAR 6 le, anis 073Ta 530+- 
rarius compl... 

; Aptera | shaeqti Saut : = BPPE AR 11/5028 260+ 
| masticantia.. sive nulla. 

2 Arachnoïdea l 800+- 

ep pul t Nulla PAR PERE. PPS A Le, EUR RENE 53: : 475 C2] 

4 Pedipalpi » RD \ LR 1 Le] 

. Tracheariæ (pul » SRE SN ART A eo DR TO 24-1756 C2] 

1 Myriapoda Incompléta.. E..,.2:..145640,4 EE ETS 12 5138 200 

La classe des Myriapodes est trop petite pour is "on puisse espérer d'en 

avoir découvert des traces très-anciennes. De même les Arachnoïdes sont 

trop peu durables, pour nous laisser autant de restes relativement que les 

Hexapodes, dont la peau est pébcralemenk plus riche en chitine ; néanmoins. 
x 

ns commencer en même En e a + près sE ces derniers. 

e même nous des débris d ’Aptères, 

ordre au reste _ ne dans toutes les FE où ils ont existé. Les 

différences des nombres pour les autres ordres sont trop petites pour se 

prêter à des conclusions qui méritent une grande confiance. Cependant 

en nous appuyant pour le moment sur ce qui est à notre connaissance, nous 

voyons que les types embryoniques des broyeurs. apparaissent avant ceux 

des suceurs sujets à une transformation plus considérable par leur méta- 
morphose. Les Névroptères, dont les larves vivent la plupart dans l’eau et 
respirent par des branchies, apparaissent les premiers et les plus nombreux 

en compagnie des Orthoptères hémimétaboles; les broyeurs homométa- 
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boles arrivent les derniers. Car on n’a trouvé dans la formation houillère 
que trois espèces de Coléoptères, quoique leur nombre soit aujourd’hui le 
plus considérable et que leurs enveloppes riches en chitine soient les plus 
capables de se conserver à l’état fossile; les Hyménoptères y manquent en- 
tiérement et ne sont encore que très-rares dans les terrains rte san On 
ne connait point encore de suceurs paléolithiques, de ique, à exception 
des Lépidoptères, ils soient nombreux dans les oolith es. Cependant les con- 
ditions extérieures d’existence ont dû être d’une He Sade influence sur 
l'apparition des Insectes trachéens que sur celle de tous les autres sous- 
règnes, dont il a été question jusqu’à présent ; la loi re aussi n’est 
pas restée sans effet. Car conformément à cette dernière la série des Hexa- 
podes commence, comme nous l’avons déjà fait voir, par les Ne 
qui sont plus que les autres ordres attachés à hais et suivant la même loi 
les Diptères apparaissent, beaucoup plus tard à la vérité, mais en aug- 
mentant rapidement; quoique suivant la loi du dé éveloppement progressif 
on serait peut-être disposé à les supposer les derniers. Parmi les Coléo- 
+0 dd aussi il y a un trés-grand nombre d’espèces aquatiques. 
Quant à la question des conditions d'existence pour les premiers Hexa- 
si on sait que Blattides sont omnivores, que les Gryllides dévorent 

toutes sortes de substances herbacées, et c’est à ces deux familles qu’appar- 
tiennent les Orthoptères de la formation houillère. Par contre les chenille es. 
des Lépidoptères, de beaucoup de Coléoptéres, de Hyménoptères, et d'Hé- 
miptères sont annexées à certaines familles du règne végétal; un petit nom- 
pre perents à 7 des Su et des HE pue aucune aux 

la e. La plupart d’entre t 
bus” subsistance au moyen des A mono et Re PRO à robe 
feuilles, qui cependant, comme nous l’avons vu, n’ont commencé à appa- 
aitre que vers la fin de la période crétacée. C’est donc par cette cause que 
la plupart des Insectes n’ont pu exister auparavant. Maints sous-ordres des 
Hyménoptères, maints Diptères et tous les Lépidoptères puisent leur nour- 

riture dans le nectar des fleurs d’une organisation parfaite, quin ‘ont pu se 

trouver que dans les deux sous- règnes cités, depuis le temps cr étacé. Beau- 

coup d’Hyménoptères et de Dipières enfin, de même que quelques Coléo- 
tères carnassiers, se nourrissent, soit comme parasites à l’état de larve, soit 

autrement, des chenilles d’autres insectes phytophages, qui ont dù les 
réc 

si que dans l'ensemble des Insectes, les Névroptères s (les Sialides) par 
Lu régime aquatique et les Termites, les Orthoptères (Blattina, Grilla- 
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cris, etc.) et quelques Coléoptères par leur régime omnivore ei lignivore 
/ 

ont les premiers trouvé les conditions nécessaires à leur existence, à partir 

de la période houillere : 

ENTOMOZOA. 

| 

PALÉOLITAIQUE | TRIASIQUE. 

TRACHEATA. 

Hexapoda. 

c.Sucton. 

b. Masticantia. 

Coleoptera,  Ortho- 
ptera, Neuroptera.. 

Myriapoda 

| 

| 
Hymenoptera. n 1 
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Crustacea. 
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Lophyropoda. 
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sous-règne des Insectes, que nous: venons d'essayer, est très-difficile 
et s'éloigne peut-être considérablement de la vérité, parce que les con- 
ditions dans lesquelles les restes tendres des Insectes trachéens ont pu 
se conserver fossiles, ont été très-rares, et parce que la loi terripétale et 
celle des conditions d'existence et du développement progressif s’effacent 
en se croisant mutuellement. Mais quoi qu'il en soit, on ne peut pas 
douter que plusieurs sous-ordres et familles moins élevés ont déjà atteint le 
point de leur culmination dans la période paléolithique, pendant que 
d’autres plus élevés et appartenant aux Insectes trachéens ne l'ont atteint 
qu'après l'apparition de la flore dicotylédone dans la période tertiaire 
ou moderne. Leur apparition, telle que nous l’observons, ne repose donc 
Pas; Sous ce rapport, sur les incidents de la découverte de leurs restes. 
M. Oswald Heer à lui-même à différentes occasions relevé les rap- 
ports qui existent entre les Insectes terrestres les plus anciens et leur 
régime, et nous pourrions les rendre plus évidents encore en passant en 
revue leurs familles et genres les uns aprés les autres. Le nombre de beau- 
coup le pl CE DA y À | } à TT I ] = Coléopte yl 

phages. Parmi 70 espèces de Coléopteres du lias il y en a au moins 30 qui ap- 
partiennent à ces familles dans le wealdien : et plus tard encore les Bupres- 
tides, famille généralement intertropicale, sont relativement plus nombreux 
qu'aucune autre famille. Le développement retardé des Malacostracés ma- 
croures et brachioures, par rapport aux Entomostracés, doit être regardé 
comme une suite de la loi terripétale ou de la loi du développement pro- 
gressif, ou enfin de toutes les deux. 

S LXVI. 

5, 1°-2°. POISSONS ET REPTILES. 

Après avoir, établi au $ LXI, l’ordre d'apparition des différentes familles 
des Poissons, il nous reste à poursuivre la continuation de leur développe- 
ment. Le IX® tableau, complet jusqu'à l'an 1855, pourra nous y aider. On 
a profité, en le composant, des observations sur l’ossification du squelette, 
qu’on doit à M. Heckel, et des rectifications qu’il a introduites dans la clas- 
sification de MM. Agassiz et J. Müller (1), que nous conservons aussi pour 
le petit tableau suivant : 

(1) Hecrer, Sitzungs-Berichte d. Wien. Académie, 1850, t, V, p. 143 et suivantes: 
1851, t. VI, p. 219 et suivantes 

Suppl. aux Comptes rendus, T. IL. 124 
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En omettant les trois ordres minimes des Dipnoaires, Cyclostomes et 

Leptocardiens, qui ne consistent aujourd'hui qu’en 6-8 genres à espèces 

cartilagineuses dont une partie seulement sont armées de petites dents et 

couvertes de minces écailles, qui pourraient passer à l'état fossile, nous 

reconnaissons que 1° les Elasmobranchiés à beaucoup de branchies ont existé 

ordi 
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durant l'entière période neptunienne. Les Chimérides, dont le squelette n'a 

aucune consistance et dont la denture imparfaite s'est pu conserver seule 

jusqu'à nous, paraissent avoir été plus nombreux dès le commencement 

qu'ils ne le sont dans la création moderne, où il n’en existe plus qu’une 

ou deux espèces; mais dans les terrains jurassiques leurs débris sont même 

quelquefois en assez grand nombre. La même observation peut se faire 

relativement aux Plagiostomes, qui consistent cependant en deux groupes 

(aet b du tableau ŸS dont l’un augmente successivement et à mesure que 

l'autre va s’éteindre. (La petite famille des Rajo-Squalides n’est que pro- 

visoire et pourra être répartie, dans une classification définitive, entre les 

Rajides et les Squalides mêmes.) Mais nous ne pouvons pas dire lequel de 

ces groupes est le plus ou le moins parfait. 2° Les Poissons oligobranches, 

à une seule ouverture branchiale prouée forment aussi Pace groupes 

qui sont en compensation, c’est-à-dire les ordres des Ganoïdes et des 

Téléostiens, dont les premiers sont moins parfaits que les seconds par l’en- 

doskeleton ordinairement moins ossifié, la carapace squammeuse (l’exos- 

keleton) plus Re et surtout par le système de circulation, où le 

bulbus arteriosus a besoin de beaucoup de valvules (au lieu de trois seule- 

ment), pour suffire à ses fonctions. Or, pendant que les Téléostiens, beau- 

coup plus tardifs à la vérité, augmentent de plus en plus, les Ganoïdes, au 

commencement si nombreux, décroissent continuellement jusque dans la 

création actuelle, où il n’en reste plus que 5 genres avec une trentaine 

d'espèces, dont le squelette, à l'opposé de celui des genres fossiles, est 

LS ra ossifié. Tous ces genres encore existant habitent les eaux 

douces des pays chauds, où ces Poissons sont quelquefois forcés de s’en- 

2. dans la vase pour passer la saison sèche. Ils sont donc, au moins 

sous le rapport du squelette, + parfaits que les genres fossiles dont nous 

ne connaissons pas l’organisation intérieure. Enfin il y a encore un groupe 

très-subordonné, celui ss Irregulares Heck., dont les genres fossiles et 

vivants, cartilagineux les uns et les autres, Ghapacte suivant ia même loi 

de compensation que les ordres mêmes, mais sont séparés par un long 

intervalle pendant la période mésolithique. 3° de le plus parfait et plus 

nombreux de beaucoup, celui des Téléostiens, ne dans la 
pér iode jurassique : a : par 36 espèces de 3 hp Leptolepis, 

Tharsis) de Clupéides du sous-ordre des Physostomes, que M. Agassiz, en 

raison de leur âge géologique, avait encore réunis avec les Ganoïdes ; 
. par deux espèces de deux genres (Saurocephalus et Enchodus) du sous- 
. des Acanthoptères. Mais ces deux espèces ne reposent que sur des 

12/4. : 
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parties haparfaites et isolées de mâchoires et de dents et sont encore dou- 
teuses ; leurs genres sont plus développés dans les terrains crétacés et 
tertiaires. Les Pectognathes et Pharyngognathes n'apparaissent que dans 
la craie, les Anacanthines et les nur A plupart d’une conser- 
vation difficile) dans la période tertiaire seulement. Soit que ces deux sous- 
ordres n'aient réellement pas existé plus tôt, . que leurs restes fossiles 
antérieurs, qui, suivant la petite étendue actuelle de ces deux groupes 
n'avaient pu être nombreux, aient échappé jusqu’à présent à nos re- 
cherches : dans leur organisation et leurs affinités mêmes nous ne saurions 
trouver aucune raison es leur apparition ultérieure à celle des Acan- 
thoptères et Physoston 

L'origine de la Ma Fa s Reptiles a été examinée et poursuivie au $ LXI 
jusque dans le temps mésolithique. Le X° tableau d'introduction nous pré- 
sente leur distribution géologique suivant l'état de nos connaissances en 
1855; le tableau VIII en donne un extrait 

Les Reptiles fossiles, surtoutceux de la té r de mésolithique, montrent des 
ordres sinon absolument plus élevés qu'aujourd'hui, au moins des sous- 
ordres qui réunissent, avec l’organisation des types modernes, des carac- 
teres dans la formation du crâne, des dents et des vertèbres qui ne se re- 
trouvent aujourd’hui que chez les Mammifères. Ils ont présenté également 
une variété de types plus grande, une combinaison remarquable de carac- 
téres appartenant aujourd’hui à différents ordres et des dimensions plus puis- 
santes du corps. C’est pourquoi on a dit qu’au temps où il n’y avait pas en- 
core de Mammifères, la classe de Reptiles à été destinée à les remplacer dans 
l'économie de la nature et à les représenter sous une autre forme dans le 
système. Tls ont été nommés des types mixtes par M. Burmeister, des types 
prophétiques par M. Agassiz. Au reste, il est très-difficile et parait avoir été 
impossible jusqu'à présent, même aux anatomistes les plus distingués, de 
disposer le système de tous les Monopnoaires suivant les gradations de leur 
perfectionnement relatif. 

Au $ LXI, nous sommes arrivé à ce résultat, que pendant la période 

houillère il n'existait que des Labyrinthodontes et quelques Thécodontes 
d’une affinité imparfaitement connue, qui réunissaient avec maints Carac- 

Observation supplémentaire. W y manque cependant les genres les plus nouveaux de 

M° 6 oy, publiés dans le grand ouvrage de M. Sedgwick, et une partie des genres et espèces 

décrits la première fois par M. Ge ns sa Zoologie et Paléontologie françaises, quoique 

nous en ayons pu profiter pour les  - ; 
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acertiens des dents emboîitées dans les alvéoles, habitaient les 

aritimes et possédaient peut-être même des pieds } salé s, qui leur 
permettaient de traverser le 
la mer même. Dans nos table 
incertæ sedis. 

téres de nos L 
côtes m 

s ondes pour chercher leur nourriture dans 
aux, nous les avons renvoyés dans les genera 

Nous allons retourner aux Labyrinthodontes que nous regardons, sui- 
vant le professeur Owen, comme des Dipnoaires, et parmi lesquels le genre 
dévonien D et  _ et Dendrerpeton de la formation 
houillère | parais ir été des Ichthyoïdes ou Immutables, qui n’ont ja- 
mais per du leurs Kiss. ; de plus, l’'Archegosaurus à eu l occiput et la 
colonne vertébrale non Ésfe Le Sclerocephalus, peu connu au reste, se 
rattache presque entièrement à ce genre. Quant aux Parabatrachus et Ba- 
phetes, nous Sommes incertain s'ils on Ich thyo es ou des Batra- 
choïdes. La place de l’Apateon est er % examen des traces 
de pas d'animaux quadrupèdes sur les GA ès rouges n’a pas encore donné un 
résultat satisfaisant, Dans | e permien, on connaît certains vestiges douteux 
et des ossements du genre Zygosaurus et peut-être Deuterosaurus. Le déve- 
loppement ultérieur des Labyrinthodontes et leur extinction à la fin de 
la période triasique se voit dans le tableau X. 11 paraît qu'ils n'étaient 
plus que des Batraciens à branchies caduques. Dans le grès bigarré de 
Hildburghausen, en Allemagne, et dans celui du même âge ou peut-être 
keupérien de l’ KE BREE et des États-Unis, on a observé des traces de ss 
de quadrupèdes à pouce ee a e à FER mor 7 Le Le. des lo 
nommées Chirotherium etqu’o 

er 

parce qu’on ne D vs autr es Hide Fa gr de _. période 
que ceux 

FI 
Bert ] g pe 1 + 4 

thétique. La ose tdn des Dipodichnites sauroidichnites de M. HU boue 
provenant du même grès dans la vallée de Connecticut, est encore également 
problématique (1). Enfiu, il faudrait encore mentionner, pour être complet, 
es Batrichnis du grès Hi ré de Dumfrieshire, qui a été décrit par M. Hark- 
ness (2): ces traces sont à 5 doigts très-inégaux, et les antérieures beaucoup 
plus petites que les Héireñéutes. Des restes d'animaux dipnoïques, identi- 

ques ou analogues à nos genres vivants, ne sont plus rares depuis le com- 

(1) Sizrmman, Americ. Journ., 1844, t. XLVII, p. 202 s5.; 1845, t. XLIX, p. 79-81. 
{o Annals a. Magaz. of. rat. hist., 151, VIII, 95 
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mencement des terrains miocènes (tableau X, p. 1); mais il existe une 

vaste lacune depuis l'extinction des Labyrinthodontes au commencement 

de la période oolithique jusqu'à l'apparition de nos types actuels au mi- 

lieu du temps tertiaire. 

Parmi les Monopnoïques vivants on regarde comme les plus imparfaits 

les Ophidiens, à cause de leur manque d'extrémités, de leurs vertebres nom- 

breuses, de leurs poumons à moitié supprimés, de leurs os du crâne impar- 

faitement réunis; on serait donc en droit, suivant la loi du développement 

progressif, de les voir apparaître les premiers. Mais, à l'exception de 3-4 

genres, ce sont des habitants de la terre, et la faune ancienne était riche 

en Reptiles aquatiques et autres formes aujourd’hui inconnues, qui avaient 

la prééminence sur les Ophidiens par suite de la loi terripétale. De plus, 

1 1 ent sur les arbresets’alimentent d’Insectes, d’autres 
DELULUU : |; NLY 

de petits Reptiles, d'Oiseaux et même de Mammiféres, qui n’existaient encore 

les uns et les autres qu’en petit nombre avant l'apparition de la flore dicoty- 

lédone angiosperme. Ainsi c'était la loi des conditions extérieures qui em- 

péchait l'existence de la plupart de ces êtres avant la fin de la période créta- 

cée. Enfin la conservation de leurs restes à l’état fossile et reconnaissable à 

di être très-difficile à cause de la petitesse et de la séparation facile de leur 

crâne et autres os dans leurs pièces constituantes Ainsi, nous concevrons 

bien pourquoi leurs restes ne se sont encore trouvés que dans les terrains 

tertiaires, où même ils sont assez rares (tableaux VIIT, IX). 

Er examinant les Sauriens, dont les divisions principales sont sur le même 

Île des Ophidiens t ‘abord les Nexipodescomme rang qu ; 

les plus anciens ; ils se montrent depuis les premières couches triasiques 

jusqu'aux couches crétacées, et se distinguent par leurs pieds nageoires 

composés d’un grand nombre de plaques osseuses et rappelant, en quelque 

manière, ceux des Cétacés et les nageoires des Poissons mêmes, par une 

queue nageoire, par l'anneau osseux de l’œil, comme chez les Oiseaux, etc. 

Dans les terrains triasiques et oolithiques ils possèdent des vertébres am- 

phicèles, comme les Poissons et une partie des Batraciens et comme nos 

Crocodiles à l'état fétal. Possédant ainsi eux-mêmes un caractére em- 

bryonique, ils s'élèvent néanmoins bien au-dessus des autres Reptiles par 

leurs dents encaissées dans des alvéoles séparés (Thécodontes) et par plu- 

sieur ticularités, comme l’a prouvé dans plusieurs occasions le pro- e l curs autres f sieurs 

fesseur Owen, auquel nous devons également l'observation que les Laby- 

rinthodontes, quoique dipnoïques, représentent plutôt des Crocodiles moins 

parfaits que des Batraciens avancés dans leur organisation. Ce sont les 
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Reptiles les plus pélagiques, ce qui explique pourquoi ils sont destinés à 

apparaître avant tous les autres Monopnoïques, à l’exception cependant de 

quelques autres genres thécodontes, déjà mentionnés, auxquels nous re- 

viendrons plus tard. Leur régime consistait en Poissons ganoïdes et en 

Seiches. Quant à leur caractéristique détaillée, nous nous en rapportons à la 

Lethæa (1). Pour ce qui concerne en particulier les Ichthyosaures, Owen 

nous apprend qu'ils ne possédent des Poissons que les organes de locomo- 

tion (les nageoires et les vertébres), pendant que toutes les autres modifica- 

tions de leur squelette, qui se rapportent à la respiration, à la digestion et à 

la propagation, répondent aux types les plus parfaits des Sauriens, comme 

par exemple l'anatomie du crâne, à l'exception des grands intermaxillaires, 

les dents, l’attachement des névrapophyses au corps des vertebres, l'appareil 

pectoral, le sternum, la ceinture complète du ventre par les côtes; pendant 

que la formation de l'anneau osseux de l’œil ressemble plutôt à celle des Oi- 

seaux que des Lézards (2 

Une autre série des Nexipodes, réunissant les pieds nageoires, la queue 

comprimée, et l'anneau osseux de l'œil avec l'organisation acrodonte, les 

vertèbres procèles, les dents des palatins et autres particularités qui carac- 

térisent les + se et les Legouans, se rapprochent tellement de ces der- 

niers, que M. Owen les réunit aux Lépidosauriens ou Lacertiliens sous le 

n de ou aquatiques. Elle commence dans les oolithes par le 

Rene Geosaurus, continue dans le wealdie us la forme d’Oplosaurus, 

et se développe principalement dans les a crétacés pour s’éteindré 

dans leur partie supérieure. Le Geosaurus est un genre acrodonte, avec un 

anneau osseux dans l’œil, aux vertèbres faiblement biconcaves, au fémur 

et bassin plus semblables à cenx du Crocodile que du Monitor; mais le 

palais, les pattes et les écailles ne sont pas encore connus, et la place systé- 

matique reste encore douteuse. Il se pourrait donc que ce füt encore un 

Lacertilien terrestre? Le vrai type de cette deuxième série des Nexipodes 

e Mosasaurus de la craie, auquel se rattachent le Leiodon et plusieurs 

genres voisins. Après que MM. Camper, Cuvier, Owen, sans connaitre ses 

pieds (quoiqu'on crût quelquefois en avoir trouvé des phalanges formées 

comme dans les genres terrestres 
— 

; 2 d a 1c , l'avaient regardé depuis longtemps 

comme un animal nageant dans la mer, M. Schlegel a enfin réussi à démon- 

Li 2306 édition, t. III, # 104-110, ett. IV, p. 4793-48 47 g; 

(2 sons Journal, 1842; t. XXXIIE, p. 65 ss. (Voir, au reste, les dernières publica- 

tions dE M. Owex. Edinbourgh, a. Philos. Journ., 1860, p. 294-306.) 
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trer par une observation dE AY * n'a pas eu des pieds onguiculés, 

mais des pattes nageoires (1). Le reste de sa caractéristique étendue puisée 

aux sources est également dans fs po (2). Plusieurs des genres, qui 

ont été réunis provisoirement à cette famille, ne sont à la vérité que peu 

connus. Nous aurions mieux fait peut-être de la Na en suivant l'exemple 

du professeur Owen, dans les Lacertiliens; en général cependant il est 

indifférent, pour notre objet présent, qu’on la regarde comme une partie 

des Lacertiliens aquatiques ou des Nexipodes lacertiens; comme voisine ou 

comme analogue des Lézards d’un côté ou des Nexipodes de l’autre. Pnis- 

qu'il n’a pas encore été possible d'établir un ordre ascendant ou descendant 

des Reptiles au moyen de leur organisation, nous croyons devoir attacher 

dans ce but quelque importance à leur station et à leur mode de locomotion, 

mais nous serons prêt à renoncer à ce point de vue aussitôt qu’on aura 

réussi à les classer définitivement et à faire voir que notre arrangement n'est 

pas d'accord avec cette classification. Pour le moment il importe de savoir 

que cette série plus récente des Nexipodes consiste en animaux essentiel- 

lement marins et se rapproche plus des Lacertiliens que la série plus an- 

enne, plus originaire et plus HO La mer offrait depuis long- 

is déjà de la nourriture à l'une et à l’autre série 

A la suite de ces Reptiles essentiellement marins viennent les Emydosau- 

riens où Crocodiliens, qui habitent aujourd’hui ordinairement l’eau douce, 

mais qui se rendent souvent en nageant de l'embouchure des rivières dans 

la haute mer et sont forcés dans les pays plus tempérés de passer l'hiver sur 

terre après s'être enfouis dans la vase des marais, Classés à un degré infé- 

rieur d’après la série terripète, ils s'élèvent sur l'échelle des Sauriens plus 

haut que les Lacertiliens (Tépidosauriens) par leur organisation en géné- 

et par certains caractères du crâne, le développement des dents maxil- 

ee la suppression des dents palatines et la formation parfaite de leur 

quatre pattes, etc., en particulier. Des animaux aquat iques grands et 

PES APE GROR aussi des habitants de rivage, propres à leur nourri- 

ture, n’ont pu leur manquer à bAe tir des premières périodes FR PE 

Ceux Fe premiers genres c’est-à-dire des genres jurassiques, conservent 

pendant toute leur vie (Crocodiliens amphicèles) les vertèbres biconcaves, 

que Rose qent les genres ds nos ie urs à l’état gl FE JS Yertebres 
d. Ke PR ll 

O €] 

(1) Comptes rendus, 1854; t. XXXIX, p. 799-802. 

(2) 3° édit.,t. V, p. 399-407. 
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(Cr. opisthoceles) ; celles de quelc ues autres genres conte ] I 5 Pas encore suffisamment connues 

mporains ne sont 
; mais toutes celles qui sont connues dans 

les genres propres aux terrains crétacés et tertiaires sont Dr UUté 
antérieur comme dans ceux de nos jours (Cr. procèles). Ainsi les Crocodiliens 

rrompue depuis le lias jusque dans Ja création 
ant les plus embryoniques et plus marins que les 

.Il parait aussi que la carapace des premiers genres était 

forment une série non inte 
actuelle, les plus anciens ét 
modernes (tabl. X) 
rendue plus solide par des plaques dermiques plus épaisses et jointes les unes 
aux autres à la manière de celles des Poissons ganoïdes, au 
et defossettes articulA: 

moyen d’onglets 
s qui se répondent sur les bords contigus (Suchosau 

Tus, Goniopholis). 
Les animaux volants restant généralement {cæteris paribus) plus éloignés, 

suivant notre Opinion, du point culminant de l’organisati 
maux marchant sur une couche solide 
geurs avant les Reptiles volants, savoi 
Nous nous bornons à observer qu’ils on 
(T'hécodontes) 

on que les ani- 
(S IX), nous plaçons les Reptiles na- 

r les Ptérosauriens ou Ptérodactyles. 
LE A | 4 : 4 | RS uit A il l 

les yeux pourvus d’un anneau osseux, plusieurs c té 1 ; j: >| 
squelette empruntés aux Lacertiliens, quelques-uns C lil x Crocodiliens; la for- 
mation de l'appareil pectoral, qui est en relation avec la faculté du 
est commune avec les Oiseaux; le sternum et le bassin ressemblent sous 
quelques rapports à ceux des Monotrémes. L’os sacrum, qui cl 
Sauriens vivants ne consiste qu’en deux 

grand nombre, comme chez les Dir 1 
s'étendent depuis le lias jusque dans la cr: 
pêché leur proie en volant à la surface de la mer. En tous cas ils se rappro- 
chent beaucoup de la premiére série des Nexipodes. 

Les Pachypodes ou Dinosauriens (tabl. X, p. 2) appartiennent tous au 
wealdien, à l’exception seule du Plateosaurus triasique et du Megalosaurus 
oolithique; ce dernier cependant passe aussi, à ce qu'il paraît, d 
rain wealdien. Ce sont des animaux gi 

vol, leur 

1ez tous les 
vertébres, en compte ici un plus 

iens et les Mammifères. Ces Reptiles 
ie blanche. Il paraît qu’ils ont 

ans le ter- 
gantesques, qui ont jusqu’à 70 pieds 

de longueur, et ont en partie, à en Juger par leurs dents, le régime herbi- 
vore, comme les Légouans vivants, dont un de ces genres a emprunté une 
partie de son nom. Ils sont encore thécodontes ; mais leurs dents sont en 
quelques cas confondues avec l'os au fond de l’alvéole: Le grand nombre des vertèbres de l'os sacré (5-6), caractère qu'ils ont en commun avec les 
Mammiféres, les rapproche de ces derniers et parait indiquer unie sta- 

s-dévelop]  q 
attacher les muscles aux os, les cavités distendues à l’intérieur de 

Suppl. aux Comptes rendus, T. II. 

, tion terrestre. De plus, les crêtes et apophyses tre servent a 

s longs 05, 
12 
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la double articulation des côtes antérieures aux ae pectorales; les 

doigts courts, massifs etonguiculés sont et s qui indiquent 

soit un séjour exclusif sur terre, soit des analogies avec les Mammifères. 

C’est le ty pe le plus ressemblant aux 1 Mammifères qu’aient atteint les Reptiles 

au temps où ces derniers n'étaient encore représentés que par des espèces 

bien rares. Quant à leur affinité avec les Reptiles vivants, on les a comparés 

aux Scinques et aux Légouans, quoiqu ‘ils soient moins élevés que les Dino- 

sauriens. Au reste, leurs débris nombreux dans la formation saumâtre ou 

lacustre doit faire croire que ces animaux ont aimé le voisinage des eaux 

a es ; et M. Mantell seul a eu occasion de recuei illir des restes de plus de 

70 individus d’ Carole pendant le temps que les ouvriers en ont détruit 

trois fois le même mombre 

Les Lézards ou Lacertiliens proprement dits (tableau X, p. 2) sont infé- 

rieurs sous beaucoup de rapports aux Dinosauriens et méme aux Crocodi- 

iens. Se rapprochant d’un côté des Serpents imparfaits plus que les Cro- 

codiliens, par le pralotéement de la colonne vertébrale, l’anéantissement 
© 

s extrémités, par la séparation des os du crâne, par l'ankylose des dents 

avec l'os de la PL cdi Ps “ développement La dents palatines et par 

ares Acore J : d’autres carac 23 nt de l’autre côté (surtout dans la série 

EE hate es 2 par un régime moins sanglant, par 

plus d’agilité, par une station terrestre et par le dé veloppement de tous les 

doigts dans les familles supérieures. Un petit nombre seulement se nourrit 

de végétaux Jquana), la plupart subsistent de Vers et d'Insectes, de sorte que 

leur apparition en masse ne peut que succéder à celle des Insectes et des 

plantes qui servent d’aliment à ces derniers. Quelques anciennes espèces 

d'une grande taille se seront sans doute nourries d’autres animaux un peu 

Di gl wais les recherches de Westwood (1) nous ne que les 

0 | ces ont eu le régime insectivore comme celles s jours, car 

il a dé rertd ; fossiles d’un Mammifére insectivore et d trois ou quatre 

Lézards également insectivores (Nuthetes, Macellodus Ow.) dans les mêmes 

couches ue réunis à une grande quantité < parties formées 

de chitine AE telles que des élytres, des jambes, des têtes de centaines 

d’Insectes de toute classe, n ’étaient, suivant toute apparence, que e des 

restes de . repas. Il n’est pas vraisemblable qu'un grand LS de 

Lézards insectivores aient trouvé de quoi vivre dans la période triasique ou 

(1) ) Quart. geolog. Jourr., 1854 ; t. X, p. 378 et suivantes. 
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paléolithique, où suivant toute àpparence les Insectes terrestres étaient en- 

core assez rares. Dans notre tableau X, nous n'avons admis dans Île sous- 

ordre des Lacertiliens que des genres qui, d’après leur taille et leur organi- 

sation, semblent réphodre aux familles modernes de cette division. Réduits 
, 

ainsi ils n'aurai $ que dans les oolithes par le genre Piocormus, 

qui ne paraît pas différer beaucoup de nos Ameïves et Légouans; ils se sont 

développés par un grand nombre de genres, jusque dans la création mo- 

derne. Ce n’est que dans les terrains miocènes que commencent à naïtre les 

genres actuels. 

Nous ne doutons pas qu'une étude immédiate et scrupuleuse des restes 

fossiles sur lesquels sont basés les genres fossiles permettrait de donner une 

place plus élevée à un nombre plus ou moins grand de ces genres que nous 

avons d’abord renvoyés dans le groupe hétérogène des familles incertæ sedis. 

Particulièrement on pourra réunir les Acrodontes fossiles avec les Lacerti- 

liens, pendant que toutes nos autres familles sont des Thecodontes, dont la 

dentition est différente de celle de’ ces derniers. Cependant nous n'avons 

pas cru utile pour la science d'essayer une répartition de genres dont les 

caractères sont empruntés à moitié aux Lacertiliens et à moitié aux Croco- 

diliens; la taille extraordinaire même de quelques genres encore imparfai- 

nous rendre suspecte leur introduction x 

tement connus aurait déjà suffi à 

dans une famille dont toutes les espèces vivantes ne sont que d’une petite 

taille uniforme. Ainsi le Protorosaurus permien et les genres jurassiques Pœ- 

cilopleuron, Homæosaurus et S'apheosaurus, réunis avec les Crocodiliens par 

. de Meyer, sont associés aux Monitors Fa la plupart des autres auteurs, 

Quel peut être l'avantage d'introduire dans une de nos familles établies des 

types si étrangers que le sont le A tone us, ie réunit le crâne et les 

côtes des Lacertiliens avec les caractères des Crocodiliens, le bec des 

Oiseaux et Tortues, les vertèbres biconcaves des Amphicèles(r), et le Dicy- 

nodon, caractérisé par le professeur Owen comme un Lacertien avec des 

caractères de Crocodiliens, de Tortues et de Serpents venimeux, et dont on 

ne connaît pas même l’âge géologique (2)? 

Nous ne nions pas qu n pourra être convenable de donner une extension 

plus ou moins considérable au caractère des Lacertiliens, en y joignant 

(1) R. Owex, Transact. C 

(Comp. Owex, Édinb. N. Philos. es A 4 

(2) Geolog. rod Lond., 1845 ; t. VIL, p. 59- 86, pl. 3-6 ; — Geclog. Quart. Journ., 

1809 EUXT, p 

Society, 1842; t. VIL, p. 355-306, pl. 5-6, 

125. 
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quelques genres d'animaux acrodontes et thécodontes de grande taille ap- 
partenant aux terrains permien, triasique GE à ssique, ci resteront cepen- 

dant toujour S plus ou moins étrang gers à la masse typiqu Î 1 1S-Classe 

rsanteront une organisation plus ne sous Rs re ts que 
celle qu’on leur connaît. Ils ont néanmoins mes les Lézards insectivores 
ordinaires, parce que leur régime leur permettait de trouver leur nourriture, 
soit végétale, soit animale, aux bords de la mer, qui leur servaient de station 
avant que les Insectes existassent en assez grande quantité pour suffire à 
tous les petits Lézards de notre création actuelle 1). 

I! nous reste encore à parler de ces vestiges nombreux de quadrupèdes 
que l’on à reconnus dans ces grés rouges de l'Europe et del’ Amérique, qui 
appartiennent en Allemagne au grès bigarré, et paraissent présenter en 
Angleterre comme dans e États-Unis l'entière série non interrompue pan 
des couches d’une autre nature minérale, depuis le Roth- -liegende jusqu’au 
grès keupérien ou même infra- liasique. On a attribué ceux de ces vestiges 
qui portaient le nom de Chirotherümn aux Labyrinthodontes en général, sans 
en avoir des preuves directes et sans déterminer les genres qui sont en Cor- 
rélation d’un côté et de l’autre ; c'es t pourquoi nous ne nous y arrêterons 
pas, parce qu'ils ne nous serviraient pas mieux que ceux que nous avons 
reconnus dans les terrains dévonien et carbonifère à éclaircir les rapports 
zoplogiques et géologiques des Reptiles, dont les genres reposent sur des 
ossements fossiles. Ainsi le S'auropus Lea et le Herpetichnus Jardine (2) ne 
sauraient nous être d'aucune utilité. Il y en à quelques-uns que lon avait 
cru pouvoir attribuer à des Tortues en les appelant Chék RAS Jardine et 
Chel:spodus Harkness (3); mais il parait qu'on ne pourra AE ce rap- 
pr ocheinent qu’ avec la P lus grande circonspection tant qu on ne cou- 
naîtra pas des ossements fossiles dans les mêmes couches et qu'une identité 
parfatle entre ces traces et celles de nos Tortues modernes ne sera pas 
prouvée, Pendant que ces traces dérivées de Tortues paraissent se rencon- 
trer dans les terrains tri: asiques, on n’en connaît encore d'os que dans les 
couches jurassiques. 

Les Chéloniens ( (tableaux VITE, ; P: 3), qui dans nos systèmes occupent 

(1) M. Fitzinger Fe ace Protorosaurus et Palæosaur us et le ia 
‘ique G ne vivants Æeloderma, Hydrosaurus et autres, parmi ses Lepto- 
glosses pleodontes, à côté des vrais Lézards, qui forment sa division des Pan © celo- 
dontes (Systema Ésptitiue, fascic. I; Vindobon., 184 13, in- 

(2) Annals a. Magaz. 0 t. hist., 1850 ; t. VI ; pe MTS 
3 0.) 
(3) idée: 1991;t. VIIL, p. 90-05. dés p. 866 

Carti 
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ordinairement le premier rang, ne paraissent pouvoir y prétendre ni Le 
leur organisation ni par leurs fonctions intellectuelles. Néanmoins il « 
impossible de leur donner une autre place, parce que les Crocodiliens, < 
Lacertiliens et les Ophidiens forment une série naturelle et continue, 
qu'on ne peut nulle part la séparer pour y introduire les Tortues. Il faut 
aussi avouer que la carapace dermique ou l’exoskeleton, qui leur est 
propre, les éloigne davantage de l’état embryonique que les autres or- 
dres des Reptiles, quoiqu'’ils’en trouve déjà une modification moins dé 
veloppée chez les Crocodiliens ou Emydosauriens. De l’autre côté, un exos- 
keleton ne se forme très-souvent qu'aux dépens de lendoskeleton, qui 
n'est qu’une 4 te du sous-règne le plus élevé, pendant que l’exoske- 
leton se trouve déj? es Astéries et autres Actinozoaires ; chez les Tortues 

en particulier les fonctions de la locomotion sont EL imées en partie par la 
réanion des deux squelettes, afin que l'animal stupide, lourd et sans armes 
d’ attaque gagne un abri pour se garde r contre ses ennemis, ce dontavec plus 

d’agilitéiln’aurait pas besoin. Aussi es habitants del’eau, plus agilesqueles 
animaux terrestres, savent mieux se sauver avec une carapace, souvent méme 
très-incomplète. Une carapace moins parfaite, moins ossifiée, est donc un 
caractère plus embryonique, à la vérité, mais permet souvent une locomo- 
tion plus parfaite et répond à un degré plus élevé dans l'échelle animale. 
Une carapace plus ossifiée caractérise le type de la «Tortue plus parfait », 
mais celui de « l'animal plus imparfait». Il en résulte, ce que nous avons déjà 
avancé au $ VIIT, que si dans les couches successives diaqus type organi- 
que se développeen passant de la forme embryonique à la forme achevée, ce 
développement est parfois opposé à la progression systématique. Pour ce qui 
concerne les Tortues fossiles, les restes les plus anciens que l'on avait cru 
trouver, ceux du calcaire coquillier de Lunéville, ne se sont pas confirmés. 
Viennent ensuite ceux des terrains Jurassiques supérieurs, où les genres 
marins et lacustres apparaissent en même temps à peu près; les terrestres 
ne surviennent que dans la période tertiaire. Les genres les plus anciens 
montrent plus souvent des caractères embryoniques, les uns dans l'ossifi- 
cation imparfaite de la carapace ({diochelys, Tretosternum, ? Eurysternum, 
Protemys, etc.), les autres par la composition d’un nombre plus grand d’é- 
léments osseux (Pleurosternum Ow.), dont les accessoires représentent les 
cartilages des côtes, normaux chez He Reptiles, mais non reconnaissables 

dans les carapaces des autres Tortues dans l'A âge de maturité (1 
is 

Owen, Fossil Chelonian Reptiles of the Wealden clays, etc. London, 1853, in-4° _ 
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Notre tableau X nous donne les nombres suivants des genres et espèces de 

Xeptiles existant dans les périodes iso successives, en omettant ce- 

pendant les Ichnites incertains. Pour expl iquer ce tableau, nous répétons 

les observations suivantes : 1° On a cru pouvoir conclure, au moyen de cer- 

— 

taines traces de pieds, a si a existé des s-Chéloniens faléonthiques et triasi- 

ques; mais ce fait, s’il n’est pas suffisamment prouvé, n’est pas non plus 

parf: aitement réfuté, 2° Si l’on doit réunir aux Lacertiliens, pris dans un 

sens plus 6 étendu, une partie ou la totalité des genres incer ta sedis, ce sous- 

ordre comme léjà dans le terrain permien ou carboniférien. 3° En attri- 

buant aux dures le Proterosaurus à peu de dents maxillaires et à 

gts aux deux paires de pieds, avec d’autres saractères de Lacerti- 

Le encore, on ferait également commencer ce sous- -ordre dans le terrain 

carbonifère. En tout cas, ele réformes systématiques importantes 

auront encore lieu à mesure qu’on aura occasion de connaitre plus com- 

plétement une partie des genres compris dans ce tableau. 

| PALÉO— AS— 
B. REPTILIA. FRS TRIASIQUE. Fos CRÉTACÉ. | TERTIMIRE.| MODERNE. 

LITHIQUE. SIQUE. 

JOUR, | SR ee TEE” 

Gen. Esp. | Gen. Esp. | Gen. Esp. | Gen. Esp. | Gen. Esp. | Gen. Esp. 

. Monopnoa. 

AGhelonta TE RO ENT 10-2110 32% 717 OUSINA IEEE 20) 

. Saur 

4 Res (squamata)..... (P) pan 3.8. [1014204108 50 

Di : hv les) 9 | OC I DONS) hi] 

F I s 14500 : 

pe rosauria 312710 SN || 

TE € ta) ? (?) 17 + 2D 3.1.6 4.3%:,26 3 :1288 

à espoir ÉPRR DAS 6:49 1072228272 

. Jacertæ familiæ 52:78 11 : 16 re nl ne nou . Ldsner 

. Ophidia........:".7%,....,..|......#/.e. nm OLD 

L. Dipr noa. Labyrinthodontæ. 

. Batrachoidea................ LES) DTO Le... cle 16 * 68 | 66 : 165 

. Ichthyoidea................. A LT DE 0 Re PP A D NE tas à 2 CAE C 

I] résulte de ce tableau que, d’après l'état actuel à FAR 

pat dipnoïques sont les premiers à Apparaifre dans le terrain dévonien 

carbonifère ; les Sauriens leur succèdent à partir des terrains permien et 

nn les G héloniens, Cons on à ae le AR rang parmi les 
Olithe types vivants, a] es supérieures ; Ophidiens, en- 

fin, sont les dé rniers à venir, dans les ons tent 2108 ie causé par 

le manque des conditions d’existence, dont nous avons déjà rendu compte. 
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2° Le développement numérique répond bien à cet ordre d'apparition. 

Les Labyrinthodontes sont bornés aux terrains paléolithiques et triasiques 

et séparés par une vaste lacune des Dipnoïques de nos jours. Les Sauriens, 

à peine encore représentés dans le permien, se développent au plus haut 

degré dans la période mésolithique ; les Chéloniens dans la période cénoli- 

thique, et les Ophidiens dans la période moderne. 

Il parait que parmi les Sauriens ce sont les Lacertiliens qui, apres 
ont apparu les premiers. Sans y avoir réuni certains genres incerlæ sedis, 

parler de cette légère anticipation, nous les voyons décroitre en dimen- 

sions, perdre en Er lonencté de leur système dentaire, mais s’aecroitre 

continuellement en nombre et variété des genres, de sorte qu'ils représer- 

tent aujourd’hui, à côté de quelques Cr ocodiliens, toute la création sau- 

rienne, pendant que les autres sous-ordres décroissent rapidement des le 

commencement. Ils forment donc une compensation pour ces derniers. 

4° Mais, en contraste avec la règle ordinaire, il parait que c’est, cette fois, non 

le groupe le plus parfait, mais un des imparfaits, qui se développe conti- 

nuellement sous le rapport numérique. 5° Par contre, il semble que l’ordre 

de l'apparition, ou du moins du développement numérique des sous-divi- 

sions des Sauriens, à l'exception des genres permiens des Lacertiliens, ré- 

ponde assez bien à la série terripète, qui serait celle-ci à peu près : Nexi- 

podes, Emydosauriens, Ptérosauriens, Dinosauriens, Lacertiliens. 6° L'ordre 
au moyen d réel de l'apparition s'explique en partie encore mieux 5 

conditions extérieures d'existence, si l’on prend en considération que ces 

Sauriens, grands et même gigantesques, ont cherché leur nourriture sur les 

rds de la mer ou l'ont péchée dans la mer même, pendant qu’une autre 

partie (l’Iguano odon, etc.) a eu un régime herbivore, et que l'existence d’un 

grand nombre de us Lacertiliens ns ores n’a PÊA été pose CR a 

ro os sique. T 

tsil'on conaat parlement onde de vieet le régné ds 

a des naturalistes qui se sont trouvés satisfaits par 
teme 

autres “RO ANS nil 

l'observation que le développement plus élevé des Reptiles des anciennes 

créations, par rapport à la création moderne, a eu pour but de remplacer ou 

de représenter les Mammifères, qui manquaient encore entierement dans l’é- 

conomie de la nature. Nous avouerons en dernier lieu, de notre côté, qu'il 

parait exister ici une exception remarquable à ces lois générales, que 

nous avons pu établir et confirmer relativement à tous les autres tés 

ments de la création qui s'offrent à notre observation, exception qui ne se 

comprend qu’en partie par une complication de ces mêmes lois, mais qui 



s’expliquera sans doute encor plét t par leur moyen, lorsque nous 

aurons connaissance de tous les faits qui s’y rattachent. 8° Les Chéloniens 

marins et d’eau douce sont les premiers à apparaître; les genres terrestres 

la loi ue se font voir que dans la période éocène, ce qui est conforme à 
terripétale. 9° Les Sauriens amphicèles à caractère embryonique précédent 
les procèles jusqu’à la fin du temps oolithique; dans le wealdien, ils se 
rencontrent les uns et les autres. 

$ LX VII. 

5, 3°-4°, OISEAUX ET MAMMIFÈRES. 

Oiseaux (voir nos tableaux VIIT, XI, XIT; les deux derniers sont complé- 
tés jusqu’à l’année dernière). — Bien longtemps avant de découvrir les restes 
immédiats des Oiseaux, nous trouvons les traces que leurs pieds ont pro- 
duites à la surface des couches encore molles, sur lesquelles ils ont marché. 
Elles y forment de longues séries , où les traces des pieds droit et gauche 
alternent régulièrement et répondent à ces séries qui se forment aujour- 
d’hui encore dans les mêmes conditions. Elles montrent trois doigts 
antérieurs et quelquefois un postérieur, qui cependant manque le plus 
souvent entiérement comme dans beaucoup de nos Échassiers. Le petit 
nombre de pieds à quatre doigts appartient également sans doute à ce même 
ordre. Très-rarement on y a cru découvrir une trace de la membrane, qui 
caractérise les pieds palmés des Oiseaux aquatiques. Presque tous ces ves- 
tiges existent dans les grès rouges de la vallée du Connecticut, qui, suivant 
les éclaircissements donnés dans notre $ LXI, parait renfermer toute la série 
depuis le roth-liegende jusqu’au lias inférieur. Les plus remarquables de 
ces vestiges sont ceux que M. Deane a découverts pres des Turnersfalls en 
Massachussetts'et décrits sous le nom d'Ornithichites fulicoïdes (1), et qui, 
reconnaissables jusqu'aux plus petits détails, ne laissent aucun doute sur 
leur origine, lors même que le plus petit fragment d’os d'Oiseaux ne se trou- 
verait dans ces assises. Leur nature est démontrée, non-seulement par leur 
forme due à une seule paire de pieds, leurs trois doigts, leur contour gé- 
néral, leurs proportions, leurs écailles, mais ils montrent aussi très-claire- 

A | } 1 Î (l FA + RE" | 4 ] ru 5 1 RENE Oiseaux, 

= 
1) Siccowaw’s Journal, 1844, t. XLVI, p. 73-77, pl. 1, 2; 1845, t. XLVIIL, p. 62-64, et 

XLIX, 213, plate. ; 
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à l'exception des Pingouins seuls, c’est-à-dire 3, 4 et 5, et ces doigts sont 
tous fournis d’un ongle. Ce caractère nous à paru d'autant plus remar- 

CS quable à la premiére vue des figures communiquées par M. Deane, que ce 
auteur n’en avait pas méme fait mention et ne paraissait pas en connaitre 

l'importance. Le professeur Hitchcock a recueilli, classé et décrit tous les 
vestiges de ces gres (1). Il en porte le nombre jusqu'à 30 et les divise en 
Pachydactyles et Leptodactyles qui sont ou tridactyles ou tétradactyles, 
avec la direction ordinaire de tous les doigts. Leurs dimensions répondent 
à celles de nos petits et grands Échassiers et Du même de beaucoup 
celles des traces de |’ Monte une des plus gra s à trois doigts 
a 19 pouces de longueur (lAutruche n’en a que r1o)et12 FRE de largeur 
à la partie postérieure; le pas mesure 51-55 et même 60 pouces. A l'arrière 
de Po lueuns d’entre ces pas la couche montre encore une faible em- 
preinte qu'on avait cru rapporter à un faisceau de plumes, mais qui doit plus 
probablement son origine à ce que l'Oiseau a trainé ses doigts par terre un 
moment avant de poser le pied. F es ee iux, en Fe tie € giga ntesques et sans 
doute ati P: araissent avoir | S] t at temps 

où il n'existait pas encore de . Mammifères de proie; ils étaient sem- 
blables aux sm aptères des périodes tertiaire et moderne ($ XHI). Car 
ils PASSE avoir vécu dans les mêmes conditions que les Apteryx de la 
Nouvell , le Didus de l’île de France et le Dromaeus de la Nou- 
velle-Hollande. M. Es a établi son genre Plesiornüthopus sur une 
trace d’un grès rouge de l’Angleterre, qui possède la forme de celle d’une 
bécasse (2) 

Ainsi l’existence d’Oiseaux échassiers depuis le commencement ou la 
moitié de la période “Re est prouvée au moins par les traces de 
leurs pieds. Les Oiseaux, dont les pieds se sont imprimés dans les grès, 
encore à l’état de be le 16 du bord de la mer, y auront aussi trouvé 
leurs aliments, consistant en Poissons, Vers et autres petits animaux marins; 
ils ne sont pas classés, quant à ieur régime, parmi ceux qui se nourrissent 
d’Insectes ailés, ni de grains et fruits d'arbres et herbes (dicotylédones), qui 
n'auraient encore pu leur fournir une nourriture très-variée. Les Oiseaux 
chanteurs et arboricoles, s’il y en avait réellement, n'ont pu exister en 

(1) Sir IMAN’S Americ. Journ. , 1836, t LC. XXIX, P: 307-340, d pil.; 1837, te XXXII, 

P. Pare: 1844, XLVII, 292-322, pl. 3, 4 

(2) Annals a. Magaz. nat. hist., 1850; t. VI, p. 440. 

Suppl, aux Comptes rendus, T. I]. I 26 
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grand nombre et en grande variété par suite des conditions vitales exté- 3 

rieures. 
1MP 

On a même prétendu avoir trouvé des traces semblables dans le calcaire Jes 

carbonifère; mais leur âge n’est pas certain, Dans les autres anciens ter- BOY 

rains, on ne trouve plus ni os ni vestige jusqu’au wealdien, où l’on en a éga- esp 

lement indiqué quelques-uns, et jusqu'aux célebres schistes de Glaris, sur au | 

lesquels on n’est pas d'accord, et quiappartiennent soit aux terrains crétacés, Y 

soit aux terrains nummulitiques. Ceux qui ont été trouvés dans le wealdien . et 1 

ont été publiéssous le nom d'Ornithoïidichnites par M. Beckles (1), qui semble lesc 

encore douter s'ils doivent dériver d’un Oiseau ou d’un Reptile bipède! Ces Éct 

traces sont à trois doigts, dont le moyen est deux fois plus long que les laté- reig 

raux ; tous sans le moindre indice d’une articulation de phalanges; elles res- plu 

semblent à celles qui, provenant de plus anciens terrains, ont été décrites Hi 

sous le nom de Herpedactylus. Quoiqu’on ait compté 28 de ces impressions Hil 

dans une seule série, elles n’indiquent qu’une paire de pieds. La longueur 4 

d’une seule trace est de 8 à 28 pouces, la largeur va jusqu'à 24 pouces et Le 
A 

l'étendue d’un pas de 17 à 46 pouces; ces dimensions sont le triple à peu 

près de celles de l'autruche et répondraient à une hauteur de jambes de 10 

pieds. A la vérité, on avait encore cité dans le wealdien des ossements d’Oi- 

seaux (2); mais le professeur Owen n’en fait aucune mention dans son ou- 

sM ife Oi fossiles de la G le-Bret ien plus vrage sur le 

tard cependant M. Lyell en parle encore ur fois (3), mais sans aucun détail. 

Les restes trouvés dans les schistes de Glaris et décrits par H. de Mayer sous 

le nom de Protornis (4) consistent en un squelette de Passereau. 

Dans la période tertiaire, ntre des débris d’Oiseaux à commencer 

par le terrain le plus ancien, c’est-à-dire par le suessonien du bassin de 

Paris. Ce sont le fémur et le tibia d’une espèce également de grandeur 

énorme, pour laquelle MM. Prevost et Hébert ont proposé les noms de 

Palæornis et Gastornis (5). On l’a comparé avec l’autruche et l’albatros, 

sans pouvoir fixer sa place systématique d’une manière définitive. Elle est 

(1) Quart. geolog. Journ., 181, t. VIL, p. 117; 1854, t. X, p. 456, pl. 19. et 

(2) Zond. a. Edinb. philosoph. Magaz., 1855; t. VIL, p. 518. 3 

(3) Dans son Anniversary Adress, 1851, 46. de 

(4) N. Jahrbuch f. Mineralog., 1844, p. 338; Palæontographica, 1854, p. 90, pl. 15, —_ 

fig. 12 

(5) | L'Institut, 1855; t, XXIII, 85; Comptes rendus de l'Académie des Sciences, 1855; 

Cp T2r/. 
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le compagnon de la première faune mammifère de la période tertiaire. On 

a eu occasion de connaître un grand nombre de débris, la plupart très- 

imparfaits, d'Oiseaux provenant des plâtres de Paris, et appartenant à tous 

ordres, dont l'existence est prouvée par ce fait. MM. Owen (1) et 

Bowerbank (2) nous ont fait connaitre des restes éocènes d’autres grandes 

espèces, sous les noms de Lithornis vulturinus et emuinus, qui semblent 

au reste appartenir à deux ordres différents de cette classe. 

Viennent enfin les nombreux débris des Oiseaux miocènes et pliocènes 

et même alluviaux, qui répondént à toutes les classes du système, parmi 

lesquels des types encore gigantesques des ordres des Gallinacés et des 

ichassiers de la Nouvelle-Zélande, de l’île Madagascar et des îles Masca- 

reignes (ces derniers ne sont éteints que depuis peu de siècles) sont les 

plus remarquables. Nous en devons la connaissance principalement aux 

travaux scrupuleux de MM. R. Owen, Mantell, Isidore Geoffroy-Saint- 

Hilaire, Strickland, etc. C’est dans les sources nommées ci-dessus et dans 

l'ouvrage de M. Gervais (3) que nous avons puisé les matériaux pour 

notre tableau XI, dont nous donnons l’extrait suivant : 

| C. AVES. TRIASIQUE. WEALDIEN. ÉOCÈNE, NÉOCÈNE, | 

Genre. Esp. | Genre Esp. | Genre. Esp ere Esp {| 
( Sûsxlau ). | | 

tel 

. Incessores. (Osci tel t ) di 3 15 : 19 | 

Raptatores 4 . A LE 9 

R i Jumt fa RE 
] A: 

L E 1 ü CRE ER : 

: . or | NN RES 2: da EG 
. Cursores ) Has AAISLQUENnr n°243 LE 

ts 30 
Grallatores \ | Pre À 10% 419 

. Natatores. . | | Ds à Var 
Variorum ordinum. | | | ÆSNTO Œat ? 70 

| | 
| 

utant que nous pouvons en juger par ces nombres, le résultat répond 

à la loi des conditions extérieures ainsi qu’à celles de la série terripète 

et du développement progressif : en effet les Oiseaux aquatiques, Échas 

siers et Gallinacés, qui sont généralement moins soigneux de leur pro- 

(1) British Fossil Mammals a, Birds. London, 1846, in-8°. 

(2) Annals a. Magaz. nat. hist., 1854; t. XIV, p. 263, fig. 
3) os et Paléontologie Pie es. 
= 
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géniture que les espèces arboricoles, sont les premiers à apparaître, et 

1 autres qui sont plus parfaits, moins aquatiques et soignent tous 

longtemps leurs jeunes dans le nid, ne surviennent que bien NA tard. 

Mammifères (voir tableaux VIT et XLE, ce dernier complété jusqu'à 1855). 

à était quelquefois disposé à leur attribuer certaines traces des grès 

rouges de l'Europe et de l'Amérique, surtout celles qui sont connues sous 

le nom de Chirotherium, mais sans aucune vraisemblance. Les premiers 

restes véritables et d’une rareté extrême, datent du commencement de 

la période jurassique. Nous mentionnons d'abord deux dents molaires 

provenant d’une brèche osseuse, qui est placée entre le keuper et le lias 

de Degerloch en Wurtemberg. Le professeur Plieninger, qui nomme cette 

espèce Microlestes, est disposé à la considérer coinme un petit Carnivore, 

peut-être de la sous- -classe des Éplacentaires ou Marsupiaux (1). Les couron- 

nes sont à 6 tubercules ou cônes facettés, dont quatre en paires, un antérieur 

et un pa elles ont deux racines inégales et séparées, l’une placée 

devant l’aut 

Les restes + Mammifères les plus anciens après les précédents con- 

sistent en 5-6 mâchoires inférieures du forest-marble de Stonesfeld, qui 

appartiennent à une espèce de Phascolotherium, et deux espèces d° Tan 

therium. Ts avaient été décrits au commencement, le premier par M. Bro- 

derip comme un Didelphys, l'autre par M. Owen sous le nom de Thylaco- 

thierium également comine appartenant à un genre de MAS pIeU (2). 

Après des discussions bien variées sur cet objet, M. Owen, après avoir 

retiré son premier nom, parce qu'il attribuait une en encore douteuse 

à l'animal, adopta le nom d’Amphitherium proposé par M. de Blainville 

et bien fait pour exprimer ces doutes mêmes (3). Suivant la forme de la 

mâchoire inférieure et des dents iucisives, canines et molaires, ce so 

Insectivores, que les dernières surtout caractérisent fort bien. Les haboiel 

therium ont 4 incisives, 1 canine, 3 prémoluires et 4 vraies molaires, la par- 

ostérieure du bord inférieur de la mâchoire est reployée en dedans 

comme chez tous les Marsupiaux vivants, ce qui, avec le grand nombre 

d’incisives et de vraies molaires, ne permet plus aucun doute sur leur classi- 

fication dans cet ordre. 

La formule dentaire de l’Amphitherium présentant 3 incisives, r canine, 

1) W'urttemb. naturwiss. Jahreshefte 1847; 1H III, P: 164-165, t: I, fol. 3-4. 

2) Zoolog. Journ. 1828 ; t. 

E 

III, p. 408. 
(3) Geolog. Transact., 2° série; t. IV, pl. 6, 

€ncCo: 

Sran( 

eau Li 

(x) 
fol 9 
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6 prémolaires et 6 vraies molaires, est encore plus caractéristique, en 
dépassant le nombre des molaires de tous les Insectivores placentaires ou 
éplacentaires, dont les premiers ne possèdent ordinairement comme nombre 
normal que 4 + 3, les derniers 4 + 4 ; le seul genre marsupial Myrmecobius 
en a 3 +6. Mais la partie postérieure du bord inférieur de la mâchoire 
n’est pas dirigée en ded: ans, exception tellement unique pour un genre de 

Marsupiaux, que M. Owen s’est déterminé, mi: ilgré le nombre de vraies 
molaires, à placer hmphtrrun parmi les Insectivores placentaires, où 
les prémolaires au moins dé ‘passent quelquefois le nombre normal. Mais il 

nous parait bien douteux que Fa ce cas particulier la forme du bord de 
la mâchoire ait réellement plus d'importance pour la classification que la 
formule dentaire, et nous voyons que plusieurs autres zoologistes sont du 
même avis. Quelque constant ane soit ce caractère chez tous nos Marsu- 
piaux vivants, il faut avouer qu ’en n’entrevoit pas sa nécessité. 

Eofin nous avons à rapporter la nouvelle découverte de cinq mâchoires 
inférieures appartenant également à un genre insectivore, que M nia 

désigné sous le nom de-Spalacotherium (1). Elles proviennent des couches 
de Purbeck de la formation wealdienne. Cet animal te 3 ? incisives, 
?1 canine et 10 molaires, dont la formation a le plus d’analogie avec 
célles de l’Amphitherium, à l'exception La gi d’une prémolaire en 
forme de canine, comme on |’ D cctc her les Taupes. Ici encore le nombre 
des molaires indiquerait à à plus forte raison un Insectivore éplacentaire, 
quoique le bord inférieur de la mâchoire ne soit pas infléchi 

Les terrains crétacés n’ont point encore offert d’ossements de Mam- 
miféres terrestres; cependant M. Leidy cite dans la craie blanche des 
États-Unis les restes de deux Dauphins, qu'il appelle Priscodelphinus, mais 
dont nous ne connaissons pas encore la description détaillée 

Presque tous les ossements fossiles de Mammifères appartiennent à la 

période cénolithique, dans laquelle M. Gervais croit pouvoir distinguer 
7 faunes successives et distinctes de Mammifères. Nous avons ess ayé d’\ 
RER toutes les espèces fossiles connues ; mais l'indépendance de l’une 
u de l’autre de ces faunes, contredite par plusieurs géologues, étant 

encore trop hypothétique et nos connaissances sur = e gisement d’une 
grande partie des ossements fossiles étant encore trop imparfaites, nous 

(1) Bullet. géolog , 1854; t. XI, p. 482; Quart. geolog. Journal, 1854; t. X, 426-433 

fol 9-12 
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avons dû y renoncer et nous borner à 4-5 faunes seulement, qui servent 

de base à notre tableau XII. La 1'° ou la faune orthrocène de M. Gervais, 

limitée au terrain suessonien, est encore très-peu nombreuse et ne contient 

que 4 espèces, sur lesquelles sont basés les genres Arctocyon, Palæonictis 

Coryphodon et Lophiodon. La T° faune, l'éocène de M. Gervais, répond au 

terrain parisien inférieur de M. d’Orbigny à Paris même, à Argenton, Issel, 

Buchsweiler, etc., et se caractérise par les autres espèces de Lophiodon, par 

le genre Propalæotherium et par le Halitherium dubium. Va WI faune, 

proicène, comprend les Mammifères du terrain parisien supérieur d’Or- 

bigny, dont les restes se rencontrent dans les plâtres de Paris, etc., d'Aix 

en Provence, dans la vallée de Vaucluse en France et dans ile de Wight en 

Angleterre ; les Anoplotherium, les Palæotherium et leurs contemporains y 

appartiennent. Après la IV° faune ou miocène, la V° ou pliocène, viennent 

encore la faune faux-pliocène et la pléistocène ou diluviale. C’est la qua- 

trième qui est la plus nombreuse, la mieux connue et la plus étendue de 

toutes; cette faune se trouve à Sansan, à Orléans, à Montabuzard er 

France, à Eppelsheim dans la Hesse Rhénane, dans les faluns, dans les 

molasses et dans le «tegel» de Vienne. C’est à elle encore que parait 

appartenir la faune remarquable des Mauvaises Terres dans le territoire de 

Nebraska, que M. Leidy a attribuée à la période éocène ; peut-être cepen- 

dant est-elle un peu plus ancienne. Le Dinotherium, l’Anchitherium, le 

Mastodon angustidens, le Cainotherium, V Hippotherium, l’Acerotherium inci- 

sivum la caractérisent principalement. La faune pliocène est déposée dans 

les sables supérieurs au pied des Apennins et dans les sables marins de 

Montpellier et nous offre l’Hipparion, le Rhinoceros Monspessulanus, etc. 

La faune faux-pliocène n’appartient jusqu’à présent qu'à quelques allu- 

vions ponceuses de l'Auvergne et des départements voisins, et parait conte- 

nir quelques espèces particulières. La faune pleistocène, enfin, comprenant 

les animaux des cavernes à ossements, des brèches osseuses et du diluvium 

n général, est principalement représentée par l'Éléphant, par le Rhinoceros 

tichorhinus, V'Ursus spelœus, les Hyènes, les Cerfs, dans l'Amérique méridio- 

nale par les Édentés, dans la Nouvelle-Hollande par les Marsupiaux. C’est 

en vain que nous avons tâché de découvrir dans la succession des Mammi- 

féres tertiaires un certain développement progressif; l’accroissance seule 

du nombre et de la variété des genres est visible. Au commencement 

de la période cénolithique, où la flore dicotylédone, les Insectes qui 

en dépendent, les Oiseanx qui se nourrissent les uns des autres, existaient 

déjà, où les mers étaient peuplées de Poissons téléostiens, la surface de la 
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terre offrait sans doute déjà toutes les conditions nécessaires pour la vie de 

toutes sortes de Mammifères. A ce point de vue on ne sera donc pas surpris 
de trouver les restes fossiles des Marsupiaux et des Singes déjà réunis dans 

les couches éocènes, quoique ces derniers soient encore beaucoup plus 

rares. Tout ce que nous avons observé sur la succession des différents ordres 

de Mammifères dans la période cénolithique pourra être exprimé en peu de 
Les quatre Mammifères constituant la I" faune sont deux Pachy- 

dermes et deux Carnivores placentaires avec plusieurs caractéres d’épla- 
centaires ; elle comprend de plus le Palæornis ou Gastornis dernièrement 
découvert. La II° contient des Marsupiaux (suivis bientôt encore d’un 
plus grand nombre en eo) >} Cétacés (Zeuglodon), des Pachydermes nom- 

breux (les ride le Hyracotherium et le Dichobune), et un singe 
du genre Macaque trouvé dans le bassin de Londres appartenant seul à un 
ordre plus élevé. Dans la IIT° faune, es Pachydermes, et surtout les Palæo- 
ur et les Anoplotherium, prévalent encore sur les Carnivores, où les 
genres Pterodon et or Ps remarquables par leur nombre et par leur 
denture ( qui se rapproche de celle des Marsupiaux), et sur un petit nombre 
d’ placeithires, le Rongeurs et d’ RER DA À partir de cette faune, la 
population des Mammifères commence à devenir plus nombreuse, plus éga- 
lement composée de tous les ordres, mais bientôt aussi à montrer partout 
un caractère local suivant les conditions géographiques et topographiques 
de chaque pays. Tandis que la faune miocène a encore conservé un carac- 
da vrnera en Europe, en Amérique du Nord et aux Indes, la faune 

tient déjà partout les genres du Hs et ne diffère plus des 
Po locales que par une partie des espe 

struisant notre XIT° tableau, nous parvernons à trouver les rapports 

numériques suivants des Mammifères dans les périodes et faunes succes- 
sives : 
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CÉNOLITHIQUE. Re ne 

D. MAMMALIA. "M. : A ETES de toutes moderne. 

THIQUE. | £ocène. | ÉOCÈNE. | MIOCÈNE. | rLIOcENE. | les espèces 
1 et 2 3 fossiles ESPÈCES. 

Gen. Esp. | Gen. Esp. | Gen. Esp. | Gen. Esp. | Gen. Esp. 

Placentalia. :.....1: 

Quadrumana. #5..." 1 FUN PR EE ES 

CI DIErA.. 40,00 scene ces I 

Insectivora 31e A PR PARET, > 

Carnivora x,.\ 2e): PRET TE 5 18 

Glires tn. more MEN SL ua CAUSE 

Édentatan "75e 

Ungul {a 

Artiodactyla. . ER 
xuminantia D ER 

(Ancertai) MR: se; rat 2 3 |14 

Omnivora em |. > 2= 120 

Perissodactyla.. ...,...1.-+...... b 18° | O°Me2i 

Proboscidia 

Cetacea PET Din ? 

Bhlice ntalia ‘ Marsupialia) L i 1 I 2. 

5°: 7 115 : 32 |46 : 1081144 : 3501 tape 5 Us 890 2030 

Ce petit tableau ne nous offre que peu de résultats d’une importance gé 

nérale, On pourrait, en faveur d’un développement progressif dans le temps 

cénolithique, ajouter foi à l’apparition précoce des ordres des Marsupiaux, 

Cétacés et Pachydermes, à côté desquels on observe cependant un Singe et 

quelques Carnivores. On pourrait rappeler le nombre considérable d’es- 

pèces que FE a les ordres inférieurs des Paie placentaires, tels 

ni que les Cétacés, Pachydermes, Ruminants et Édentés, en raison de leur 

proportion D dans la création moderne; cependant la plupart de 

ces espèces vivantes ne sont que miocènes et pliocènes. Pendant que (selon 

l'état momentané de nos connaissances) les Édentés et les Ongulés fossiles 

(la plupart néogènes) sont déjà beaucoup plus nombreux, et les Cétacés 

présentent Dee le même nombre que les vivants, le nee) des Mar- 

supiaux fossiles n’est qu'un dixième et celui des autres ordres un ving- 

tième des espèces vivantes. D’après ce que nous connaissons de la flore 

tertiaire, l'Europe était au commencement très-riche en Dicotylédones 

apétales, et surtout en espèces formant des forêts de haute futaie dans des 

pays marécageux, de sorte que M. ©. Heer les compare aux forêts vier- 

plète 

Gps 2e 

(x) 
Zeugy 
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ges de la Louisiane et d’autres États de l'Amérique septentrionale. Ces 

forêts paraissent avoir présenté des stations très-favorables à beaucoup de 

achydermes et de Ruminants; mais, en tout cas, des localités d'une autre 

nature n’ont pas dù faire défaut. 

Pendant que la succession des Mammifères tertiaires permet à peine de 

reconnaître encore quelque trace d’un développement progressif, on ne 

peut douter que par suite d’un changement successif des conditions de cli- 

mat, la population éocène, miocène et pliocène de l’Europe (1) n’ait égale- 

ment passé d’un caractère tropical à celui qui répond à un climat chaud 

et enfin tempéré, comme nous l'avons déjà observé chez les plantes, 

les coquilles et les autres classes animales. Ainsi les Marsupiaux, les Singes, 

les F4 les reel les Se a les Viverres, ont successivement 

disparu de l’Europe pour & placés | 

Au reste, on trouve parfois l’occasion d’ observer que les pre Éd genres 

Ca les genres actuels 

de chaque ordre possèdent des caractères plus embry oniques de ceux qui 

leur succèdent. Ainsi les Ongulés à cornes (Rhinocéros, Gira Cerf, Bœuf, 

Antilope, etc.) n'apparaissent qu'après le temps éocène. 5 professeur 

Owen a rappelé, à plusieurs occasions, que parmi les Ongulés les anciens 

genres possédent leur formule dentaire normale et complète (Es 
V2 A 0) 

toutes les dents également développées et souvent sans diastème (Anoplo- 

therium). Les exce eptions sont rares; mais bientôt non-seulement leur 

nombre s'accroît, mais aussi le degré de l'irrégularité augmente; l’une 

ou l’autre de leurs dents se développe en changeant de fonction, aux dé- 

pens d’une ou de plusieurs s autres qui restent petites ou sont entièrement 

supprimées, soit comme dents de lait, soit comme dents de remplace- 

ment seulement; qu de Ales sont résorbées à l’état de germes ou 

n’adhèrent plus qu’ aux gencives, ou enfin elles tombent de bonne heure 

après s'être usées jnsqu’à un certain degré. Ainsi on voit les incisives dimi- 

nuer en nombre et les molaires se réduire à €, à 5, à 4 et à 2 enfin dans 

nos genres vivants de Cochons, où le Phacochærus adulte a la formule 

ei pendant que les genres fossiles possèdent tous la formule com- 

plète ou presque complète. D'un autre côté on voit disparaitre une partie 

{)H d ‘onti t Ï encore d'autres M 

Zeuglodon de l'Amérique septentrionale. 

Suppl. aux Comptes rendus, T. II. 127 
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des incisives, la canine et quelques prémolaires, ou la canine se rattacher en 

n aux incisives, d’où ressort entre autres la formule ordi- forme et positio 

si différente de celle des Pachydermes. paire des Ruminants = 7 sos 
3.1.6—5 

Chez les Ruminants encore, ou au moins chez les mâles adultes, des cornes 

se forment sur les frontaux ou nasaux, à mesure que les canines sont sup- 

primées. Le type à moindre degré embryonique des Ruminants, en com- 

paraison de celui des Pachydermes, se reconnaît encore dans leurs pieds. 

Pendant que ces derniers possèdent parfois encore à l’état adulte les 

5 doigts normaux, ceux-ci se réduisent à 4, à 3 ou à 2, mais toujours au 

moins le nombre des métacarpiens et des métatarsiens reste égal à celui des 

doigts. MM. Joly et Lavocat ont observé (r) que, dans le commencement de 

l’état fœtal, généralement le nombre de 5 est reconnaissable et ne s’oblitère 

que par un dépérissement où une soudure partielle des os, au moins indi- 

£ iplétement. Chez nos Ruminants vivants cependant les métacar- 
é Ê 

piens et métatarsiens des deux doigts qui sontencore fonctionnaires se réu- 

nissent vers la fin de l’état fœtal en un: seul canon. Ainsi les Rumi- 

nants s’éloignent plus du type embryonique, sous tous les rapports, 

que les Pachydermes. De même une partie des espèces miocènes de Rhino- 

céros, les Aceratherium , présentent un type plus embryonique que les 

ë t moderne, en ce 
autres de même âge et que celles des périodes pliocèn 

qu’elles n’ont pas la corne sur les nasaux, qu'elles possèdent 4 doigts aux 

pieds antérieurs et deux incisives permanentes de chaque côté. Une obser- 

vation semblable peut encore se faire relativement à l’estomac des Rumi- 

nants. | nple durant l’état fœtal, comme chez les Pachydermes, il JU [ a 

se sépare, durant le développement de l'individu, en quatre, dont chacun 

a une fonction particulière. Or les Pachvdermes apparaissent déjà dans la 

première, les premiers Ruminants dans la troisième, et en grande masse 

dans la septième faune seulement de M. Gervais; le petit nombre d'espèces 

qu’on à rencontrées dans la troisième ne sont que des Moschides, qui ne 

revétent tous les caractères mentionnés des Ruminants qu'à un faible 

degré: les cornes leur manquent, l'estomac est plus simple, et les métacar- 

piens et métatarsiens restent souvent séparés. De même les Équides tridac- 

tyles (Hippotherium) sont exclusivement miocènes, les monodactyles appar- 

(1) Comptes rendus, 1853; t. XXXVIW, p. 243-244. 

tenn 

form 

orm 

P. 
1839 
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tiennent, à quelques exceptions près, aux} faunes alluviale et moderne. La 

formule dentaire des Carnassiers fossiles est également souvent plus com- 

lète que celle des genres vivants. Toutes ces observations paraissent donc 
plete q 
bien étre en faveur d'un développement qui a pour point de départ les types 

embryoniques de Mammifères. Mais il y en à d’autres en opposition avec 

ces premières, car on trouvera à peine un Carnassier à dents plus diversi- 

fiées et moins embryoniques que le genre fossile Drepanodon Nesii ou 

Machærodus Kaup, à formule dentaire sinnt, Cette denture à canine su- 
M. i, 

périeure énorme, à 3 molaires très-inégales, à carnassière surprenante , 

Ile pas encore par la diversification de ses parties 

celle de l’Hyène et du Chat! Et néanmoins ce genre à 6 espèces miocènes 

et 4 pliocènes apparait en même temps que les genres Felis et Hyæna, qui ne 

ê iocène, le premier avec 27 

combien ne surpa sse-t-e 

contiennent l’un et l’autre qu’une seule es] ; 

et l'autre avec 7 espèces pliocenes, fait peu d’accord avec la théorie d’un 

ANS RCE ARR PES 
développement partant des types yoniq 

eut-être serons-nous plus heureux en prenant en considération la ré- 
e- 

duction des nombres d’organes homologues en rapport, non avec le dév 

loppement des individus, mais avec la place plus élevée du genre dans le 

système. Nous avons, dans notre II, n° 2, établi pour principe que les 

animaux qui remplissent leurs fonctions aussi parfaitement que les autres 

au moyen d’un nombre plus petit d'organes homologues, atteignent un 

degré plus élevé dans l'échelle systématique, ce qui n'est ordinairement pos- 

sible arce que ces organes, diminués en nombre, deviennent plus forts, 

plus indépendants et, s’il y en a plus d’une paire, plus différents, de sorte 

que chaque paire se charge d’une partie plus où moins particulière des 

fonctions communes, et le nombre superflu disparaît entièrement. Or, le 

professeur Owen à fixé le nombre normal des vraies molaires des Mammi- 

féres éplacentaires à 4, celui des placentaires terrestres à 3 et 2, qui n’aug- 

mentent d’un seul que très-rarement. L'augmentation jusqu’à 4 de ces mo- 

laires bien développées chez les Eplacentaires moins parfaits répond donc 

dont le nombre moindre de molaires visiblement rudi- 
à notre principe ( 

mentaires des Édentés ne diminue point la valeur), qui est encore confirmé 

par l’augmentation beaucoup plus considérable des molaires d’une même 

forme chez les Cétacés. 

P. $. Owen a déjà établi comme règle (avant nous) (Zoolog. Transact., 

1839, I, 333), que les animaux les plus anciens d’un ordre ont ordinaire- 

125; 
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ment le nombre normal de dents, et que plus tard seulement ont lieu chez 
leurs successeurs les modifications en nombre et en forme. 11 n’a été con- 
duit à ce résultat par aucune loi générale. Pourtant cette règle serait 
tredite, si le Microlestes des environs du bone-bed avait la méme formule 
dentaire que Plagiaulax Falcon., récemment découvert dans la formation de 
Purbeck, et dont les dents sont très-analogues. La formule du Microlestes 

> 

OR 
Qu'on regarde donc les Insectivores du forest- marble et du purbeck- 

stone comme des placentaires ou des implacentaires (ce qui nous paraît 

est encore inconnue, celle du Plagiaulax est (: 

d 
être plus vraisemblable), le nombre considérable de leurs molaires 
(et incisives) bien développées les renvoie à un degré inférieur à celui des 
genres à nombre normal, et un type moins REA d’Insectivores commence 
la série géologique des Mammifères. Au nombre des plus anciens Mam- 
miferes appartiennent de plus les genres carnivores éocènes Pterodon et 
Hyænodon, dont le crâne et les dents ont ae ressem- 
blance avec le genre implacentaire Thylacinus, ce qui les fait réunir par 
M. Pomel (1) aux FRE piaux. Ces genres ont pour pur dentaires 

ÉREREN et (52 est Srrre)e c'est-à-dire qu’ils possédent 3-4 prémolaires, 

0-1 tubercuieuse et 3 aire de forme et grandeur de carnassières, qui 
chez tous les autres genres connus n’existent qu’au nombre simple. Le 
grand nombre et la forme égale de ces carnassières, qui ne se trouve plus 
nulle part, nous parait propre à leur donner le rang le plus bas parmi les 
Viverrides et Hyénides, dont ils sont d’ailleurs le plus rapprochés et qu’ils 
précèdent dans la série géologique. Si, en outre, la première carnassière de 
a mâchoire supérieure du genre Pterodon est une vraie molaire, il possé- 
derait le même nombre de vraies molaires que les implacentaires, nombre 
que dans l’ordre des Carnassiers placentaires semble posséder le genre Me- 
galotis seul. 

Essayons de résumer les résultats ies plus importants auxquels nous 
sommes parvenus relativement au SN dt RER des Mammi- 
fères. 1° L'apparition de cette classe commence avec la période jurassique. 

2° Le nombre et la variété de ses genres étaient peu importants durant Ja 

période mésolithique, s’accroissaient peu à peu depuis le commencement de 
la période éocène, et n’augmentaient rapidement qu'après la fin de cette 

(1) Catalogue des Vertébrés fossiles, 1853, in-8°, p. 115. 
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période. 3° Les Mammiféres mésolithiques étaient des Cétacés habitants 

de la mer et des petits animaux terrestres de l’ordre des Insectivores impla- 

centaires, et peut-être aussi de celui des placentaires, dans ce dernier cas 

cependant avec des caractères des premiers, dans l’un et l’autre cas con- 

formément à la loi du développement terripète et progressif. 4° Cette e- 
miére faune mammifère a de l’analogie avec celle de nos grandes îles 
petits continents et des mers voisines (la Nouvelle-Hollande, RE om 
gue, SEX). 5° I’ apparition tardive des Mammifères en général et d’une 
plus grande variété de leurs types en particulier était cer elitent dé- 
pendante de l’apparition également retardée d’une flore riche, variée et 
plus parfaite de Dicotylédones et des Insectes et Oiseaux qui en subsistent, 
et qui sont les uns et les autres destinés à servir de nourriture aux Mam- 
mifères ; elle est donc une suite nécessaire de la loi des conditions d’exis- 
tence. 6° Durant la période tertiaire même, les Cétacés et les Ongulés, 
surtout les Pachydermes, précédaient les autres ordres, sinon chrono- 
logiquement, au moins par leur développement en masse, relativement 

plus considérable qu'il n’est aujourd’hui. 7° L'apparition retardée de 
nombreux Édentés est un fait local qui, s’il ne tient pas à l’état encore 
imparfait de nos connaissances, ne paraît pas être seul en rapport avec les 
lois établies de la succession des types; au moins nous n’en connaissons 
pas encore la cause. 

Les résultats des recherches sur les Vertébrés, que nous avons renfermées 
dans le texte des $$ LXI, LXIH, LXVI, LXVII, sont représentés d’une ma- 
nière graphique dans le tableau ci-joint : 
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On voit, par ce tableau, que les Poissons et les Reptiles apparaissent 

déjà dans la période paléolithique, les premiers un peu plus tôt dans la 

troisième faune silurienne, les autres, représentés par un seul genre, daus 

la faune dévonienne, où les Poissons existent déjà en grand nombre et ou 

quelques-uns de leurs groupes vont en décroissant. Chez les uns et les 

autres, on reconnaît un développement progressif; chez tous les deux il y 

a plusieurs groupes qui se compensent l’un l’autre, et dont le premier où 

plus ancien est toujours le moins parfait, et celui qui succède le plus 

parfait. Parmi les Poissons et les Sauriens, il y a cependant quelques sous- 

ordres et familles déjà mentionnés ($ LXVI), dont l’ordre de succession ne 

répond pas parfaitement aux lois établies, et qui semblent encore former 

des exceptions. Quant aux Oiseaux et Mamnifères, on connaît les premiers 

par les traces de leurs pieds, à partir de la période triasique, les autres 

par leurs dents depuis le commencement de la période oolithique. 

Mais, pendant que parmi les Oiseaux on peut, dès le commencement, dis- 

tinguer une grande variété d’Échassiers, les types arboricoles re Drésentant 

les ordres plus parfaits sont inconnus avant la période tertiaire. Les Mam- 

mifères, dont les premiers genres n'appartiennent qu'aux ordres inférieurs, 

restent rares jusque dans la seconde péri le cénolithique. Il existe donc un 

développement progressif dans les quatre classes des Vertébrés pris ensem- 

ble, comme dans chacune en particulier, tant que d’autres lois plus rigou- 

reuses ne contrarient pas ce mouvement. Car la cause essentielle de l’appa- 

rition tardive des Serpents, des petits Lacertiliens, des Oiseaux arboricoles 

et de la grande masse des Mammifères a sa raison dans le développement 

tardif de la flore dicotylédone angiosperme. 

Remarque. — 1] résulte des recherches précédentes que non-seulement les 

animaux non vertébrés, les Poissons, les Reptiles, les Oiseaux à sang chaud, 

les Mammifères, et enfin l'Homme, ont apparu les uns aprés les autres, 

mais que dans les sous-règnes des Rayonnés, des Mollusques, des Poissons, 

les branches les plus élevées du système n’ont apparu qu'après les bran- 

ches inférieures, pourtant de telle façon que le rameau le plus élevé d'une 

branche inférieure apparaît souvent plus tard que le rameau le plus bas 

d’une branche supérieure. Veut-on représenter cet état de choses par une 

figure, il faut se figurer le système comme un arbre, où la position plus ou 

moins élevée des branches correspond à la perfection relative de l’organi- 

sation, d’une manière absolue et sans tenir compte de la position plus où 

moins élevée des ratneaux sur la même branche. Ainsi le rameau a de la 

branche inférieure A se développe avant la branche B, mais le rameau c de 
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la première branche ne se développe qu'après le rameau b de la seconde, et 

en même temps que le rameau c de la branche B et de la troisième bran- 

he C. Le premier rameau g de la quatrième branche D n’apparaît qu'après 

que le premier rameau /f de la branche suivante E a déjà apparu, etc. 

IL. 

RÉSULTATS GÉNÉRAUX DE NOS RECHERCHES. 

4. Relativement à la distribution des corps organisés fossiles dans les diffé- 

ents terrains sédimentaires, suivant leur superposition 

$ LXVIIL. 

Les recherches faites aux $$ XVI-LXVII montrent que l'observation di- 

recte nous conduit aux mêmes résultats PRE que les lois théo- 

riques que nous avons déduites de l’hypothèse géologique aujourd’hui gé- 

néralement adoptée. En bien des cas la succession Chrétienne et la dis- 

tribution des êtres organisés, telles qu’elles se présentent à l'observateur, 

sont bien propres à confirmer de leur côté les faits géologiques, au moyen 

desquels les lois en question ont été établies, et en aucune occasion elles ne 

sont en contradiction avec ces dernières. Cependant nous sommes arrivés 

à plusieurs résultats positifs, que la théorie seule n’aurait jamais pu prévoir, 

quoiqu'elle ne les contredise point 
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PREMIÈRE LOI FONDAMENTALE. 

Loi des conditions extérieures d’existence. 

1. Les différents êtres organisés ont fait leur apparition dans le temps et 

dans l’espace en types et en nombres conformes aux conditions extérieures 

de leur existence 

DAS D nuitée des deux règnes organiques à eu lieu, 1° simultanément, 

immé UNSS après le commencement de l’activité neptu- 
e la chaleur centrale dela 

et:2° presque 

nienne ($ XVI), d'où il résulte que l'influence 

terre doit avoir encore été bien sensible à la surface même. Sans doute il 

appartenait à la destination de l’un et de l’autre de ces règnes de conserver 

par la respiration le mélange élémentaire de l'atmosphère, la quantité 

d'oxygène et d’acide carbonique, qui lui est propre et nécessaire pour 
soutenir la vie de la population animale et même végétale, supposé qu’au- 
cune force inorganique aujourd’hui inconnue n’y ait suppléé. 

La population de la surface terrestre, 1° était au commencement très- 
semblable dans toutes les zones ($$ XIX-XXV ); 2° ce n’est que depuis le 
milieu de la période tertiaire, qu’une différence des populations simultanées 
suivant les zones géographiques est clairement visible ($$ XXV-XXVI). 

les nombres des premières populations répondaient à 
peu près tropical, plus uniforme dans toutes les 

i leur diversification 

. Les qualités et 

un climat plus chaud, à 

latitudes géographiques et pendant toutes les saisons; 

ultérieure suivant les zones géographiques était en concordance avec le 
refroidissement successif du globe terrestre qui a dû se faire sentir surtout 
en approchant des pôles ($$S XXVIIT-XXXV 

5. Tous les changements sr de la population du globe terrestre 
Jèces ‘et la création de 

— 

ont été effectués par l'extinction des anciennes e 

nouvelles espèces, et non par une transformation nue des unes 
dans les autres (S$SXXX VI, XXX VIT). Ils n'étaient pas simultanés, généraux 
et subits, mais successifs et Ne qu'une partie de la population à 
la fois ou une espèce après l’autre. 

Les premiers types FA et de vége taux s'écartaient le plus des 

types actuels ; beaucoup de sous-classes et ares et presque tous les gen- 

res étaient différents. Ils se rapprochaient peu à peu des mo dernes, de 
sorte qu’à partir de la période éocène, le nombre des espèces int De 

28 Suppl. aux Comptes rendus, T 
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avec celles de notre création moderne allait continuellement en aug- 
mentant 

Il existait dans tous les temps des faunes et flores topographique- 
ment distinctes, suivant la différence des stations, la configuration des 
terres et des mers, les altitudes des montagnes et la profondeur des mers. A 
mesure que ces stations se diversifiaient davantage et augmentaient en nom- 
bre par suite du développement successif de la surface terrestre, de l’inter- 
ruption des mers, de l’extension des continents, de l'élévation des plateaux, 
du prolongement des chaînes de montagnes, les S - es des êtres organisés 

ont dü devenir plus nombreuses, leurs types plus divers, leurs associations 
plus variées et leurs cantonnements plus nettement “bites ($S L, L -LIV). 

Les immenses forêts marécageuses à Stigmaria de la p période houil- 
lère formaient une sorte de stations des plus particulières, Étendues à la 

surface des marais par leurs racines horizontales les Stigmaria paraissent 

avoir formé pendant longtemps une espèce de sol pour d’autres végé- 

taux, qui devaient à la fin plonger au fond du marais et se changer, 

à l'abri de l'air, lentement et presque complétement en charbon, contrai- 

rement aux végétaux ordinaires qui, en se putréfiant à la surface de la terre, 
ne laissent presque aucun résidu solide. Ainsi l'accumulation de matière 

charbonneuse devait aller plus vite encore que dans nos tourbières même 

er n’exige ait pas un temps si immense qi von le croît ordinairement, L/al- 

ternation cent fois répétée des couches de houille, de grès et de schiste 

indique un abaissement lent et continu du sol d’origine végétale, pendant 

le se É une SAONE série des lits de matière végétale successivement formés 

et recouverts par la vase et fes able, pour servir de base 

à un nouveau bit de cette matière. Cet abaissement continu dé He indique 

un mouvement plutonique de la croûte terrestre, par suite duquel des éma- 

nations de gaz acide carbonique ont dù longtemps continuer, de se 

qu’elles ont lieu encore aujourd’hui comme derniers effets des éruptions 

plutoniques et volcaniques les plus récentes. Il est bien possible et même 

probable que les forêts marécageuses à ue étaient destinées à enlever 

à l'atmosphère cet excès d'acide carbonique, à mesure qu’il se développait 

en sortant de l’intérieur de la terre. Car si, pére quelque période, tout le 

carbone qui fait partie de la houille, du lignite, du bitume, etc., aujour- 

d’ Dal ER GAR AUS dans l'écorce terrestre, avait existé à la fois dans l’atmo- 

d'acide carbonique, aucun “i) et aucun végétal n’au- 

ses pu y vivre. Les forêts à Stigmaria produisant du charbon semblent s'être 

reproduites avec toute leur végétation particulière plus ou moins tard en- 
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core, lorsque des affaissements du sol étaient accompagnés de la formation 

de marais et d’émanations d’acide carbonique (+). 

9. Quoique le gaz acide carbonique ait été enlevé par les forêts à Stig- 

maria à mesure ar émanait de la terre, il parait néanmoins que les 

causes qui avaient pour suite les + sun du sol, sa température plus 

élevée, la = 20 de l'atmosphère au moins un peu plus riche en 

acide carbonique, et l'étendue simultanée immense de ces forêts maréca- 

geuses mêmes sur ee sur mes entière de la terre, ont dû exercer une in- 

fluence tres r le reste de la végétation; mais il serait difficile 

d’en analyser isa encore les effets particuliers un à un ($ LIT). 

10. Un très-grand nombre de végétaux et d'animaux terrestres, et en 

nee trois quarts à peu près de tous les Insectes trachéens, Oiseaux et 

Mammiféres, ainsi qu’une partie de os dont l’existence est immédia- 

tement ou médiatement dépenda ante de certaines espèces, genres ou familles 

de plantes ee n'ont pu hpbiie avant cette SFR division 

du règne végétal et dans les 2 seulement où elle existait déjà. Les végé- 

ux et bn aux moins parfaits (Lichens, Infusoires, etc.) sont en moindre 

Fat attachés à certaines conditions de vie ou à certains autres animaux 

que les êtres plus parfaits (Insectes, Oiseaux 

quefois d’un seul genre d'êtres organisés. 

11. Pendant que le hp er principal des conditions extérieures de 

Fu des êtres consistait dans le développement successif de la surface 

terrestre, dans la subdivision de l’Océan universel en mers méditerranéennes 

et caspiennes, dans l’émersion et extension des îles et leur réunion en con- 

tinents, dans l'élévation de plateaux et de chaines de ps un chan- 

gement analogue avait aussi lieu dans le monde organique. A la première 

population exclusivement pélagique (flottante et) ee. s’associait une 

popu ulation marine, une autre littorale, une Dr terrestre enfin, 

d’abord riveraine, et en dernier lieu destinée à l’intérieur des terres. Nous 

désignons ces changements par l'expression de mouvement terripèle. Il se 

manifeste souvent comme une loi générale, que nous appelons loi terri- 

Se 
, dont l’existence dépend quel- 

1) Post-scriptum. — A notre connaissance, c’est la De fois pue ces EE 

d’une constitution chimique us de Here re, 1, des marai 

à Stigmaria et de la form de la houille sont mis en CN les uns avec les autres. 

D'après ce que nous venons “id > dire, ces rapports i évidents que né 

cessaires. Cependant nous avouons que notre manière de voir a besoin d’être mieux appuyée 

ou encore modifiée, ce que nous essayerons peut-être dans une autre occasion. 
128.. 
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pétale, dans la succession et la transformation sidi de l’organisation 
des êtres ($ LV). Les animaux littoraux étant généralement plus élevés 
dans l’échelle systématique que les animaux pélagiques de la même famille, 
et les organismes terrestres étant ordinairement plus élevés que les orga- 
nismes aquatiques appartenant à la même classe, cette loi est chi 
une “4 de développement progressif, bien que moins systématique. 

es premières plantes terrestres (à l'exception des espèces douteuses) 
n es que dans la flore Pape et les premiers animaux amphi- 
bies (un seul genre) s’y voient également; les premiers animaux vraiment 
terrestres, respirant l'air 

= 
des Insectes trachéens) et en même temps mar- 

cheurs se rencontrent dans la AE «E houillère, à partir de laquelle 
le nombre des habitants de la terre sèche et de l’eau douce devient tou- 
jours plus grand et dépasse enfin de beaucoup celui des habitants de 
la mer, quoique celle-ci ait bien plus d’étendue. 

DEUXIÈME LOI FONDAMENTALE. 

Loi de développement progressif. 

Post- -scriplum. — À côté de cette première loi d’une nature nég alive, 

mais rigoureuse, il existe évidemment une autre loi de création positive 
et indépendante ($$STI, XXXV), qui se reconnait par l'unité, la conséquence 
et la conformité de tous les changements simultanés et successifs FR monde 
organique. Cette loi est bien caractérisée par une unité étr angère à à l’autre 

qui est négative et compliquée. Elle A en effectivement ce que la pre- 
mière permet seulement de produire, et elle le fait ordinairement suivant 
le plan prescrit par celle-ci; mais elle agit indépendamment et suivant son 
propre plan, dans les limites accordées par la première, à mains que l’on 
ne puisse prouver l'existence d’une force et d’une loi créatrice inhérente à 
la matière même. C'est donc par cette Loi que s'explique : 1° le caractère 
presque identique de chaque population contemporaine sur toute la sur- 
face terrestre, au moins pendant les périodes paléolithique et mésolithique ; 
l'apparition plus ou moins simultanée de la même famille, du même genre 
et quelquefois de la même espèce dans toutes zones et régions; ’éta- 

blissement de l équilikres sénéral entre les classe ; entre 
les animaux et les v égétaux, entre les herbivores et de. Pre Ja à cent 
autres relations simultanées ; 2° [a persistance continuée d’un seul et même 
plan dans tous les changements successifs si variés, et surtout pendant la 
création continuelle de nouveaux types à la place de ceux qui sont éteints. 

une nd 

Plus al 
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Voilà les faits principaux que l’autre loi fondamentale permet, mais ne 

éret ta et qu’elle hoR nier et détruire, mais non établir. 

s le phénomène principal dépendant de cette loi, c'est le déve- 
— 

Poe  sérontk nai des étres organisés. Nous sommes loin 

(comme on l’a déjà vu) de prétendre que la création ait, en suivant cette 

loi, commencé par les Infusoires et autres Phytozoaires, qu’elle ait pro- 

duit ensuite les Actinozoaires et les Malacozoaires, qu’elle ait fini par les 

itomozoaires et enfin par les Spondylozoaires ; et que de même elle n’ait 

16 les Reptiles qu'après tous les ordres des Poissons, et les Mammi- 

Nous avons, au contraire, observé que la création fères après les Oiseaux. 
à 3-4 sous-règnes, primordiale contenait déjà des types qui appartiennent à 

et pour lesquels ces premieres conditions d'existence étaient suffisantes. 

Mais les types répondant à ces conditions étaient, soit les plus imparfaits 

de leurs sous-règnes et de leurs classes mêmes, soit des nageurs pélagiques 

à branchies conformément à la loi terripétale. Ces types originaires se sont 

encore multipliés dans le même sens pendant toute la période silurienne ou 

même la période ee ne Mais chacun de cestypes est devenu le com- 

mencement d’une série ascendante ou progressive, qui s’est développée et 

perfectionnée n. ou moins rapidement, degree des autres, pars 

tout où les conditions extérieures ne l’empéchaient pas. C’est ce qu'on re- 

connaît dans tous les sous-règnes et presque dans toutes les classes. Mais 

les sous-règnes même les plus élevés n’ont apparu qu'après les autres dans 

le règne cul et animal ($$ LVIIT-LXVIT). 

: éveloppement ascendant ou progressif ne se présente nulle 

part plus FER que dans le règne végétal, qui commence par 2-3 

sous-règnes à la fois, = 3 EN succèdent les autres en échelle très-régu- 

lière, de manière que chaque sous-règne plus élevé apparaît aussi plus tard 

et atteint son point culminant dans une période ultérieure aux autres. Par 

suite de cette marche de Le création, les deux sous-règnes les plus élevés 

des plantes, ceux des Angiospermes polypétales et gamopétales, qui sont 

en même temps bien side riches en types variés et en espèces que tous les 

autres réunis, n'apparaissent que dans la période tertiaire, et encore > l’un 

après l’autre, 2 a nous ne puissions indiquer aucune condition exté- 

rieure qui a mettre obstacle à leur apparition depuis le commencement 

de la mi lost: due ou même dévonienne; à moins qu'il n’existe 

une relation particulière entre les émanations d'acide carbonique beaucoup 

plus abondantes avant la fin de la période mésolithique, et qui eussent 
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favorisé (et exigé) la flore des Cryptogames vasculaires et des Gymnosper- 
mes, en même temps qu'empêché la naissance de la flore angiosperme ? 

14. L'apparition’ tardive du règne dicotylédonéen angiosperme, tout à 
fait dominant dans la création actuelle, explique l'apparition également 
retardée de la plupart des animaux terrestres, Insectes, Oiseaux et Mam- 
mifères, herbivores, coprophages et parasites, Il n’y a que les animaux 
marins et un petit nombre d'animaux terrestres du un régime Dire et 

omrivore, enfin les types peu nombreux qui e plantes 

Conifères, Cycadées, Fotgères et Équisétagsts peu rs qui ont 
pu subsister avant l’apparition de la dernière flore 

15. Le développement progressif ne s'exécute pas seulement par des 
iypes plus parfaits qui s'associent aux types moins Les qui ont déjà 
existé, mais aussi par 1H ÉTHAREN partiels ou parfaite de ces derniers quand 
ils ont atteint leur point 1. Ainsi il existe pr presque toutes 
les classes deux es : se remplacent lun l’autre, deux groupes de 

compensation, dont l’un, antérieur et moins parfait, va en décroissant, 
pendant que l'autre, postérieur et plus parfait, se développe; ordinaire- 
ment ils se touchent ou se croisent dans la période mésolithique ; pied 
fois l’un s’éteint longtemps avant l’apparition de l’autre, qui alors en reste 

séparé par une lacune plus ou moins Se dans la période 1 re 
Mais en outre il y a souvent encore un troisié également moins 

parfait, qui passe sans diminution ou augmentätion considérable par toutes 

les périodes; mais il ne serait pas impossible que ce groupe même se com- 
posât encore de deux autres qui marchent en paies ù un de l’autre 

( ss rate 
. Cest au moyen de ces We s lois, qu'on peut résumer pour 

Ja papas sous les noms : 1° de loi d'application des créations aux condi- 
ti es d'existence, 2° à terripétale, 3° loi de développement pro- 

Déisif, qu’on peut expliquer presque tous les phénomènes les plus impor- 

tants dans l’ordre de succession des différentes divisions des règnes orga- 

niques. Tous leur sont conformes ($$ Mu ee à l'exception d’un petit 

nombre d’une importance subordonnée (relatifs à des sous-ordres et fa- 

milles seulement), parmi lesquels l° Se tardive de quelques petits grou- 

pes de Poissons téléostiens, l’apparition précoce de quelques Reptiles terres- 

tres lacertiliens (acrodontes et thécodontes ) avant les Sauriens aquatiques 
nexipodes et crocodiliens, l'extinction précoce des Dinosauriens d’organisa- 

tion ed parfaite au moment de la naissance des Mammifères ($ LXVI), 
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sont les plus importants; mais ces faits sont si isolés, qu'ils se présentent 

omme des exceptions d’une règle bien établie. En descendant jusqu'aux 

familles et sous-familles, enfin, on trouve sans doute un si grand nombre 

d’ exceptions encore. DPHONR e sommes se loin de Pr , quoique 
il ,elless on d’une les lois pré écitées 

nature si absolue et si rigoureuse 7 l'exception nue du effets prohibitifs 

des CORRE d'existence) a la loi de l'attraction ou de }’ sb et ia" 

sieurs à l a physique, qui ne permettent 

D'ailleurs nous ne savons, en réalité, pas encore quelle règle suit 1% nature 

pour établir la série systématique ascendante ou progressive de mainte di- 

vision du Le des êtres organisés. 

a un grand nombre de faits qui répondent ee aussi 

r M. Agassiz sur le développement de séries issues de 
17. 

à la loi établie par 
au moins que tous les carac- types embryoniques; mais il faut avouer 

tères qui servent à distinguer "y organismes résultant de la transformation 

de ces types ne sont pas des preuves d’une organisation plus parfaite 

($$ VIII, LXVIL); ce sont des variations d’un même et seul thème, d’une 

même idée fondamentale. 

18. Quoique tous les faits que nous déduisons de la loi 

extérieures de la vie, de la loi terripétale et de QE du développement pro- 

niforme depuis le com- 

i des conditions 

gressif, procèdent aénémléciét d'ur 

Hiement jusqu’à la fin du temps géologique, il existe néanmoins deux 

nts culminants dans la période de ces phénomènes, l’un à la fin du temps 

paéitiqe et l’autre au commencement du cénolithique. C’est avec le 

* que l’étendue immense s forêts marécageuses à Stigmaria et 

Lu phénomènes subordonnés AE d’être un caractère général } 

à toute la surface terrestre, et qu’un grand nombre de types alébR taie 

se sont à peu près éteints ; avec le dernier les Ammonites et les Bélemnites, 

jusqu'alors si généralement et si abondamment distribuées dans les forma- 

tions mésolithiques, finissent leur existence, les Poissons téléostiens com- 

mencent à prévaloir sur les Ganoïdes, la flore angiosperme se développe, 

et ces milliers d'Insectes, d'Oiseaux arboricoles et de Mammiféres, qui 

s'en nourrissent, abondent partout; les nombres des genres et espèces 

augmentent plus rapidement, et l'on observe les premières traces d’un 

climat diversifié suivant les zones géographiques. Tous ces phénomènes ce- 

pendant ne coïncident pas non plus dans le même moment, mais se 

duisent à des époques trés-rapprochées. (Comp. le tableau à la fin du 
S 
} $ XLVI. 
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2. Relativement à la question de l'apparition et de la disparition successive 
: AR 14 7 Lt _ J u Si rganisés fossiles, 

+ 

Pre 
Les résultats auxquels nous sommes parvenus ($K XXXVIHI-XLVIT) rela- 

tivement à la question de l'apparition ou de la disparition successive ou si- 
multanée des êtres organisés fossiles, peuvent être résumés de la manière 
suivante : 

1. La création de Des ape. et l’extinction des anciennes s’est 
continuée sans interruption, à des petits revirements près, durant toutes 
les pér UE elle n’était pas citée à à un petit nombre de moments isolés, 
quoiqu'il n'y ait pas de doute que certains accidents BE Qlpnes aient pu 
accélérer la fin simultanée d’un plus grand nombre d’es à 
même qu'ils auront pu causer, dans un court espace de temps, ne Daissance 
d’un POmPES SHREDPOr tionné pour les remplacer. 

ce des espèces était d'une durée très- -inégale; les unes pouvaient 
se propager id. trois, quatre, cinq fois plus longtemps que les autres, de 
maniere que les unes ne duraient que pendant une petite partie du temps 
relatif à un terrain, et que quelques autres continuaient leur existence peu- 
dant la formationt de deux terrains et plus longtemps encore. Cette conti- 
nuation prolongée de l'existence pouvait avoir lieu dans un endroit pen- 
dant que dans l’autre celle-ci était raccourcie. 

3. I n'ya donc pas plus de terrains nettement limités sous le ra pport 
paléontologique, ou de faunes et flores successives décidément séparées, 
que de terrains délimités par tu caractère lithologique universel 
(SXLVI). 

4. Un terrain géologique et une faune ou flore géologique, tels qu’on 
les a établis jusqu’à présent, ne sont donc autre chose que l’ensemble des 
couches formées durant un même temps sur toute la terre, et de toutes 
les espèces d'êtres organisés existant pendant le même temps, que ces 
couches conservent ou ne conservent pas partout leurs caractères litho- 
logiques, leur stratification, leur puissance, leurs restes fossiles, qu’elles 
changent ou ne changent pas leur facies et que ces faunes et flores 
conservent ou non toutes leurs ESDACES fossiles pendant la durée entière 
de la formation de ce terrain, qu'une partie s’en éteigne déjà plus tôt, ou 
qu'un certain nombre en dépasse les limites. Dans les endroits seulement 
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où l'on a primitivement établi ces terrains ou ces flores ou faunes, on 

avait cru reconnaître certaines bornes géologiques coïncidant avec l’extinc- 

tion de toutes ou presque toutes les espèces d’abord existantes ($ XLVI). 

5. Si la formation de couches identiques, par suite d'un état continuelle- 

ment Re de la mer, durait plus longtemps dans un endroit que dans 

l’autre, il est à présumer (quoique cela ne soit point toujours indispensable ) 

que les êtres organisés ont également pu se propager et laisser leurs res- 

tes fossiles dans certaines couches en formation plus longtemps qu ’en 

d’autres endroits ($$ X , XLVI 

Si des états . . la mer se in Ut de manière à pro- 
NC EN PET : x ] n mais 

1 

L 

séparées en tel >ar quelque inter EE mémesespèces êtres organi- 
Ci sés pouvaient aussi s’y renouveler par suite d’une nou- 

É fra ou M RUE vraisemblablement, d’ smicration)et laisser leurs 

s couches semblables, mais D ées par d’autres cou- 

Mais nous avons aussi Dis voir comment des restes 

à faithétéroge- 
ches 1 en IT, XV. 

Ress 

d’ 

nes 4 Vi. dr Pr mers ou des stations marines tout à 7 différentes. 

7. Il est donc vraisemblable que deux terrains avec leurs créations (flores 

et faunes) successives ne s0 nn quelques espèces unes, dont 

la quantité peut ordinairement s’élever à 0,01-0 ne. “ae leur 

séparation locale puisse souvent être très-absolue 

8. Dans des époques et des endroits cepen dat où des mouvements 

étendus et violents du sol, des L ARRET considérables, des émana- 

tions fortes et continuelles de gaz délétère, de longues interruptions dans la 

formation des dépôts, des redressements subits et étendus des couches, des 

immersions de ee is existants avaient lieu, les restes fossiles des 

couches aturellement différer les uns des autres à un 

plus haut ag et même prie er cn: quoique en d’autres endroits 

il y ait des passages lents et gradués. 

9- L'existence des espèces d’une même population était, en moyen terme, 

d'une durée très-considérable; mais la série des couches qui nous racon- 

tent leur histoire est souvent si courte, que des événements successifs et 

très-éloignés les uns des < comme la naissance et l'extinction des 

espèces prises isolément, doivent nous paraitre CRE XLV), 

aux Comptes rendus, '. LU. 129 Suppl. 
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5. Relativement à la nature des rapports qui existent entre l’état actuel du règne 

organique et ses élats antérieur. 

$ LXX. 

ns toutes nos recherches précédentes nous avons pris en considération 

non-seulement l’état passé, mais aussi l’état actuel des choses. Nous avons 

PA. les changements auxquels était sie le monde organique durant 

es périodes passées, non- -seulement jusqu'à la création actuelle, mais 

do . Fr cette création. Nous avons trouvé que toutes les forces autre- 

fois en action et les Fa NOR des conditions extérieures de vie n’ont 

pas fini d'agir au début de la création actuelle, mais se sont fait sentir 

et ont opéré si continuellement, qu'il est très-difficile de tracer la ligne de 

démarcation et de fixer les bornes entre les périodes tertiaire et HEC 

Les familles en décadence pendant les dernières périodes géologiques 

ont diminué encore davantage dans la création actuelle; les groupes 

d'abord en progression y ont encore augmenté. Au commencement de la 

création organique il existait quelques or rés ou sous-ordres étrangers au 

monde actuel; mais 95- 998 genres RQUY 100 y ne (XLVIIT 

nombre a diminué peu à peu, s genres existants encore 

s'est continuellement accru jusqu’à so 60-70-80-90-95-99-100 pour 100. 

(Les coquilles marines sont les restes les plus pere les mieux étu- 

diés et ils sont le plus Énpes à servir de comparaison.) Quant aux 

espèces, on n'en connaît qu'un tres-petit nombre d’ Cn Pa 

les périodes paléolithique et mésolithique; elles commencent à 1- 

ter dans le cours de la période cénolithique et s te 0 peu à peu 

jusqu'à 60-80-90-95-99-100 pour 100 du nombre total, quoiqu'on ne soit 

pas encore on à , en Europe des séries aussi continues dans 

toutes les classes. De l’autre côté cependant, Pat e continu et insensible 

que soit ce passage des coquilles marines dans les ts subapennins, qui à 

été observé en Italie par le professeur Philippi, il se pourrait bien que dans 

les autres continents on ne trouve point cette dernière série de couches pl iO- 

cènes, et que par conséquent la séparation des faunes La et 

es s Û présente plus évidente que chez nous, comme nous lav ns déjà 

servé à l’occasion des faunes plus anciennes (les deux dernières Le 

Rs. par exemple), qui se séparent très-nettement dans un pays, pour 

se confondre entièrement dans l’autre. Mais le passage gr raduel des créa- 

tions précédentes dans la création moderne se manifeste seules par 

l'accroissement continuel des genres et espèces identiques, mais aussi par la 

diver: 

nuell 
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diversification des flores et fauues suivant les zones géographiques, 

ESS nt croissante depuis le commencement de la période cénolithique 

XX VII), enfin par le Done nt des faunes et flores pliocènes 

locales SA s caractères ess Îles qui existent aujourd’hui encore 

dans les mêmes endroits. Les dernières couches pliocènes de l'Angleterre 

Rp Ch la faune de Mollusques la plus r: 1pprochée de celle de }a mer 

du Nord, et les coquilles des Fo subapennins d'Italie sont en très-grand 

a Méditerranée, pe ndant que les couches 

conti- 

CEA entiies à celles de 

équivalentes de Saint-Domingue Seller la faune de la mer des ae illes. 

Les cavernes à ossements diluviens de l’Europe et l’Asie sept 

déjà principalement riches en os d'Ours, d’Hyènes, de Bouts de ns 

d'Éléphants, genres qui existent aujourd’hui dans les mêmes continents, 

SE la plupart des espèces foss iles différent encore des vivantes. Les 

vernes à ossements de l'Amérique méridionale nous présentent des os de 

dentés, qui caractérisent aujour- Sté platyrhines et de certains genres d'E 

d'hui encore eux-mêmes ou sous des formes très-voisines “as os du 

nouveau monde. Les ossements des cavernes de la Nouvelle-F 

ne nous offrent que des restes de bus c et ce continent entier 

ne contient aujourd'hui encore presque aucun Mammifère, hormis cette 

sous-classe ($ XX VI). Une preuve enfin des plus intéressantes du passage 

ent et graduel de la création tertiaire dans la création actuelle est four- 

nie par 5 observations sur l’existence du Z'axodium distichum dans la flore 

miocène, dans les forêts fossiles de la Louisiane et dans le monde organi- 

ont 

>: 
que actuel ($ XLV 

Ans ee de la flore dicotylédone angiosperme vers | commen- 

cement de la période cénolithique a été représentée par nous, à différentes 

reprises, comme un événement essentiel pour l'existence de l'entière faune 

terrestre, et elle est en vérité d’une extrême importance er tous les 

faits Fe pee servir à l’ dl ep des mi de 
F 3) FRET 11 Fe 

et tertia 

si ne. Fe ’on uit Don des fois tenté FA regarder le commence- 

ment du temps tertiaire comme la véritable limite de la dernière grande 

période géologique, composée des époques tertiaire et actuelle. Car toutes 

les limites entre ces deux dernières divisions ne pourraient être choisies 

que dans les trois événements suivants, qui sont très-rapprochés l’un 

de l’autre, mais ne semblent pas coïncider entièrement, tous les autres 

étant entièrement insignifiants : 1° la première apparition des dernières 

espèces d'animaux et de végétaux; 2° la dernière disparition d’espèces ani- 
12 
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males où végétales sans l’action de l’homme; 3° la première apparition de 

l'homme même. 

Les époques correspondant à à ces trois faits ne peuvent être déterminées 

qu’au moyen des restes fossiles que nous parvenons à découvrir, élément 

très-incertain, parce que nos recherches sous ce rapport ne seront jamais 

terminées, que leurs effets et du hasard, et parce que les diffé- 

rences chronologiques entre les s périodes ne sont pas considérables. 

Les dépôts pliocenes marins contienuent des espèces de coquilles qui 

nt pas existé auparavant (cf. les ouvrages d> MM. Philippi, Wood, 

i “Es etc. L réunis à d’autres miocenes (SXL, XLD ; les premieres ont 

donc été créées dans le cours de la période pliocène même. La formation 

diluviale tape présente le même péomin relativement aux Mammi- 

féres terrestres. Cependant on sait que des ossements et même des sque- 

lettes appartenant à des Mammifères ne se trouvent dans les couches 

pliocènes des terrains subapennins comme dans le « mammaliferous crag » 

anglais. Au reste, le niveau des couches pliocènes, où naissent les dernières 

espèces fossiles, n’est pas encore fixé et ne pourra peut-être jamais être 

indus faute de caractères constants dans ces couches mêmes. 

C'est à la fin des formations pliocènes et diluviales que les dernieres 

espèces animales et végétales s’éteignent; car les couches alluviales ne con- 

tiennent que des restes d'espèces qui existent encore, et il n’est pas question 

ici de celles qui ont été détruites par la main de l’homme. Cependant il est 

à observer que le nombre des espèces éteintes ne s'élevant dans les 

couches pliocènes qu'à pour 100 du total contenu dans ces 

mêmes couches, il se peut très-facilement que, par le fait des recherches 

locales et de nues ee ne contiennent que qe de restes fossiles, 

s ét et se trouvent en réalité eSI 3 S 

dans ces mêmes mich E en d’autres endroits, coin. par hasard, ce qui 

ferait classer le dépôt en question avec les dépôts alluviaux et non dilu- 

viens. Et enfin d’après tous les faits que nous avons réunis dans ce Mé- 

moire, peut-on réellement croire que sur toute la surface terrestre, aux 

pôles et sous l'équateur, sur la terre sèche et dans la mer, les dernieres 

5-4-3-2-1 espèces éteintes de la population pliocene se soient éteintes 

Mer dans le même moment ? 

. Enfin quant à la question de savoir si l’homme a existé en mème 

EL que les dernieres espèces animales et végétales aujourd'hui éteintes 

(sans parler des espèces historiques), ou s’il a apparu après leur extinction 

seulement,nousrencontrons encore les mêmes difficultés pour une réponse 
5 « 
‘ongs d’ 
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précise (1). On était bien disposé à reconnaitre comme le commencement 

d’une nouvelle ère géologique l'apparition de l’homme, qui a tant coopéré 

aux changements de la surface terrestre et de sa population animale et vé- 

gétale, VApharition du chef de la création, pour la récepuon et les 

besoins Reise semble être destiné tout ce qui est arrivé et ce qui a été dis- 

posé jusqu’à prése ent. À la vérité, on à découvert souvent des ossements 

humains et des productions d’art réunis dans les mêmes couches que des 

restes d’espèces diluviales éteintes ; mais on croyait pouvoir lever cetie 

difficulté en observant qu’ils ne s’y trouvaient pas en gisement prinutif, 

qu'ils n’y avaient été réunis que par des courants d'eau, ou enfin que leur 

gisement primitif était au moins douteux. Quant au cas observé dans F'Amé- 

rique septentrionale et rapporté par M. Dickeson (2), il à trouvé son 

explication dans une remarque de M. Lyell; les ossements d'homme et de 

Mammifères éteints s’y trouvent réunis dans un amas de terre, formé par la 

ruine et Éértuibnsettt de parois verticales de terrains meubles superposés 

dont l’un avait contenu les os d'animaux éteints, et l'autre, plus superficiel, 

des restes épars et même des tombeanx d’aborigènes indiens (3). Les obser- 

vations suivantes seraient plus importantes, si toutes étaient bien consta- 

tées : M. Lund à trouvé un crâne humain du type des aborigènes avec 

d’autres parties du squelette eL'UHE pierre à br oyer, contenus PAPE Le 

avec des ossements de LS et de Chlamydotherium, dans le soi d’une 

erne à ossements du Brésil. Les ossements humains étaient pétrifiés, 

imprégnés de fer et caractérisés par l'aspect métallique de la cassure tout 4 

fait comme ceux des animaux éteints (4). M. Lund nous assure avoir 

trouvé, sur 80 cavernes à ossements qu'il a visitées au Brésil (5), six cavernes 

qui fournissaient des os humains ; et quoique aucune d’elles ne püt prouver 

(1) Le gisement des ossements et ouvrages humains dans les mêmes couches que des 

restes d'animaux éteints fait l’objet de Dr Mémoires étendus. Cf. KEFERSTEIN dans 

le N. Jahrbuch d. Mineralogie, 1832, p. 40-50; — Desnoyers, dans le Bullet. de la’Soc. 

géolog. de France, 1832, 126. 

(2) Annal. a. Maur, nat, hist., 1847; t. XIV, p. 213-214. 

(3) Sirzimaw’s 4m Journ., 1847: SUR I, 69. 

(4) Annal. de ail 5 ee 3; t VI, p. 116 et suivantes ; l’Zastit., 1842; t. X, p. 356. 

(5) M.cC i g t ir visité au Brésil 80 cavernes à ossements et avoir 

sd l'elles des f | dispersés au milieu et au- de 

d’un squelette assez complet sr t évid t dans son gisement primitif. ( (Bu. 

cad. R. de Bruxelles, VIII vol.). Dans une autre caverne il aurait découvert des os 

longs d'homme avec des restes de Platonyx ou de Scelidotherium ; et dans une troisième un 
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d'une manière indubitable la coexistence de l’homme avec ces êtres 

éteints, lui-même inclinait à croire que l'homme avait vécu en même temps 

qu'eux (1). 

Nous rappellerons encore les faits suivants : la réunion d’ossements 

humains ou de fragments de poterie et de productions d’art avec des 

restes de Mammifères éteints dans le limon et la brèche osseuse de Bize près 

de Narbonne suivant Marcel de Serres, Tournal (2) et Lecoq (3); dans les 

cavernes à ossements de Liége suivant M. Schmerling (4); dans les cavernes 

de Mialet, suivant M. Marcel de Serres (5), dans les couches d’origine 

volcanique de Denise pres du Puy en Auvergne (6), et surtout a les 

dépôts de fer pisiforme qui remplissent les fentes de l’AIb du Wurttemberpg, 

où suivant Es G. Jœger (7), Kurr et Quenstedt (8) cinq Die 

d'homme ont été découvertes dans de grandes profondeurs et dans un état 

de PR tout à fait identique à celui qui caractérise les dents d’Hip- 

potherium, de Mastodon et de Tapir trouvées avec elles. Il y a cependant 

une circonstance remarquable qui fait encore hésiter M. Quenstedt : c’est 

que ces “eq dents tr ouvées une à une possédent toutes absolument la même 

forme, et, quoiqt ue répondant très-bien à la dernière molaire (ou peut- 

être à l’antépénultième chez les Mongols, les Finnois et les Negres) de la 

mâchoire inférieure, se ressemblent encore plus entre elles qu’elles ne res- 

semblent à cette dent de l’homme 

Tous ces faits sont de nature à faire adopter la supposition d’une réunion 

de ces de sortes de restes dans un gisement primitif; celui cependant qui 

ancien foyer avec des os carbonisés, à ce qu’il paraissait, de Mammifères éteints, dans le voisi- 

intacts ik € Plane de sorte qu’il ne doutait pas de la coexistence 

Jal , = 
FES 

à à S à ee ENS = a EN Le) I æ © T 
es 

= = de honte avec ces espèces ét 

Ce DES Ot suivant 5 WE ES de M. RS ces indications de W. Craussen ne méritent 

, 1843, p. 109). 

(a) L'Institut., + t. XIII, p. 166. 
2) Annal. des Mines, 1829; t. V, p. 7 515.— Journ. de Géolog., 1830, p. 1 84. 

(3) Annal. de l'Auvergne, 1831; t. IV, p. 20 

(4) N. Jahrb. F. ee A8 %pe NA 1838, p. 38-48 ; Scxmerine, Recherch. 

les nes de 4 in-fol, 1833 ss 

(5) Bullet. géolog., ae t. II, p. exxxL. 

(6) L'Institut, 1844; t. p. 336; Bullet. géolog.; 1845, &. Il, p. 107; 1845, 

(7) Nova acta Leopold. ; t. XXII, p. 800, f. Le -5o. t LI 
(8) Wuritemberg Jahreshefte, 1852; t. XI, p. 67-71. 
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croit nécessaire de prouver les faits scrupuleusement, trouvera partout 

quelque raison de douter encore de la réalité de cette contemporanéité. 

Nous ne croyons pas nécessaire de rappeler ici les cas où l’âge réputé 

diluvien ou plus ancien même des os humains a été déjà réfuté. Nousne nous 

arréterons pas non plus à ces traditions en vogue chez les aborigènes de 

la Nouvelle-Zélande et de Madagascar rélativere nt à l'existence du 

Dinornis et de l’Épiornis dans les parties désertes et intérieures de leurs 

iles ; car il semble que ces traditions ne reposent que sur l'observation des 

grands os et œufs de ces Oiseaux dans des dépôts dont l’âge diluvien ou al- 

Juvial est même encore incertain. 

Ces faits, quoiqu’ils ne prouvent pas encore la coexistence de l’homme 

avec les espèces diluviales éteintes, méritent d’être pris en considération 

de Tels qu'ils se présentent à nous et en réunion avec celui du crâne 
d’Indien trouvé dans le banc à lignites de cyprès de la Louisiane ($ XLV), 
ils ne sont pas propres à favoriser l’idée d’une limite nette et évidente entre 
les périodes cénolithique et moderne. 

4. Les résultats nouveaux de ce Mémoire. 

S HAT. 

Nous avons développé pour la première fois en 1848 ({ndex palæonto- 
log., t. Il, p. 746-913, 1849) la plupart des relations qui existent dans l'or- 
dre de l'apparition des êtres rs en les proposant comme des faits 
réels, sans les regarder comme des effets imposés par une théorie, sans 
les présenter comme des suites re cause commune. À cette occasion il a 
été question du passage d’une partie des espèces d’un terrain à l’autre ; de 
leur durée inégale; de l’augmentation successive des espèces, genres, or- 
dres et classes, depuis le commencement de la création jusqu'aux dernières 
périodes ; des indications paléontologiques d’un climat autrefois plus élevé 
et plus uniforme ; du perfectionnement successif de tous les sous-règnes par 
l'addition d’embranchements plus développés et par l’extinction d’une par- 
tie d’autres embranchements moins parfaits; de l'influence des condi- 
tions extérieures fe vie, surtout de l’état : 2e de l'atmosphère, de la 
surface t t lati sociales sur l'apparition et les changements 

graduels des +00) itions végét + et animales. Tous ces rapports n'avaient 
pas encore été observés en 1848, ou au moins on s'était contenté d’en 
parler, sans en faire l’objet de recherches plus exactes, sans les appuyer sur 
l’ensemble des faits, sans en tirer les conséquences naturelles. Celles de ces 
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relations, qui plus tard sont devenues des objets d’études pour d’autres 

auteurs. les ont conduits à des résultats bien différents des nôtres, re- 

lativement surtout à la question du développement progressif. 

L'Index palæontologicus a eu plusieurs auteurs qui se sont partagé le 

travail, et nous avouons y avoir coopéré pour nous assurer ainsi la prio- 

rité vis-à-vis d’autres auteurs dans les cas où nos résultats actuels sont 

harmonie avec ceux de 1848, et pour éviter l'apparence de nous 

attribuer la propriété d'autrui. Nous rappellerons que nous n'avons em- 

prunté à personne aucune de nos conclusions, et que tous les catalo- 

gues, les tableaux et les compilations paléontologiquesmêmes, au moyen des- 

quels ces résultats ont été obtenus, sont notre propre travail; quant aux faits 

isolés et aux sources médiates, auxquels nous les avons puisés, ils ont été indi- 

qués consciencieusement dans le texte même. Nos nouvelles recherches con- 

firment partout celles de 1848, mais elles nous fournissent beaucoup d’au- 

tres résultats qui n'y étaient pas encore prévus 

Le Mémoire présent établit la loi de la concomitance des populations 

successives de la terre avec les conditions vitales extérieures comme domi- 

nant toutes les autres. Elle est absolue dans ses conséquences prohibi- 

tives ; elle ne permet aucun fait contraire, tout en laissant assez de latitude 

aux autres lois positives. Dans l'apparition des restes organiques, à is 

presque des plus anciennes couches neptuniennes , il prouve que la tem- 

us superficielle de la terre ne peut a voir été au commencement de 

la création organique aussi basse qu'aujourd'hui. Il fait ressortir la né- 

cessité de la naissance à peu près simultanée des deux règnes organiques, et 

déduit tous les phénomènes dE qui dépendent de cette loi 

fondamentale, comme ses effets nécessaires et immédiats. Il confirme ainsi 

Ja théorie géologique MORE reçue. Il réfute d’une manière déterminée 

et par des faits incontest tables l'ancienne idée de faunes et flores successi- 

ves nettement séparées et confinées dans des terrains composés et délimi- 

tés d’une même manière dans toute leur étendue. Il prouve la durée inégale 

des espèces d’êtres organisés qui composent la flore et faune d’un même 

terrain. Il établit la loi terripétale comme un moyen terme de l'influence 

a dû exercer la formation successive de la surface terrestre sur le carac- 

: re des populations animale et végétale successives. Il propose et défend 

comme une deuxième loi fondamentale celle du développement progressif, 

indépendante en elle-même, mais marchant parallèlement avec le déve- 

loppement accidentel qui est une suite de la loi terripétale. Il fait voir 

que l’apparition de la flore angiosperme est la condition d'existence la plus 
que les 

S 
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importante de toutes pour l'entière population animale terrestre. Il rappelle 

enfin la coïncidence du temps et des relations mutuelles entre les affaisse- 

ments du sol de: RAA l’'émanation à une LE sas immense d’acid 

] sf n par l’activité de la vé- ensatio ouiqg > CI 

bn “des a. marécageuses, forêts qui ne sont De Shea que . plu: 

par des Ft Ces iobe semblent roi # se prolonger localement 

jusque dans la période jurassique. Nous ne doutons pas Aus la destination 

de ces forêts était de retirer de l'atmosphère l'excès d’acide carbonique 

aux époques où, par suite du ph 8 grand Ne du foyer plu- 

le cet acide étaient beau- tonique et de la surface terrestre 

coup plus abondantes qu ‘sdiobrille: et auraient en peu de temps rendu 

impossible toute et toute vie animale et ee e 

Les émanations n'ayant diminué que peu à peu, la flore houillére n'a 

non plus pu finir subitement et s'est continuée au moins dans quelques 

endroits où les anciennes relations géologiques lui étaient encore favora- 

bles. Si cette manière de voir se confirme, tout le développement progressif 

du règne végétal s'explique au moins partiellement comme l'effet de la loi 

de la A dination des populations successives aux conditions extérieures 

d'existence 

Les ere tats acquis reposent sur l’état momentané de nos connaissances 

positives du monde fossile. De nouvelles découvertes pourront les modi- 

fier, peut-être en changer quêtques détails. Mais les lois générales que nous 

avons établies reposent déjà sur un de. pod nombre de faits ES nous 

permettre de douter de leur réalité, 0 

d’une importance inférieure viennent Fe réfuter ère An Nous ne ri 

vons prétendre que la nature, quoique poursuivant réellement la marche 

indiquée pendant la création, n’ait jamais fait un pas exceptionnel par suite 

de causes qui nous restent inconnues. Les phénomènes en question ne 
\ 

sont pas de nature à pouvoir être déduits de lois PRCRRE GES avec la 
hy même sûreté et la même rigueur que les faits de | , qui 

peuvent être calculés suivant les lois de l’attraction dt de l’affinité; ou peut- 

être les causes qui les o t pr oduits sont trop compliquées pour que nous 

puissions les nn. parfaitement. Si une même loi rigoureuse était 

la seule cause de tous ces faits, la connaissance des populations éteintes, 

que les restes fossiles dans les couches de la terre peuvent nous fournir, 

Suppl. aux Comptes rendus, T. U. (30 
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restera Ét vs et nous ne serons jamais certains de con- 
uaitre tous les faits, qui seraient de la plus grande i pe ance pour nous 
ai M os justement l’expression de onn 

bit que les résultats auxquels nous sommes arrivé dans ce moment 

soient ou non satisfaisants, nous n'avons cherché que la vérité et dit que 

ce que nous avons trouvé. 

Même en construisant à priori une série de lois théoriques, nous n'avons 
pas cherché à établir une opinion préconçue; notre dessein était de fixer d’a- 
vance une voie qui devait nous conduire à répondre à toutes les questions 
en rapport avec notre problème. Avant d'accepter ces lois théoriques, nous 

nous sommes livré à des observations rigoureuses et nous les voyons con- 

firmées par les faits. Car notre devise a été depuis bien des années, et notre 

devise sera toujours 

Natura docert. 

Post-scriptum. L'auteur de ce Mémoire a puisé et emprunté beaucoup de donnée 

dans les ouvrages suivants, dont il est également auteur, mais qu’il n’a pu citer, pour garder 

son anony mité. 

G. Bron, au ea ciner Geschichte der Natur, IV vol. in-8°. Pr , 1841- 

(Ouvrage honoré de la grande médaille d’or de la Société des Sciences de Harlem. Lel ns 

et le IVE 

Fi Re 1848 49. 

1 Let} 

— 

thæa geognostica, 3° édition rédigée de nouveau en 6 parties et III vol. in-8°, 

avec un ss de 124 ie in-/4°. Stuttgart, 1851-56 (le 2° partie de cette dernière édition 

par M. F. Le à 

/ N, gische Studien üeber die it eve Gesetze der raturkôrper über- RON 

pr und der or Le insbesoncre, A vol. in-8°, avec 449 xylographies. Leipzig et 

Heidelberg, 1858.°( C’est l'exposition complète des principes dont les 6$ V-VII de ce Mé- 

) moire ne donnent encore que la première ébauche 

FIN DU TOME DEUXIÈME. 

€ volume ont 5 sous les titres particuliers de : pe. cb et Enumerator 
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